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Histoire de la Compagnie de Jésus en France
On ne s etonnera pas du sous-titre de cc nouveau volume, si Ton songe & la part preponderant de Richelieu dans le gouvernement de la France durant les vingt dernieres annees du re -mde Louis XIII. On verra du reste que le cardinal se montra, lui aussi, pour la Compagnie de Jesus un protecteur, mais protecteur autoritaire, jaloux et gallican. C est assez dire que la situation des Jesuites franoais sous son long ministere fut parfois delicate et qu il leur fallut une prudence constamment en eveil pour pouvoir garder tout ensemble son estime et leur independance. Ici et la certaines personnalites indiscretes ou maladroites durent etre desavouees par les Superieurs: mais a tout prendre, TOrdre de saint Ignace fut generalement bien vu de Richelieu, et, sans se mettre a son service, put conserver avec ses bonnes graces le benefice de son puissant patronage. Le fait est d autant plus remarquable que les ennemis de la Compagnie profiterent de tout pour la compromettre et provoquer contre elle 1 animosite du grand ministre : & 1 apparition des libelles critiquant sa politique, au moment de la brouille du roi et de la reine mere, lors des polemiques sur le pouvoir temporel du Pape, dans les conflits entre seculiers et reguliers, dans d autres circonstances encore, les adversaires des Jesuites ne manque rent pas d attribuer, sinon a leur action directe, au moins a leur inspiration, tout ce qui faisait obstacle y. I autorit^ suscepti ble du cardinal. Mais la tactique ne reussit pas. Grace a sa clairvoyance, h sa large comprehension de Tiuteret national,
M AVAM-PROPOS.
Richelieu sut rendre justice a des homraes non moins zeles pour le bien du pays que pour celui de la religion. Iuis, nous devons Favouer a la louange de Louis XIII, jamais ce prince surnomme le Juste, et tres capable I occasion d imposer sa volonte, n aurait permis une offense grave ni un dommage serieux a 1 encontre d une socie"te religieuse qu il aimait iort, qu il defendit efficacement, qu il combla de bienfaits et de temoignages d affection. Au souverain, bien plus encore qu au ministre, la Compagnie de Jesus doit se proclamer redevable du succes des ceuvres entreprises en ce temps-la par ses enfants : une trentaine de fondations nouvelles; Je progres des etabJissements anterieurs; le developpement des travaux apostoliques a 1 interieur du royaume ; 1 accroissement des missions du Canada, de Constantinople et du Levant; 1 mfluence spirituelle sur les milieux les plus divers, sur la cour, la noblesse, le clerge, les autres ordres religieux ; 1 avanccment des hautes etudes et de 1 enseignement secondaire; et un certain renom de gloire acquis a la France par des Jesuites frangais dans le domaine des sciences, de 1 erudition, des lettres et des arts.
Nous serons obliges, vu Tabondance des matieres, de donner deux tomes portant le memo sous-titre. A la tin du tome V, avec la mort de Louis XIII, s achevera la tache qui nous etait assignee. Un autre publiera Ics volumes suivants deja en preparation.
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1. Dans le trait6 du 10 aoiii Ifi20, qui scellait la reconciliation de Louis XIII avec la reine rm-re 1 , il avait &lt;}te convenu que Ton recompensei-ait les services de Pachelieu en demandant pour lui le chapeau de cardinal. Mais, prevenu secretement que cette nomination ne souriait point a Sa Majeste Tres chretienne, le Pape Paul V se rel usa toujours aux pressantes instances du marquis de (keuvres, ambassadeur a Rome. Ce fat seulement en 1022, apres la mort du cardinal de Hetz, que le roi consentit, sur la
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priere de sa mere, a la promotion de Teveque de Lur-on . D apres le bref adresse au prelat par Gregoire XV, le nouveau pape pretendait surtout recompenser les travaux du controversiste et du theologien, 1 encourager dans la voie ou il avail debute d une maniere eclatante- : Dans la lutte que nous avous a soutenir contre le prince des tenebres, lui ecrivait-il, votre science et votre piete ont etc", en vos contrees, comme un glaive de salut jiour abattre 1 orgueil des heretiques, et exercer une sainte vindicte parmi les peuples croyants... Or sacbez que vous nous aurez comble des preuves de^votre reconnaissance si, vous montrant semblable A vous-meme, vous continuez a augmenter en France la dignite de 1 Eelise, et si vous ecrasez les forces de 1 heresie sans vous laisser arreter par aucune difficulte. en marchant avec confiance sur les aspics et les basilics. Ce sont la les grands services que I Eglise romaine exige et attend de vous. Uuant a nous, certain que notre espoir ne sera pas de&lt;;u, nous vous embrassons avec amour dans notre charite paternelle 3 .
Les services esperes du nouveau cardinal n etaient pas precisement ceux qu il clevaii rendre un jour. L eveque de Lucon revetu de la pourpre romaine ne sera plus qu un homme d Etat moius soucieux des interets spirituels de 1 E.irlise que des avantages temporelsde son pays.
Au debut toutef ois, satisfait d une dignite longtemps ambitionnee, il ne songeait qu a se rendre utile au Saint-Siege comme a la couronne, et donnait a la Compagnie de .le&gt;u^ des marques d une sincere affection. Kt -pondant le l er decembre aux compli ments du P. Coton, il lui disait : Mon Pere, en quelque temps que vous me favorisiez des tesmoignages de vostre bonne volonte, je les recevray tousjours comme procedans d une personne de merite et de grande consideration parmi tous les gens de bien. Celuy qu il vous plaist me rendre presentement sur le sujet de la diiinitr que je dois a la bonte du Hoy et de la Reine, m est d autant plus agreable qu en vous iV-.jmiissant avec moy de
1. Hanotaux. Ht&gt;inirc du cardinal de Ru-helieu, t. II, p. 448 et suiv. Menu de Richeli&gt; ,i. t. I. 267.
2. Outre la Dt-ftnse rfo prindpaux points de la foi. 1 ev^que de Lucon avail publie pour les chetes ames de son diocese une Instrnr/iim ou catecliisme qui eut un tres gros succes, fut repandu dans toute la France et traduit dans la pluparl des langues de 1 Europe, voire en turc, en arabe et dans 1 idiorne des sauvages d Aroerique. (De Meauj, La Reforms et la poldique francaise en Eiu-np e, {. II p. 81.)
3. Bref de Gregoire XV a Richelieu, 3 novembre 1622. (Bibl. Corsini, cod. 713, miscel!., p. 53. ;
Thonneur recu, vous me promettez quand et quand 1 assistance de vos prieres pour m en acquitter a la gloire de Dieu. Je vous en remercie et vous supplie de croire que la pourpre dont il a plu a Sa Saintete de m honorer, ne me donnera point de contentement parfait, que lorsqu en servant 1 Eglise et le Roy je pourray rendre a vostre Ordre en general, et a vous en particulier, des preuves du desir que j ay d estre, mon Pere, ail ectionne a vous servir 1 .
2. Marie de Medicis, ayant obtenu le cbapeau pour son .trrand aum6nier, voulut encore le faire entrer dans le conseil; mais les preventions du roi allaient lui rendre la tache difficile. Tous les ministres a qui Louis XIII avait accorde sa confiance depuis la mort de Concini, lui avaient represente ce prelat comme un esprit dangereux et dominateur. Aussi avait-il coutume de repondre a sa mere, lorsqu elle vantait le zele et les talents du cardinal : Je le connais mieux que vous, Madame, c est un homme d une ambition demesuree 2 . En 16-2-2 le comte de Schomberg se joignit au prince de Conde et a M. de Puysieux pour faire donner la presidence du conseil au cardinal de La Rochefoucauld, u non par estime de sa personne, observe jalousement Richelieu, mais pour m oster 1 esperance de 1 occuper et a la Reine 1 honneur d avoir part dans ce choix 3 . Cependant, apres la disgrace de Sillery, le marquis de La Vieuville s entendit avec Marie de Medicis, et tous deux convainquirent le roi d appeler 1 evOque de Lucon;mais cette fois ce fut celui-ci qui montra peu d empressement : il pretendit que le fardeau semblait trop lourd pour sasante delicate. Sinonobstant ces considerations, ajoutait-il, Sa Majeste s aliermit en sa resolu tion, le cardinal ne peat avoir autre replique que 1 obeissance 4 . II se h t ainsi ordonner, au mois d avril 162 i-, d occuper une place qu il desirait avec passion. Ouelques mois plus tard, le 19 aout, le marquis de La Vieuvilie etait a son tour disgracie ; Richelieu avait gagne la pleine confiance de Louis XIII ;il devintrame du ministere et le vrai chef du conseii sous la presidence nominate du cardinal de La Rochefoucauld.
Jusqu alors Richelieu s etait montre le partisan des Jesuites; il
1. Lettre de Richelieu au P. Colon, 1* decembre 1622. (Bibl. de 1 Inslituf col Godefroy, vol. XV, f. 401.;
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les jugeait specialoiuent capables de tenir tete a 1 he resie; il les aimait d autant plus que les protestants cachaient moins leur J mine p .ur la Compaq nie. La bonte de Dieu cst si grande, avaitil ecrit un jour en s adressant aux Calvinistes, qu elle convertit d ordinaire- en bien tout le inal qu on veut procurer aux siens. Vous pensez nuire aux Jesuites et vous leur servez graudement, it \ ayant pei-sonne qui ne reconnoisse que ce leur est uue grande gloire d etre blames de la bouche ineme qui accuse 1 Eglise, qui calomnie les Saints, fait injure a Jesus-Christ et rend Dieu coupable. Ce leur est veritablement chose avantageuse, nous le voyons par experience, en ce que, outre les considerations qui les doivent t aire estimer de tout le monde, beaucoup les aimeat particuliereruent parce que vous les haissez 1 .
En diverses occasions I eveque de Lur-on avait defendu les Peres avec vigueur, et ceux-ci se basant sur le passe comptaient que. parvenu au pouvoir, il ferait ser\ir ses adniirables talents nun seulement a la grandeur de la France, mais encore au triomphe de la Ibi. Tel etait en particulier 1 espoir du P. Vitelleschi, quand il ecrivait au nouveau ministre cette lettre de felicitations :
lllustrissime et Reverendissime Seigneur, il est entin arrive Tevenement desire de tous les gens de bien et qu ils attendaient pleinsde confiance : le roi Tres Chretien a appele Vdtre Seigneurie lllustrissime a sieger dans son conseil. 11 convenait en eti et de mettre en evidence votre rare et grande sagesse, conmie un flam beau sur le chandelier, pour repandre sa lumiere non dans un cercle restreint, mais dans tout le royaume. .le n en doute pas, tous ceux qui ont a c*ur le bien general se sont rejouis pour eux-memeset pourle royaume tn-s Chretien: ils ont fait desvoeux pour Vi.tre Seigneurie lllustrissime, persuades que ses conseils tres eclaires donneraieut un nouveau lustre a un E.tat deja tres tlorissant. Quant a moi qui prevois nettement 1 utilite et les avantases qui en resulteront, non seulement pourradministration du pays, mais aussi pour le bien de 1 Eglise et les progres du catholicibine, je m empresse de joindre aux felicitations de tous mes compliments et mes voeux. .le ne cesserai de demander i Dieu, dans mes prieres, qu il conserve longtemps sur cette terre un prelat qui unit a tant de sagesse une si haute piete. Je sais, en effet. avec quel zele Votre Seigneurie embrasse tout ce qui
1. Richelieu, Les iiriitcfpaux points dela foi catholique... chap. iv.
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touche a 1 honneur de la Majeste divine, avec quelle ardeur elle poursuit 1 erreur et Timpiete qu elle a refutees dans de tivs doctes ouvrages. C est pourquoi il me semble que Dieu a voulu donner a la France une marque insigne de sa protection en elevant Votre Seigneurie a un poste brillant, oil elle pourra rendre de nombreux services et travailler par des oeuvres eclatantes & la sauvegarde et a 1 extension de la Sainte Eg-lise. Je n ignore pas quelle fut de tout temps sa bienveillance envers notre petite Compagnic. .le me plais anjourd hui a lui en manifester ma profoude reconnaissance, et j ose lui demander de . vouloir bien toujoursla proteger, afin qu appuyes sur son autorite nous puissions en paix nous dcpenser au service de Dieu et du prochain, dans la mesure ou le permettra le nombre des sujets et 1 esprit de notre institut. En attendant, je depose humblement aux pieds de Votre Seigneurie Illustrissime, avec mon devouement et ma soumission, les respects de cette Compagnie dont Dieu m a confie en partie le soin. Si ces hommages ne repondent qu imparfaitement aux merites de Votre Seigneurie Illustrissime, du moinsnous prieronsDieu, souverainement liberal, de la combler de plus en plus de ses graces et de ses dons. Rome,le 3 juin 1621 . n
Qu on ne s etonne pas des termes elogieux de cette lettre. Le P. Vitelleschi se connaissait en hommes; il avait devine le genie de Richelieu.
Parvenu au pouvoir, le cardinal avait a choisir entre deux politiques : celle de Henri IV ou- celle de Marie de Medicis : 1 amitie de 1 Espagne ou 1 abaissement de la maison d Autriche. Or le choix ^tait fort delicat. Comment concilier ensemble, dans les i-elations exterieures, les interets du pays et ceux de la religion? Le roi d Espagne, observe Richelieu dans ses Memoires, se dit chef des catholiques, et par je ne sais quelle rencontre d affaires et d artih ces, non par piete, se trouve en eil et avoir ses interets le plus souvent lies avec les leurs. Au contraire les interets de la France, opposes a ceux de TEspagne, s accordaient d ordinaire avec ceux des Etats protestants. Le nouveau minisfre n hesita point; domine par une seule pensee, la preponderance de la monarchic fran*;aise, il reprit hardiment l u?uvre de Henri IV. Il esperait que son zele a ^touffer 1 heresie dans le royautne lui ferait pardonner 1 alliance avec les protestants contre 1 Autriche,
l. Lettre du P. General au cardinal de Richelieu, 3 juin 1624. (Gallia, Epist. Gen. ad exlernos, t. 1613-167^!. }
Imbu du principe gallican, que dans la gestion des affaires temporelies le pouvoir civil doit etre soustrait a tout contr6le de 1 Eglise , on le vit assister coup sur coup la Hollande contre 1 Espagne, le Palatinat contre la Baviere, les Grisons contre les \ 7 altelins, et fiancer une fille de France a I heritier du trune d Angleterre. Cette conduite, avoue un ecrivain protestant, etait e&gt;idemment destinee a arreterles progres du catholicisme ; quoique [ alliance franchise fut d une nature exclusivement politique, le protestantisme devait neanmoins en recueillir un grand profit, precisement a cause de 1 union etroite des interets religieux et politiques ] .
Aussi fut-ce un scandaJe, et & la cour romaine, et en France, parmi ceux qui s appelaient Jes bans catholiques. Us fletrissaient Richelieu du nom de cathoiiqne d Etat et lui appliquaient les paroles de 1 Ecriture, Impio prtebcs auxilinm : Vous pretez secours a 1 impie, vous vous joignez a ceux qui halssent Dieu, et ainsi vous attirez sur vous-meme la colere du Seigneur. Quant & la Compagnie de Jesus, son attachement au Saint-Siege et aux doctrines romaines etait trop connu pour qu on put se meprendre sur ses veritables sentiments. Malgre la prudente reserve commandee par les circonstances et dans laquelle elle se tint toujours, elle se vit cependant accusee d etre l instigatrice de Topposition faite &lt;k la politique anti-espagnole de Richelieu ; en meme temps on lui attribua Tiuspiration des principaux pam phlets diriges contre les actes deson gouvernement. Nous allons dire quel fnt, en fait, le rule des Jesuites francais dans les affaires epineuses de cette epoque.
3. A peine Ilichelieu etait-il entre dans le conseil, qu on y mit en deliberation le mariage de Henriette-Marie de France, troisieme fille de Henri IV, avec Charles, prince de Galles, heritier presomptif du trone d Angleterre. A vrai dire, 1 idee d une semltlable alliance n etait pas nouvelle. En 1G12 il avait et^ serieusement question du mariage de Madame Christine, sceur du roi, avec le prince Henri, fils de Jacques I er , puis, apres sa mort, avec le prince Charles son frere 2 . En 1G20, le due de Luynes essaya de renouer des negociations pour fiancer Madame Henriette au meme prince Charles ; mais alors le roi d Angleterre et Buckingham, son favori, meditaientune alliance avec 1 infante
1. Ranke, Histoire de la Papau(6 pendant les xvj e et XVH sticles, t. IV, p. 181.
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d Espagne. Apres Fechec de ce projet, a la fin de Janvier 1624, Jacques I er s etant assure que ses avances seraient bien recues, demands pour le prince de Dalles la main de Madame Henriette.
Dans la seance du Conseil ou 1 on examina le c6te politique de cette union, Richelieu exposa avec une grande nettete les interets respectifs de 1 Angleterre, de 1 Espagne et de la France, et conclut en faveur de 1 alliance proposee 1 . Restait la question religieuse, herissee de difficultes presque inextricables. II fallait obtenir, en effet, que la soeur du roi Tres Chretien put pratiquer librement sa religion dans un pays ou 1 heresie etait officiellement reconnue, et qu elle ne subit pas 1 injure de voir persecuter ses sujets catholiques. Jacques I cr avait envoye en France deux ambassadeurs extraordinaires : lord Kensington, plus tard comte de Holland, et lord Hay, comte de Carlisle. Pour s aboucher avec eux, le roi nomma quatre commissaires : le cardinal de Richelieu, le garde des sceaux d Aligre, le marquis de La Vieuville, surintendant des finances, et M. Lomenie de La Ville-aux- Clercs, secretaire d Etat, charge des aifaires d Angleterre. Les conferences s ouvrirent le 3 juin 102ii, a Compiegne, ou se trouvait alors la Cour 2 .
Les ambassadeurs de Jacques T r declarerent que leur maitre accorderait sans peine A la France les articles ofFerts ii FEspagne, ei 1 exception cependant de trois. Le premier regardait la liberte de conscience pour les catholiques anglais ; le second octroyait une eglise publique pour les ofliciers de la maison de la princesse; le troisieme portait que les enfants issus de ce manage demeureraient, jusqu ^i 1 age de douze ans, entre les mains de leur mere qui les eleverait dans sa religion. Sur les instances des commissaires francais, les ambassadeurs anglais finirent par conceder ce troisieme article. La plus grande difficulte i ut sur le sujet de la liberte de conscience en Angleterre, ou publique ou tole"ree secretement 3 .
En vain les commissaires reclamprent la liberte publique, assurant que cette concession etait absolument necessaire au roi de France pour lui servir de garant aupres du Pape, sans 1 aveu duquel on ne pourrait conclure Ic mariage. Les ambassadeurs repondirent que le roi d Angleterre ne pourrait accorder anx
2. Mtmoires tie Richelieu, t. I, p. 289. - \\enel, Lettres de Richelieu, t. VII, p. 524 et suiv.
1. Bruce, Domestic calendar, t. 1623-1625, p. 2G9. GrilFet, op. cit-, t. I, p. 421.
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catholiques la liberte publique de conscience, sans violer les lois de son royaume et sans s exposer a une revolte generale de ses sujets; ils proruirent seuleuient que Jacques I" et le prince de Galles s engageraient par une simple lettre a traiter les catho liques aussi favorablement qu il leur serait possible, a condition qu on n en parlat point dans le contrat. Richelieu resolut alors d envoyer a Londres le marquis d Effiat et M. de La Ville-aux- Clercs, pour negocier directement avec Sa Majeste Britannique les articles sur lesquels ses representants n avaient pas ose prendre une resolution. Mais deja le mariage etait decide en principe 1 .
II restait a s entendre avec Rome et a oblenir du Pape une dispense. Or Urbain VIII ne semblait pas enclin al accorder. Par deux brefs, il avait adresse & Louis XIII et a la reine mere de graves representations ^ ce sujet. Le nonce, M er Spada, avait regu 1 ordre de s opposer de tout son pouvoir a uue alliance considuree com me funeste aux interets de 1 Kglise. Des lors on s efforca de modifier les sentiments de Sa Saintete. Au mois de juillet, le marquis de La Vieuville, dans un entretien avec le P. Arnoux, lui demanda s il serait dispose a eutreprendre le voyage dc Rome alin d expliquer au Pape les avantages de cette atl aire matrimoniale. Le Jesuite se declara tout pret a rendre service, pourvu toutefois que dans ses instructions il n y cut rien de contraire a sa conscience et a son zele pour la reputation du roi. Apparemment le P. Arnoux n etait pas bomme a mener a bien pareille negociation 2 . Le P. de Seguiran, confesseur de Sa Majeste, ne pouvait non plus, dans la circonstance, servir d intermediaire a Richelieu : il etait d avis et ne 1 avait pas cache au roi que Rome exigeat toutes les conditions reclamees autrefois par la Cour d Espagne 3 . Louis XIII, circonvenu par les subtiles raisons de son ministre, que soutenait le cardinal de La Rochefoucauld, persista dans ses vues optimistes sur Favenir de sa sceur et dans ses dispositions conciliantes a 1 egard de Jacques I r . On chargea le P. de Berulle de faire valoir aupres de la cour romaine les motifs de 1 utilite publique . En meme temps Richelieu ecrivit a M" r de Marquemont, le priant de tran-
1. Cf. Griffet, t. I, p. 422. De Baillon, Heiiru-lte-Marif de France, -reine d An- (jlelenc. \&gt;. 38.
2. Lettre Uu nonce au card. Barberini, 7 juillet 1624. (Archives. Vat., Munz. di Francia. n. 410, f. :J7ii, 401.)
3. Du merne au m6me, 14 aout 1624 (Ibidem, n. 400, f. 97-108).
4. Mernoire donne a M. de Berulle (Bibl. nat., ins. fr. 10708, f. 216-234).
quilliser Ic Souverain Pontife : le roi, disait-il. a pris toutes ses assurances! relativement au salut de Madame et de ses serviteurs; il y a lieu d esperer beaucoup de ce manage pour le bien general du catholicisme en Angleterre. Le pape, anxieux, remit 1 examen de 1 aU aire a une congregation de cardi-
naux
Entre temps, le confesseur de la reine mere travaillait de con cert avec le confesseur du roi a faire prevaloir les veritable^ inte"rets de 1 Eglise. Je sais, ecrivait le P. General au P. de Seguiran, que le P. -lean Suffren et vous unissez vos efforts afin que Ton tienne compte des avantages de la religion catholique. Je ne doute pas que Votre Reverence ne s y emploie serieusement, car je connais son esprit de charite et son zele pour la gloire divine; il est cependant de mon devoir de lui declarer en peu de mots combien il me plaira qu elle s \ livre avec ardeur. Elle fera ainsi une chose tres agreable a Dieu, tres utile a de nombreux catholiques, dont la loi et la piete sont comprimees par la vio lence, et qui ne peuvent rendre a Notre-Seigneur riionneur qu il attend de tous les chretiens. Ces malbeureux esperent, a Toccasion du mariage, quelque faveur divine, quelque secours, grace & ceux dont la voix et les prudents couseils sont plus ecoutes du pieux roi Louis XIII; leur espoir repose en Votre Reverence. Puissent-ils u en etre pas frustres. Dieu ne vous a peut-etre pet-mis un si facile acces a 1 oreille et au coeur de Sa Majeste Tres Chretienne, que pour promouvoir une ceuvre si importante et si digne d une aine religieuse. Je vous la recommande done positivement et le plus 1 ortement qu il m est possible J .
D Angleterre et d Ecosse les catholiques adressaient lettre sur lettre au roi de France. Us lui exposaient leur miserable situation; ils le remerciaient de son bon vouloir et de ses efforts pour apporter quelque adoucissement a leurs maux ; . De son cote, le P. Richard Blount, provincial de la CoQipagnie en Angleterre, crivit au nonce du Saint-Siege a Paris. Dans Tincertitude des conditions qui seraient adoptees par les deux rois, il plac.ait sa confiance dans la divine Providence ; il mettait toutefois M gr Spada en. garde centre les interpretations captieuses qui seraient donnees
1. Lettre du nonce, 12 sept. 163i (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 59, f. 107- 122).
2. Lettre du P. Vitelleschi au P. de Seguiran, 15 juillet 1624 (Francia, Enist Gen t. IV).
De Baillon, op. ctl., p
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aux conventions matrimoniales, si Ton n avait soin de les rediger de maniere a e"viter toute equivoque 1 .
Les articles de manage furent signes a Paris, le 10 novembre 162i. On donnait a la princesse huit cent mille e"cus de dot, moyennant quoi elle renoncerait, pour elle et ses descendants, a tout heritage provenant de la couronne de France. On lui assurait, ainsi qu a toute sa maison, le libre exercice de la religion catholique. Elle avait droit a une chapelle dans toutes les maisons royales et en quelque lieu qu elle se trouvat. Elle aurait a sa cour, outre un eveque, son grand aurnonier, vingt-huit pretres ou reli-icux pour desservir ses chapelles. On lui laissait le soin d elever ses enfants jusqu a 1 age de treize ans, comme aussi le choix des personnes commises a leur education. Outre les articles generaux, lisons-nous dans le Mercure franfois, il y en cut trois particuliers : 1 les catholiques, tant eccle siastiques que seculiers, prisonniers depuis le dernier edit, seraient tous mis en liberte; 2" les catholiques anglais ne seraient plus recherches pour leur religion; - - 3 ce qui se trouverait en nature des biens saisis sur les catholiques, depuis le dernier edit public contre eux, leur serait restitue 2 .
Aussitot apres la signature des articles, Jacques I cr s empressa d elargir un certain nombre de prisonniers, pretres ou laiques, qui attendaient leur condamnation au bannissement ou la mort;
11 fit restituer les amendes a ceux qui les avaient deja payees, et donna 1 ordre de surseoir & 1 execution des lois penales contre les insoumis . C etait Fapaisement, si 1 on eut persevere dans cette voie. ^^ais bientot le P. Blount constatait une reprise desmesures violentes et se plaignait avec raison de la faiblesse du marquis d Effiat, notre ambassadeur ^L Londres. Depuis le depart de M. de La Ville-aux-Clercs, ecrivait-il a iM^ Spada, on ne tient plus aucune des promesses faites en i aveur de la religion. La persecu tion recommence et s accroit de jour eu jour. En vertu des ancieunes lois de nombreux catholiques sont poursuivis pour le seul motif de religion, et plusieurs ont etc jetes dans les fers : tout cela & Londres meme, sous les yeux de 1 ambassadeur de France, qui nejouitd aucune autorite, etau detriment duRoiTres
1. Leltre du P. Blount u Spada. (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 64, f. 17.) Cf. Rcconls of (he fii j/^/i province, t. VII, p. 64.
1. Li- Mercure ft-mimi*, \. X, an. 1624, p. 480-487. Cf. Bruce, op. cit., t. 1623-
3. Le Mercure fi-aiicois, t. XIII, an. 1627, p. 193-196. A. Strickland, Lives of Queens of England, t. IV, p. 149. Bruce, op.ctt., t. 1623-1625, p. 419.
Chretien, avili dans la personne de son ministre J . Cette coupable incurie valut au representant de Louis XIII la hienveillance duroi d Angleterre : Jacques I er demanda pour le marquis d Effiat le cordon bleu du Saint-Esprit, qui lui fut accorde 1 annee suivante 2 .
4. Pendant qu on reglait en France les conditions du mariage et qu on deliberait a Rome sur 1 opportunite de la dispense, on s occupait a la cour de former la maison ecclesiastique de la future reine. Le cardinal de Richelieu jeta d abord les yeux sur Duvergier de Hauranne, qu il traitait alors en ami, et lui proposa 1 office de confesseur de Madame. Vivement presse d accepter par le P. de Berulle qui croyait a sa vertu, Tabbe de Saint-Cyran s excusa, pretextant qu il ne se sentait point propre a ce ministere. Le cardinal se montra si offens6 de son ret us, qu il rompit tout commerce avec lui et ne voulut plus le voir ; . II ne re"ussit pas davantage pres de 1 eveque de Poitiers, auquel il drsirait confier la charge de grand aum6nier. En vain le nonce supplia le prelat, au nom de Sa Saintete, d accepter au moins pour quelque temps une position si delicate; M Br de La Rocheposay, comme 1 abbe de Saint-Cyran son ami, ne consentit A aucun accomrnodement 4 .
Les amis de la Compagnie souhaitaient qu on choisit un Pere Jesuite pour confesseur de Madame. La reine mere partageait ce sentiment, persuadee qu on rendrait ainsi a sa ft lie un eminent service. On mit en avant les noms des Peres Jacques Gordon, Jean SuQ ren et Pierre Coton :i . Le Conseil avait songe a la nomi nation de ce dernier, comme pouvant etre agreable au roi d Angleterre. Mais le P. General avait d autres vues : il choisit le P. Barthelemy Jacquinoi, provincial de Toulouse i; . Homme de science, de prudence et de vertu, le nouveau confesseur de Madame recut un tres cordial accueil a la cour. Les ambassadeurs anglais eurent beau declarer que leurs instructions portaient de n admettre
1. Leltre du P. Blounl au nonce Spada, 1 2 fevrier 1625 (Archiv. Vat., Nun/., di Francia, n. 406, f. 2).
Griflet, op. cit., t. I, p
3. Rapin, Hisloiredu Jansenisms, p. 171-173. Lancelot, Memoirea touchant In vie de M. de Saint-Cyran, t. I, p. 38, note.
4. Lettres de Spada a Barberini, 5 dec. 162 1, 14 mars 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 59, fol. 205; n. Gi, f. 135).
5.Dum6me au metne, 26 sept. 1624 (Ibidem, n. 61, f. 491-492). Cf. Lettre du P. Colon an P. de Berulle, 23 juin 1624 (Houssaye, Les carmeiites de France, pieces juslificatives, n. XV).
6. Letlre du P. General au P. de Marguestauld, 15 juillet 1624 i Francia, Epist. Gen., t. 18). Cl. Garasse, Re cit au vray... (Carayon, Documents inedils, doc. Ill p. 11).
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aucun religieux de la Compagnie dans la maison de la princesse, le roi et la reinc mere n en persisterent pas moins dans leur resolution. Marie de Medic-is disait hautcment qu elle faisait de la presence des Jesuites pivs de sa fille une condition absolue de son consentement au manage 1 . Le P. Jacquinot, ecrivait le nonce le li- fevrier 1625, a commence & entendre les confessions de Madame et a I instruire deux 1 ois la semaine des principaux points de la religion catholique. Les representants de Jacques I er M J sont plaints qu on ait choisi un Jesuite comme confesseur, se declarant prets d accepter des religieux de tout autre ordre. Le roi leur a repondu qu ils n avaient point a s occuper de la conduite de Madame, tant qu elle restait en France : quand elle irait en Angleterre, lui-meme et Sa Majest. - liritannique s arrangeraient entre eux sur ce point comme sur les autres 2 . Mais Louis XIII avait compte sans lesmenees des diplomates anglais. Us mana-uvrert-nt -i Lien qulls gagnerent quelques eveques et ebranlerent Tesprit de la reine mere et de ceux qui gouvernoient son conseil 3 . On fit aussi intervenir les amis des Jesuites, pour leur conseiller de renoncer spontanement a la mission qu on avait voulu leur confier *. Mais sur qui les en decharger? LeP. Jacqui not, tout le premier, attira 1 attention du nonce sur les Peres de 1 Oratoire. M ?r Spada s empressa de communiquer ce renseignement a Richelieu, en ajoutant que M. de Berulle etait vraiment un sujetde merite et tresestime a Rome. Le cardinal se contenta de rrpondre que c etait en efFet un homme a mettre en avant et qu il pourrait servir 1 Eglise dans la Graode-Rretagne . ll consultaensuite le comte de Tillieres et M. de La Ville-aux-Clercs, et leur demanda s ils ne connaissaient point a Paris, outre le P. Jacquinot, quelque personne propre a exercer la charge de coni esseur de Madame. Si vous ne pouvez prendre un Jesuite, repondit le comte de Tillieres, vous ne trouverez pas mieux que Rijrulle 1 . Quelque temps apres, le fondateur de 1 Oratoire etait designe pour remplacerle P. Jacquinot.
Garasse, op. c/L, p
i. Lettre Ju nonce a Barberini. lii fevrier 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 64,1. 41).
3. Garasse, /. c. Voir, a ce propos, une lettre du P. Jacquinot a Jeanne Chezard de Matel, l.". tevriei itiL 5, dans la Vie dc In Hevi-rcnde Merc Chezard de Matel par la mere Saiut-Pierre de Jesus, p. 57, note.
i Hdpin, op. cit., p. 174.
5. Lettre Ue Spada a Barbt-rini, 16 ievrier 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 04, 1. i!-32).
Uu rnerne au meine ( lliidcm, f
Au commencement &lt;lu mois de decembre 1624, lirbain VIII confbrmement A 1 avis de la congregation des cardinaux, se resolut en faveur du manage ; il en prevint le roi de France par un brei du 30 du meme mois 1 . Les regards du monde terrestre, aussibien que ceux du monde spiritueJ, sont fixes survous, ecrivitil d la jeune princesse ;&gt; ; puis il 1 exhortait a devenir 1 Esther de son peuple opprime, la Glotilde qui soumit an Christ son victorieux epoux,l Audeberge dont le mariage implanta en Angleterre la foi chretienne 2 . Le bref de dispense i ut envoye au nonce; mais, avant de le remettre a Louis XIII, Spada devait attendre que 1 article du contrat relatif a la tolerance des catholiques eut ete confirme par une declaration publique de Jacques I r . Le roi d Angleterre s en tint aux clauses secretes, afh rniant qu il ne pouvaitfaire davantage :i . Louis XIII prouiit solennellement qu en tant qu il dependrait de lui le contenu ez ditz articles concernant la religion seroit garde et accomply* . Madame s engagea e"galement, si Dieu benissait son union, a ne mettre quo des catholiques aupres de ses enfants" 1 . Urbain VIII se contenta de ces promesses et ordonna de delivrer la dispense.
La solennite des fianc.ailles fut celebree le jeudi 8 mai 16^."&gt;,
et la ceremonie du mariage le dimanche suivant dans le par-vis
Notre-Damc 1 . Jacques I r etant mort le 6 avril, Madame Henriette
devint, pour son malheur, reine d Angleterre. iNee le 25novembre
1609, elle n avail pas encore seize ans. Une carmelite, la Mere
Madeleine de Saint-Joseph, 1 avait preparee d la piete, et sa foi
etait inebranlable ; mais Marie de Medicis Tavait elevee dans la
frivolite et 1 ignorance. Coiur tendre et genereux, esprit prompt
et ouvert, 1 epouse de Charles I" allait rencontrer dans son
nouveau royaume des mimities qu elle ne saurait pas conjurer.
Elle partit le 2 juin, sous la conduite du due de Buckingham. Sa
maison francaise se coinposait de cent-six personnes, y compris
les domestiques de toutes sortes. A la tete du clerg^ se trpuvait,
en qualite de ,yrand aum6nier, Daniel du Plessis, eveque de
Mende, parent de Kichelieu. Le P. de Berulle avait le titre de
1. Bref d Urbain VIH a Louis XIII, 30 d6cembre Ift24 iBibl. de Carpentras, coll. Peiresc, t. XIII, f. 339).
Le Mercure fran&lt;;ois, t. XI, ann. 1625, p
confesseur ordinaire. Puis venaient quatre aum6niers, deux chapelains, deux clercsde chapelle et douze pretres de I Oratoire parmi lesquels le P. Achillede Harlay-Sancy, ancien ambassadeur dc France a Constantinople 1 . Ce grand nombre d ecclesiastiques devait donner de 1 ombrage aux Anglais : ils les regarderont comme autant d ennerais du protestantisme, venus dans leur pays pour y ivtablir 1 autorite du Pape sous la protection de la jeune reine 2 . En fait, ce mariage tout politique, voulu par Richelieu, ne servira ni la religion, ni meme 1 alliance anglofrancaise.
5. Quelques jours avant le depart de Madame Henriette, le 2i mai, le cardinal Barberini, neveu d Urbain VIII, etait arrive a Paris en qualite de Le"gat. II venait traiter avec le roi de France les affaires de la Valteline.
Etroite et fertile vallee de vingt Jieues de longueur, la Valte line reliait le Milanais avec le Tyrol autrichien, et interceptait les communications des Venitiens avec la Suisse et la France. On conceit quel interet les Espagnols avaient a s en emparer. Elle avait ete cedee aux Orisons par les eveques de Coire au commencement du \vi sit -cle. Mais comme les Grisons, devenus protestants, persecutaient les Valtelins restes catholiques, ceux-ci s insurgerent i-t se placerent sous la protection de 1 Espagne. Repondant a leur appel, le due de Feria, gouverneur du Milanais, se rendit maitre de toutes les places fortes de la vallee ; .
Or, la France n avait pas moins d interet que 1 Espagne a se menager un passage au nord de Tltalie: aussiles Grisons furentils bien accueillis de Louis XIII, quand ils vinrent en 1620 implorer son secours contre les Valtelins revokes. Le gouvernement frangais ne pouvait se dispenser d intervenir en faveur d ancjens allies, et il le lit sans retard. Mais, au lieu d entreprendre une action militaire, que lui interdisaient alors les troubles interieurs du royaume, il eut recours a la voie des negociations. Bassompierre se rendit i la cour de Madrid, afin de protester contre 1 invasion de la Valteline. Par le traite du -23 avril 1621, les Espagnols promirent d evacuer
1. Cf Houssaye, Le cardinal de Berulle et le cardinal de Richelieu, p. 10.
Griffet, op. cit.. t. I, p
3. Le Mercure francois, t. IV. an. 1C20. p. 174. -- G. Hanotaux, op. cit., t. II, p. 395, 101, 531. 544.
les forts dont ils s etaient empares, pourvu que les Grisons accordassent une amnistie generale aux Valtelins et qu on supprimat dans le pays toutes les nouveautes prejudiciables . au culte catholique. Les Jesuites purent ainsi rentrer dans leurs anciens domiciles, d ou ils avaient ete exiles neuf annees auparavant *.
Au debut de ce conflit qui interessait 1 equilibre europeen, le pape Gregoire XV, tout en conservant une attitude impartiale entre les deux couroones, avait reclame une garantie efficace ea faveur de la vraie religion. Il faisait a Philippe IV et a Louis XIII uae obligation de conscience de ne tolerer dans la Valteline que le seul exercice du catholicisme. A cette epoque, le P. Arnoux etait encore confesseur de Sa Majeste Tres Chretienne. M ?r Corsini, nonce a Paris, recut Tordre de lui rappeler gravement qu ii ne devait rien epargner pour eclairer sur ce point la piete du roi-. Meme recommandation fut faite lors de 1 entree en charge du P. de Seguiran. Sa Saintete, ecrivait au nonce le secretaire d Etat, veut que Votre Seigneurerie suive toujours la meme ligne de conduite, ([u flle remontre fortement au successeur du P. Arnoux a quels dan gers la religion catholique se trouvera exposee dans la Valteline, si ce pays retourne sans condition sous le pouvoir des Grisons :&gt;&gt; .
II semble que le traite de 3Iadrid avait donne sur ce point des garanties suffisantes; mais les Espagnols ne s empressrrent pas de s y conl ormer : loin d evacuer la Valteline, le marquis de Fuentrs conseillait a Philppe IV de s assurer encore de Monaco et de Finale. C etait le moyen de donner des fers a I ltalie 1 . " La France sollicitait le Pape de contraindre 1 Espagne a remplir ses promesses, quand un coup de tete des Grisons vint compliquer la situation deja fort embrouillee : ils entreprirent de recouvrer par les armes ce qu ils avaient perdu. Gregoire XV ne vit alors de salut pour les catholiques que dans la protection de 1 Espagne, et il eut recours au P. de Seguiran et au cardinal de Pietz pour obtenir que la France n exigeat pas avec trop de rigueur I execution du traite de Ma-
1. Le Mercure frnn(:m$, t. VIII, an. 162?, p. 3 &gt;9. Flassan, op. ciL, [. ]J, p. 287. - Cordara, Ui*t. .Soc. Jesu, p. VI, 1. VI. n. 14-18.
2. Depeche d Agueccliia a Corsini, 13 oct. 1621 (Archiv. Vat., Bibl Pia n 145 f. 8, 9).
:;. Ludovisio i Corsini, 4 juillet 1622 (Ibidem, n. 140, f. 67-70). 4. Bougeant, Histoire du traitt de Wesfphalie, t. I, p. 107.
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drid. Dans 1 entretiea que ]e P. de Seg-uiran eut avec le roi sur ce sujct, Louis XIII finit par lui dire qu a Rome Us etaient tous Espagnols . - - Eh bien! repliquait le cardinal Ludovisio, qu on dise si Ton veut que le Pape est Espagnol, mais qu on avoue aussi que, comme chef de 1 Eglise, il ne peut fairc autrement 1 .
Lorsque le chancelier, Brulart de Sillery. prit, en 1&lt;&gt;23, la direction des affaires, le nonce ecrivit a Home que les inte nds religieux dans le pays en litige etaient de plus en plus compromis. Le chancelier, disait-il, affectionne aux vieilles maximes de Henri JV, se propose, tout en conservant ]a paix en France, de tenir toujours occupr- le roi Catholique, afin qu il ne puisse songer a de nouvelles entre prises ni tenter de nouvelles acquisitions. Les motifs de conscience ont moins de force sur lui que la raison d Etat. Et il se plaignait du P. de Seguiranet du cardinal de La Rochefoucauld, auxquels il ne trouvait pas la souplesse et le devouement desirables-. Faut-il s en etonner quand Philippe IV, infidde a sa parole, non seulement continuait de carder la ValteLine, mais encore envahissait, de concert avec TEmpereur Ferdinand, une partie du pays des Orisons?
La France, Venise et la Savoie, interessees a arreter les progres des deux branches de la maison d Autriche, signerent le 7 fevrier H\-23 un traite d alliance offensive et defensive pour obtenir et, au besoin, imposer 1 execution du traite de Madrid. Atin de detourner 1 orage pret a fondre sur elle, l F.spagne offrit de remettre la \alteline entre les mains du Pape, jusqu a 1 entier accoiiimodement du ditferend. Le nonce, d accord avec le P. de ^uuiran et 1 archevrque de Tours, Bertrand d Eschaux, favorisa cctte solution ; . Louis XIII y consentit, a condition que les forts seraient rases et 1 aiiaire reglee dans trois mois 4 . La mort de Gregoire XV, survenue le 8 juillet Ki-23. occasionna des retards, et rien n etait encore decide quand le cardinal de Richelieu entra au ministere.
Les Valtelins, persuades que leur sort dependait surtout de la France, avaient resolu d envoyer une ambassade a Louis XIII;
1. Ludovisio a Corsini, 18 juillet 1622 (Arcbiv. Vat., Uibl. Pia, n. 140, f. 7*-77
2. Corsini a Ludovisio, _ 6 rnai 1W3 V tdem, n. 142, f. 223-225;-
3. Lettre du nonce a Barberini, 29 mars 1624 (Arckiv. Vat., Bibl. Pia, n 14, f. SO, 87 .
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mais craignant que la negociation ne trainat en longueur, il* eurent recours au P. General de la Compagnie pour obtenir plus facilement une audience du roi. Le 9 avril I62i, le 1*. Vi telleschi ecrivit, a leur priere, la lettre suivante au I*. Suf- 1 ren, coni esseur de la reine mere : Les catholiques Je la Valteline envoient des ambassadeurs au Roi Tivs Chretien; ils comptent beaucoup sur votre bienveillance et votre cliarit* pour mener a bien leur entreprise. II s agit d une chose qui interesse la securite et le progres de la religion et la plus grande gloire de Dieu, si elle reussit comme on le desire. Je ne doute pas que le Hoi Tres Chretien, a raison de sa haute piete, ne veuille favoriser la foi catholique; mais il peut arriver que son bon vouloir soit entrave par des conseils opposes. Si done Votre Reverence p&lt;-ut obtenir de la reine mere, qui prend part aux deliberations importantes, qu on ait surtout egard a 1 honneur de Dieu et au bien de la religion, sa demarche sera certainement conl orme & 1 esprit de notre Institut et tres agreable a Dieu... Je m abstiens de toute autre recommandation, laissant tout a votre prudence et ii votre charite 1 .
Les sentiments de Vitelleschi etaient partages en France par les bons catholiques. Leurs cbel s lirent une forte opposition Richelieu qui des son entree au ministere avait pris parti pour les Grisons. A entendre Michel de Marillac, les principaux du conseil seroient diffames comme peu soucieux de la religion, si on s afferniissoit a vouloir conserver aux Grisons la souverainete sur la Valteline; cela n etoit pas juste; Dieu y etoit otl ense; et il etoit a craindre que ce ne tut I heure, que plusieurs elmes tres saintes prevoyoient, de la punition de cet Etat, si on negligeoit les moyens que Dieu presentoit de ruiner 1 beresie 2 .
Urbain VIII. comme Gregoire XV, avait surtout a coeur le salut des cimes. Les instructions donnees & Corsini i urent done renouvelees ^. 31 er Spada, son successeur. Puis le Pape dressa un projet de transaction d apres lequel les Espagnols auraient droit de passage par le territoire conteste quand ils en feraient la demande 3 . Le commandeur de Sillery, ambassadeur a Rome, y donna son approbation. Mais, pour Richelieu, les menagements dus*au Souverain Pontife ne balancerent pas longtemps les int6rets du pays. II n hesita pas ^, desavouer la conduite de notre
1. Lettre du P. Vitelleschi au P. Suffren, 9 avril 1624 (Francia, Epist. Gen., t. IV).
Le Mercure frangois, t. X, ann. 1624, p
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ambassadeur. Le marquis de Cceuvres, depute vers les Suisses et les Grisons, envahit la Valtcline, le 25 novembre 162V, et s en rondit maitre en trois mois. Cela fait, le ministre de Louis XIII in vita la cour de Uorae a regler amiablernent 1 affaire avec lui. Et c est a cette fin que le cardinal Barberini vint a Paris comme legat du Saint-Siege au mois de mai 1625 l . II &lt; -tait accompagne d un theologien consulteur, le P. Eudaemon-Joannes, jesuite, grec dc nation, tres connu par de solides ecrits publics autrefois en faveur du cardinal Bellarmin contre les theologiens anglicans.
Le cardinal Barberini professait, comme le pape Urbain VIII, une haute estimc pour la Oompagnie de Jesus. Cependant des gens malintentionnes vuulurent profiler de son sejour dans la capitale pour 1 indisposer contre les Jesuites franc, ais. Monsieur le legat, raconte le P. Garasse, ayant i ait son entree, laquelle fut aussi magnifique qu on scauroit imaginer, nos ennenris ne perdirent pas leur terns, car, aussitost ils tacherenl de gagner son oreille et de blamer nostre Gompagnie. Les uns tachoient de le divertir de nos maisons, lesquelles neantmoins il visitta et fut recu tres honorablement dans le college 2 . Les autres lui porti-rent tous les libelles diffamatoires qui avoient ete composes contre nous depuis trois ou quatre ans... II y en eut encore qui 1 urent si etourdis que de 1 intimider au sujet du P. Eudaemon- Joannes, duquel ils disoient le noin estre odieux a Paris aux gens de lettres et nommernent a cet auguste Parlement, lequel ils pretendoient avoir estr ofl ense par un ecrit dudit Pere. Et M. Servin s oublia si fort que de proposer cette affaire au parquet des Gens du Roy et former quelque sedition, pour ordonner prise de corps contre luy. Mais M. le Procureur General le renvoya bien vertement. Le diable done, voyant que 1 entree lui estoit fermee par cette voye, il t;\cha de difi amer le Pere aupres du Hoy, comme Tun des plus factieux Jesuites du monde et le plus grand ennemi de son Etat... Le Roy ratteudoit en cette qualite et avec preven tion d esprit... mais il lui lit un accueil royal, apres 1 avoir oul, et le caressa plus qu on avoit atlendu, dont ses ennemis demeurerent charges de honte :f .
Louis XIII et Richelieu se montrerent d autant plus prodigues d honneurs envers le Legat, qu ils etaient bien decides a ne rien
1. Le Mercure francois, t. X, ann. 1624, p. 822 et suiv. ; t. XI, ann. 1625, p. 185 et suiv.
2. Leltre du P. Filleau au P. General, 19 juin 1625 (Francia, Epist. ad Gen., t. IV).
Garasse, Recit au vray... (Carayon, op. cil., p
accorder qui put contenter serieusement I Espagne. Lorsque Barberini, dans sa premiere audience, demanda, au nom du Pape, la restitution des forts de la Valteline, \e roi repondit qu il s en tiendrait au traite de Madrid, et il nomma pour negocier avec le representant du Souverain Pontif e trois commissaires, parmi lesquels se trouvait le cardinal de Richelieu. Barberini qui n avait que vingt-quatre ans, etait trop inexperimente pour se mesurer avec un aussi habile diplomate. Bientot convaincu que les com missaires francais ne se pK-teraient a aucune transaction, il rompit brusquement les pourparlers, et le 22 septembre, sans avoir rien conclu, il quitta la capitale 1 . L affaire ne fut reglee que 1 annee suivante par le traite de JUonc,on (5 mars 1626). Les forts devaient Otre remis au Pape pour les demolir ; les Valtelins rentraient sous 1 obeissance des Grisons; 1 exercice de la seule religion catholique etait maintenu dans Ja vallee, et la disposi tion des passages laissee a la France 2 .
6. Le cardinal de Richelieu n ignorait pas que les bans catholiques lui reprochaient d employer les armes du Roi Tres Chretien relever, dans les pays etrangers, 1 here sie qu il combattait dans le royaume. De leur critique il n avait nul souci . Toutefois ne se faisait-il pas illusion, lorsqu il pretendait, dans un entretien avec M gr Spada, qu il obtiendrait quand il le voudrait L approbation ecrite non seulement de la Sorbonne mais encore de la Compagnie de Jesus 4 ? Pourquoi done alors s en prendre surtout au.x Jesuites, quand parurent deux mechants livres ou sa politique exterieure etait violemment attaquee comme une trahison envers 1 Eglise?
Le premier, intitule Mysteria politico, etait un recueil de huit lettres dans lesquelles des personnages illustres , mais anonymes, exprimaient leur opinion sue les affaires du temps, sur les princes et leurs ministres" . L auteur s appuyait autant sur des raisons politiques que sur des principes religieux. C etait un pu-
1. Le Mercurefraiifois, t XI, ann. 1625, p. 852. Cf. Griffet, op. ctt., t. II, p. 445,
2. Le Mi i-cure francois, t. XII, ann. 1626, p. 204. Flassan, op. oil., \. II, p. 328. - Bougeant, op. cit., 1. 1, p. 110-
Cf. Fagniez, op. cit., t. I, p
4. Lettre de Spada au card, secretaire d Etat, 23 oct. 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, vol. LX1V, f. 379-392).
5. Mysteria politico, hoc est EpistoLr arcanse vironim illustrium sibi mutuo tonfidentium lectu et consideratione dignx (Anvers, 1625).Voirranalyse de celibelle dans Le Mcrcure Jesuile, t. I, p. 775-779.
bliciste tout de"voue a la maison d Autriche, dont il soutenait la &lt;3ause contre la France. II reprochait ;/ Richelieu la conclusion du in.-in.-i-e anglais, et le rendait responsable des malheurs que pourrait entralner Talliance d tme princesse catholique avec un prince protestant. Il montrait A Louis XIII que prendre les armes [)onr retablir I electeur patatin, gendre dc Jacques I er , depossede df ses Efats par le due de ttaviere, serait manquer asa conscience et au bien de son peuple 1 .
Tout le monde etait convaincu que les Mysteres politiques avaient et6 ecrits en Allemagne. mais personne n en connaissait le veritable auteur. Lesennemis de la Compagnie, esp^rant faire retomber sur les Jesuites francais la mauvaise humeur de Richelieu, attribuerenj, cet ouvrage au P. Jacques Keller, recteur du college de Munich, qui possedait toute la confiance de 1 electeur de Baviere. Les explications du P. Coton et du P. Suffren semhlerent dissiper tous les soupcons du cardinal ministre.
Le second libelle, intitule Admonitio ad liegem, traitait Je meme sujet que le precedent, mais seulement du point de vue theologique. D apres le titre complet dc 1 ouvrage, on y demontrait brievement mais vigoureusement, breriter et nervose, que la France s etait couverte de honte et de de"shonneur ! . Le dedans du livre, declare Richelieu dans ses Memoirey, etoit conforrae a lafausse et calomnieuse inscription; on y deduisoit au long, avec un style envenime, qu assister les Ilollandais contre 1 Espagne, le Palatin contre Bavu-re, Savoie contre (ienes, Venise contre la Valteline, etoit faire la guerre directement contre les catholiques, violant tout droit divin et humain. L auteur, parmi son discours, meloit des injures atroces contre le cardinal qu il appeloit le boute-feude cette guerre, le promoteur du mariage d Angleterre et 1 auteur de la derniere ligue avec les protestants et autres mauvais catholiques *.
TJne telle appreciation se conooit sous la plume de Richelieu, encore tout emu des attaques dont il avait 6te 1 objet. Toutefois
Lf Mrrriir,- f rfinrnit, 1. XI, ann. 1625, p. 34 et suiv
!. Lettres ducanl. S|-ada, 18 juin, 19 juillet et sejiternbre 1616. Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. - iOO, f. 435, 436, C01.)
3. G. G. n. Tlienlniji nd Ludonr-nm XIII... rrrjrtn christianissimum admonitio,
idelissime, humillime, vcrinaiiiie farta, ex Gallico in Lvliiium ii-nimlata, qua
breviter ft ,,crro*c demonstrator GalliriM foede &lt;! t/n-,nter impium foedus iniissi-
nt/it*tum In-Uun, hoc te/iipore conlm catholicos movisse, satvai/ue religion*
owjui non posxe. (Augustae Francorum cum facultate catholic. Magistral., anno
i. Memoires de Richelieu, 1. 1, p. 360.
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I ^crivain anonyme n avait-il pas raison lorsqa il pretendait avoir presente son Admoiiitio ad Begem, sinon avec humilite , du moins avec . verite et fidelite ? Cc n etait pas un.vulgaire pamphletaire, recourant A de calomnieuses inventions ; c etaitun theologian possodant, avec les notions d une saine politique, la connaissance des affaires et des hommes. Son tort etait de se renfermer dans le domaine de 1 absolu, de gater une these juste en soi par des exaggerations regrettables. Partant de ce priricipe qu un souverain catholique ne peut jamais favoriser 1 heresie, ni dans ses Etats ni au dehors, il en tirail des consequences demesurees et ne reculait devant aucune conclusion pour peu qu elle lui parut renfermee dans les premisses. [)e tous c6tes, disait-il, on se pose bien des questions; j en choisis quelquesunes pour les soumettre au roi. On demande done si nn roi. allie publiquemerit avec des heretiques, peut etre averti par les Etats de son royaume? s il peche mortellement en agissant de la sorte? si par le fait seul de faire la guerre aux catholiques et de favoriser 1 heresie, il n est pas excommunie ? si ses conseillers n encourent pas la meme peirie que lui?... si on pent lui register par les armes? s il ne serait pas possible d etablir un protecteur de la religion et des faibles, quelqu un qui regnat a cote de lui? et qui pouri-ait e.vcrcer ou donner ce pouvoir ? L auteur ne re^ond pas A, toutes ces questions, mais il ne cache pas qu il serait porte h les resoudre affirmativement. II compare, en effet, la conduite de Louis XIII 4 celle de .losaphat, chatie par le Sei gneur pour son alliance avee Ochosias, roi idolatre d lsrar-l. II lui rappelle que Henri IV avaif ete assassine par la permission de Dieu, au moment, ou il s apprt -tait A porter secours a des princes Jieretiques contre les oitholiqu^s .
Onle voit, V Admonition du theologien anonyme attaquait des opinions patronnees par les Parlemenfs, accoptees comme des maximes d Etat par les Universites et passee.s depuis lon^temps dans les habitudes de la politique IVancaise. Aussi 1 Emotion futelle vive i la cour et tV la ville, grande 1 irritation dans les regions du pouvoir. Mais quel etait 1 auteur de cet ecrit? Pour mieux d6router le public, 1 ouvrage se presentait conime la traductien latine d un livre francais : Admoititio... ex Gallico in Latinum translate,. Avant de 1 introduire en France, on 1 avait rtpandu en Flandre tradaiten Wallon, ce qui le fit attribuer pai
1. Voir l analyse tetitfleefafAdrH&flitio dans Lf Mtrcitre franroit t YI 1625, p. lOTletsuiv.
quelques-uns au i anieux preMicateur de la Ligue, Jean Boucher. L archidiacre de Tournai protesta qu il n y etait pour rien et se justifia publiquement de la calomnie 1 . D autres 1 attribuerent a Jansenius, qui plus tard ecrivil centre la France unouvrage encore plus insultant ; puis ci Scioppius qui en etait bien capable. Je ne doute pas, ecrivait le secretaire d Etat Phelypeaux & M. de Bethune, ambassadeur a Rome, que vous n ayez vu par de la un m esc hunt libelle que Ton tient avoir este compose Rome centre le Roy en forme de remonstrance... Ce libelle a couru par toutela France... L on tient que 1 auteur est Gaspard Scioppius, Allemand -. Les ennemis de la Compagnie pretendirent que le pernicieux ecrit avait ete niedite de concert avec la cour de Rome et les Jesuites. Les uns nommaient leP. Scribani qui sedisculpa; d autres le P. Eudaemon-Joannes ; : ce dernier, lors de son voyage avec le cardinal Rarberini n aurait eu d autres maximes, dans ses entretiens d Lyon, Avignon et Paris, que celles de VAdmonitio. Mais ledit cardinal et tous les Jesuites, mandait de Rome M^de Marquemont, dechargent fort sa memoire de ce crime, et ceuix qui ont considere ses autres compositions semblent ne recognoistre pas son style en celle-cy 4 . II est tout a fait faux, falsissimo, ecrivait de son cOte le cardinal secretaire d Etat, que ce Pere soit 1 auteur des livres incrimines 5 .
Les adeptes de Theophile de Viau, tropheureux de se venger du P. Garasse, le signalerent comme le vrai coupable. Us esperaient le faire poursuivre pour outrages envers la France et son roi. Souvent, raconte le vaillant polemiste, je m entendois saluer par la ville avec ces paroles : Admonitio adregem. Du Moustier, esprit eurage centre notre Compagnie, s en alloit parcourir toutes les boutiques des libraires de la rue Saint- Jacques, demandant a haute voix si on n avoit pas \ Admonition du P. Garassus contre le Roy? Ranphan, d un autre coste, tit un sanglant libelle contre nostre Compagnie et nomm^ment contre iimy, me disantauteur de ce malheureux livre |; . Le P. Garasse se defendit et rencontra dans le cardinal de La Rochefoucauld, le
l.S[&gt;a.la k Bavberini, 31 oct. 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia n 64 f 458) Cf. Baillct. Viede Hiclt&lt;-&lt;\ p. 341.
2. Phelypeaux a Bethune, 21 nov. 1625 (Bibl. nat,, fr. 1669, f. 24).
Spada a Barberini, 31 oct. 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 64, f.
4oo J
j. Marquernont a Phelypeaux (Archiv. du min. des Aflf. Etrang. Rome rnrrpsn t. XXXVIII, f. 4.11).
5. Barberini a Spada, 30 dec. 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n, 64 f 696)
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due de Alontiuorency et le procureur general Mathieu Mole, des amis qui cautionnerent sa probite. Le Roy, qui a sceu le vrai auteur, nous a fait enfin cette faveur de dire, en presence de plusieurs seigneurs, qu il scavoit que ce n estoit pas un Jesuite. W le cardinal de Kichelieu et M~ le Nonce nous ont fait 1 honneur de deposer le meme et dc dire publiquement que 1 auteur de cet avorton ne futjamais un Jesuite, ni bon ami des Jesuites 1 !
En vain avait-ou fait pl-aner sur plusieurs religieux d indignes soupcons, jamaisonne put avancer contre eux une accusa tion formelle. Cependant les accusateurs ne s avouerent pas vaincus : a les entendre, V Admonition ue pouvait avoir ete inspiree que par 1 esprit de 1 Institut dont elle refletait la doctrine, et ie Souverain Pontife avail positivement affirme (ju ua Jesuite en etaitl auteur. Ce bruit penetra jusqu a la courde Savoie, et le P. Pierre Monod, coni esseur de la Sere"nissime princesse, en avertit le P. General. Vitelleschi lui repondit, le 25 Janvier I(i2ii : Jamais le Souverain Pontife n a pu affirmcr cela, caril connait le veritable auteur du libelle, lequel, je crois, n est point non plus ignore du Roi Tres Chretien. Votre Rev r erence aura done soin de dire a qui de dz^oit la verite, et elle protitera de la premiere occasion pour montrer la faussete des accusations dirigees contre nous, la malice des calomniateurs et le dommage que la credulitepeut causer a la reputation du prochain. Dieu, en qui repose notre esp -rance, fera tout servir au bien general et aussi a notre profit spirituel, si nous supportons patiemiuent les injustes traitements des hommes-.
7. Ricbelieu, des 1 apparition des deux libelles, sY-tait bien prornis de les fairecondamner parTautorite judiciaire et Tautorite religieuse. Le 30 octobre 1625, une sentence du prevot de Paris declava lesdits livres pernicieux, mechauts etseditieux, remplis de^taux bruits, etcontenant plusieurs maximes et propo sitions contraires & 1 autorite des rois etablis de Dieu et a la suretede leurs personnes, au repos des peuples, et tendant a les induire a rebellion sous un faux et simule pretexte de religion &gt;. Elle ordonnaiten consequence qu ils seraient lace res etbrules en place de Greve; enjoignait a toutes personnes, dc quelque qualite qu elles fussent, d apporter les exemplaires en leur pos-
Ibidem, p
2. Letlre du P. General au P. Monod, 25 Janvier 1G26 (Lugdun., Epist. Gen., t. IV).
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sessi&lt;&gt;nau erefi e du Chatelet - pouretre supprimes, et defendait
peine de la vie, aux partiouliers de leslire et retenir , aux
imprimeurs et aux libraires de les imprimer. vendre, ni expo-
ser
jours apres la sentence du prevut, le 16 novembre, la Faculte de Theologie se reunit en assemblee extraordinaire au college de Sorbonne. Sur la proposition de M (ieorues Froger, syndic, &lt;&gt;n nomma une commission de huit membres, charges d examiner la doctrine des libelles et d en faire im rapport a Tas- ^omblee du 1" decembre -.
Dans 1 intervalle. le nonce intervenant aupres de quelques docteurs, leur demanda de dresser une censure en termes generaux sans specifier ni condamner des propositions particulieres : on eviterait ainsi &lt; le risque d ofienser le Saint-Sic^e et de blesser les maximes de conscience les plus universelles par trop de zele pour la defense des droits royaux 3 . La demarche de Spada ne fut pas t^ut a fait inutile. Le l" r decembre. la Falculte, apres avoir i-ntendu le rapport de sescommissaires. declara YAdmonilio ad liffjcin " entiijrement execrable et detestaiile, remplie de calomnies noires et d mjures atroces... et coa tenant )&gt;eaucoup dechoses centre la vraie et saiae doctrine de I Eslise . Partant. elle priait etconjurait les Reverendissimes pr-lats et les magistrate seculiers. par le zele qu ils ont a 1 honneur de Dieu.a la justice, au salut du Roi et au bien general de son Etat. de chAtier exeraplairement par toutes voies justes et raisonnables ce reste survenu, apres une ample vendange, de tant de malheureux assassins du passe ; .
Sans atteDdre la censure de la Sorbonne, les tenants du galltcanisme s etaient empresses de remuer 1 opinion au profit de leurs doctrines. Sous pretexte de defendre 1 bonneur de la France et la personne sacree du roi, des ecrivains aux gages de Richelieu saisirent Toccasion de reveiller d anciennes querelles. En ce temps-la vivait dans la capitale un ministre converti, Jeremie Ferrier. jadis professeur de theologie calviniste a Nimes. Catholique de nom, mais plus soucieux des pretentions de TEtat que
l. sentence du |.r.-v,;,t de Paris, 30 octobre 1625 \,,,,nles cl,, *oi- Hsans Jesuits, l. Ill, p. so. M Cf- At- Mercure Je^uite. t. I, p. 782, 784. D Ar, &gt;1l v ,_-Hojti;rir&lt;r,im, t. II, P. II. p. 190.
3. De Spada a Barberini, 5 decerabre 1025 (Archiv. Vat . Nun/., di Francia, n. 64, f. ~j~
4. Censure de la Sorbonne. l f f dec. 1625 (D Argentre. Coll. Jud.. [. II p H D
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d3.s drolls de 1 Eglise, il entreprit, a la demande du cardinal, une refutation de YAdmonitio ad Ret/em^. En quelques semaines il eat compose Le Catfujliijue d Eslat, on disc ours politigue des alliances dit Hut/ TW-.y Chrestien, contre les calumnies des ennemis tii- son Estat. Le P. de Bemile, parait-il, approuva cette replique quand elle lui fut remise ; me me il proposa d aj outer quel ques lignes, qu ori aurait inserees de fait dans le corps de 1 ouvrage-. Par contre le cardinal de Sourdis denonoa dans 1 assembleedu clerge un livre dont le seul titre luisemblait u un sujetde scandale 3 . Quoi qu il en soit, tout n etait pas egalement esti mable dans IVcuvre de Ferrier : il picquottait ouvertement nostre Compagnie, dit le P. Garasse, et moi nomme ment comme si j eusse etel auteurde VAdmonitio 4 .
Le Catholifjiir d Estat fut suivi d une autre refutation encore inspiree par Richelieu. Elle etait due a la plume de Hay du Chastelet, maitre des requetes, avocat gem-ral au Parlemeiit de Fieones. Sous ce titre, Avi.s d un thfologien sans pa^ton sur/j/xs if iii s libelles imprimis depuis pen en Allemayne, 1 auteur reprenait le.s arguments developpes par Ferrier, et, comme lui, ne menageait pas les Jcsuites. D autres publicistes prirent goiit a la meme besogne; bientdt le pays se trouva inonde de refuta tions, de manifestos, de pamphlets violents et passiomies. Deviaant oil cette campagne deplume pourrait aboutir, les huguenots eux-memes, par haine. de la Compagnie et des doctrines romaines, se mirent a defendre dans leurs ecrits le gouvernement qu ils combattaient les armes a la main 5 . Dans 1 autre camp personne n osait pins se declarer hon catholic/lie, ni meme, sans all er jusque-la, prendre seulement la defense des Jesuites, tant on craignait le courroux de Richelieu. Le sieur Pelletier cut puurtant le courage d elever la voix en faveur des accuses et de publier pour eux une Apolor/ie 1 . Loin de calmer les esprits, cet opuscule fourni tun nouvel aliment de disco rde. Ferrier, le considerant comme une critique dirigee contre lui, en entreprit la refutation. Mettant hors de cause les Peres Jesuites pour s atta-
1. Spada & Barberini, 31 oct. 1625 (Nunz. di Francia, u. r&gt;4, f. 458).
2. Houssaye, {.&lt; cardinal de Bundle et le cardinal &gt;!&lt; l&lt;ii&lt; (ifu, p. 63-66.
3. Proces-Verbaiir dc I Assemblfa du clerge, seance du 24 nov. 1625.
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5. M. Hubault dans sa th^se De jiolH.icis &gt;n Richcliiim Innjini latino, l/bellis (p. 109-117), a donne une bibliographic raisonnee des libelles e crils pour ou contre la politique de Richelieu.
6. Apologie &lt;&gt;u defense pnur les Peres Jesuites contre le&lt;&gt; Cdlmii/iies de leurs ennemis, par le sieur Pelletier (Pans, 102G, in-8, p. 30).
quer la seule personne de Pelletier, il 1 accabla de r^criminations, en lui opposant son propre de vouement a la cause du Koi, de 1 Etat et du bien public.
Mais d autres allaient bientot s en prendre aux religieux de la Compagnie. Impatiente de dire son mot. ITniversite de Paris entra en lice. Taiin, son recteur, feignit de croire que le P. Pierre Colon etait 1 auteur veritable de VApologie parue sousle nom de Pelletier. &lt;&lt; L Apologie du Frere Pierre , comme il 1 appelait, devint entre ses mains, grace aux notes venirueuses dont il accompagna une nouvelle edition, un violent pamphlet contre la Compagnie. Get ancien eleve du college de La Fleche, ou. il avait d abord balaye les classes, puis servi de marmiton aux pensionnaires, fut continue, de trimestre en trimestre, un an et demi dans sa charge ~de Recteur de I Universite. pro re &gt;/&gt;&gt;/ feliciter contra Jesuitax*. Peu lui importait la sentence du prevot de Paris, menacant de peine de mort quiconque lirait ou conserverait les Mysteria politico, et YAdmonilio ad Regain. Ami de 1 avocat general Servin, assure de 1 appui de plusieurs membresdu Parlement, il ne se contenta pas de \\vzYAdmonilio, il fit un extrait des propositions les plus dangereuses, les plus compromettantes, et les publia sous le titre : Capita doctrinae Jesititicae collecta et edita de rnandato lllustrissimi Eectoris. Et pour 1 aire le volume plus gros et plus odieux, raconte Garasse, il prit la peine de lever des registres de Paris, de Rouen et de Dijon tons les arrests qui avoient este prononces contre nous, au nombre de soixante-quatre, depuis I establissement de nostre Compagnie en France, compliant tout ce qui est de plus atroce, et le faisant imprimer aux despens de 1 Universite. Le roi averti par le P. de Seguiran du prejud ; ;e quc pouvait causer a sa personne Timprudente publication du Recteur, montra de rindignation et commanda a M. le Chancelier d en faire justice . D Aligre en ecrivit au lieutenant civil et lui recommanda 1 affaire comme tres importante au service de Sa Majeste. Or ce ma-istrat, tresintime du Recteur et par consequent fort peu favorable nostre Compagnie, se contenta d en faire une repriinande a rimprimeur . C etait bien mal comprendre la volonte royale et traiter bien doucement FUniversite ; celle-ci cependant feignit Tindignation et, pour defendre Tarin, presenta au chancelier un memoire contre les Jesuites, les gens
Garasse, Recit au vray..., p
i!. Garasse, p. 72.
de Clermont , comme elle disait avec dedain. Elle y souteuait que 1 execrable libelle , d ou Ton avait extrait les Capita doctrinae, ne pouvait avoir pris naissance que chez eux, parce qu il.etait conforme a 1 esprit de leur Societe. Plut a Dieu, disaient les redacteurs du factum, qu ils utent cette opinion et fassent preuve du contraire. Quant h nous, puisqu ils reduisent 1 afiaire a ce point qu ils nous contraignent de faire voir a tout le monde que c est rFeux et avec eux qu il y en a qui ont tel sentiment ou font tels discours, nous soutiendrons par leurs propres ecrits et livres cette cause, qui n est point tant notre cause que celle du royaume de France et de tous les gens de hien .
En presence des passions dechainees, Ja Compagnie ne crut pas devoir garder plus longtemps Je silence. Les Jesuites de Paris deciderent que, d^s 1 ouverture de 1 Avent, les Peres predicateurs protesteraient avec uniformile de paroles centre les calomnies repandues dans le public. Le premier dimanche, le P. Coton a Saint-Paul, le P. Suifren a Saint-tiervais, le P. Garasse a Saint-Merry, le P. Caussiu a Saint-Louis, afiirmerent quasi en memes termes que la Compagnie de Jesus etait completement etrangere a la publication des livres incrimines, et que, loin de les approuver elle blamait tout ce qu ils renfermaient d injurieux pour le roi et son ministre. Cette protestation, entendue de plus de dix mille personnes, fut bientol connue de toute la ville, en sorte qu aucun homme de bonne foi ne put desormais douter de Tiunocence des religieux. Ce desaveu neaotmoins, ne nous servit de rien, observe le P. Garasse ; car le Recteur prit de l; i occasion de nous calomnier derechef et de dire publiquement que nous n avions garde d ecrire ou d imprimer nos sentiments, mais que nous nous contentious de les declarer de vive voix, laquelle maniere est sujette a desaveu-.
L avis etait bon a suivre. A leurs protestations verbales contre les libelles, les Peres resolurent d ajouter une protestation ecrite contre le rcctcur dc 1 Universite. Mais n ctait-il pas a craindre que 1 eclat de ta publicite ne soulevat une nouvelle tempete. Et d ailleurs ^. qui adresser la requete? Le Parlement la rejett-erait ; le corps univcrsitaire la regarderait comme une injure a son chef ; et Richelieu, que Tarin semblait defendre, ne la laisserait peut-etre pas parvenir au conseil du roi. On prit done le parti
t. Meatoire de 1 Universite de Paris au chancelier de France (D Arentre Coll Judic., t. II, p. r 2. Garasse, p. 73.
de presenter i Messieurs de Sorbonne une sorte de remontrance pour qu il leur plut imposer silence au recteur, si faire se pouvoit ! &gt;&gt;.
Kile fut r6digee par le P. Garasse, sous la forme d un cas de conscience a resoudre par la Faculte. On demandait si le recteur n oll ensait pas Dieu mo rte lie merit en persecutant les .Jesuites, et si ceu\-ci n etaient pas t ondes.en raison d exiger de lui une reparation d honneur, ou, a tout le moins, de se plaindre publiquement de ses criantes injustices. Apres avoir rapporte les principales attaques dirigees par Tarin contre la CompagDie, le P. Garasse disait en fmissaut : &lt; S il n etoit question que d endurer en notre particulier, nous baiserions les vestiges de M. le Recteur, et 1 erions comme saint Ignace, le grand martyr d Antioche : nous caresserions les ours et les lions qui nous persecutent. Mais estant question d un eorps injustement outrage, ef d un sujet qui ne nous rendroit pas martyrs comme saint Ignace. mais victimes de toules les maledictions du monde, permettez-uous qu il nous reste quatre choses, lesquelles on ne nous scauroit ravir sans injustice : la plume pour nous drfendre modestement; la voix pour nous plaindre justement; les poulrnons pour soupirer doulcement dans nos angoisses, et nos VCHUX pour les presenter a Dieu devotement en faveur de ceux qui nous affluent -.
f.ette remontrance 1 ut remise au D Kroger, syndic ; il la communiqua d abord au D r luval et a quelques autres " gens de bien de leur corps . Tous reconnurent qu elle etait juste et fondee, mais ils avouerent qu elle ne servirait qu a surexciter davantage un homme qui se sentait soutenu par quelque puis sant enncmi des Jesuites. Et en effet Tarin, informe" de leur demarche, invectiva cruellement contre eux et tcha de montrer en sa harangue que la Sorbonne n avoit aucun droit de correction sur lui : au contraire c estoit lui qui avoit du pouvoir sur la Sorbonne, pour la convoquer quand bon lui semble ; . Cette conduite du Recteur determina les Peres a porter Vaffaire au conseil royal. Ils ne pouvaient sans doute compter sur le bon vouloir de Richelieu ; mais ils regardaient comme un devoir de conscience de ne negliger aucun moyen de sauvegarder I bonneur de la Compagnie. Le P. Coton, de concert avec le
Garas-r. ],. 7i
.;. Garasse, \&gt;. 74.
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P. deSeguiran, adressa doncau roi en sonconseil la supplication suivante :
Sire, conime ainsi soit que par les reiteres discours deM. !&lt; Recteur de ITniversite, et par tant de Jibe-lies dilfamatoires qui se orient et vendent par les rues tous les jours, on lait accroire au peuple que nostre doctrine est differente de la commune de 1 Eglise, et notamment qu elle ensejgne d attenter k la personne sacree des rois, oster la puissance absolue que le ciel leur a dounee sur leurs subjects, les deposseder, ct rOvolter les peuples centre les superioritez etablies de Dieu : horrible calomnie qui ne combat pas seulement la verite, ains est bastante (capable) de mettre le glaive a la main des furieux et la sedition dans Jes ;lmes factieuses, qui se tiendroient par une conscience erronee assez autborisez et asseurez en leurs damnables desseins, quand ils croiroient qu un Ordre de religieux, qui est en estime de doctrine et de vertu, approuveroit lenrs atteritats, quoy que tres execrables et abominables. Joinct aussi que tels libelles, remplis d impostures, sement la division parmy vos subjects, qui partagent leurs jugements, les uns it accuser, les autres a les excuser.
Plaise a Vostre Majeste, comme duement informee de la verit6, defendre sous griesves peines, tant audit Recteur qu a tous autres, de descrier la doctrine des dits Peres en quelque maniere que ce soit, et de ne dire, escrire, improuvor ou publier cliose aucune contre* la reputation tant de leur Ordre que de leurs particulieres personnes. Attendu mesmement que tous les autres princes de 1 Europe, estans egalement interessez en ceste leur pretendue doctrine, aucun d eux ne s en est formalise jusqu ^i present; veu aussi qu on ne les peut representer si meschans sans taxer Vostre Majeste, vostre Conseil, vos Parlemens et plus de cent mille personnes de qualite", rjui jusques a maintenant leur ont confie Tinstruction de leurs enfans, lesquels sont autant de tesmoins de leur doctrine et deportement, qui ne les doivent souffrir ains les exterminer si ce dont on les accuse estoit fonde en verite ! .
A la requete des PP. Coton et Seguiran, TUniversite en opposa une autre signee du Recteur, dans laquelle elle pronait la mode ration dont elle et les autres academies du royaume avaient toujours use envers la personne des Jesuites, et elle se plaignait
Le Mercure fra/icois, t. XI, ann. 1626, p
de la maniere soi-disant indigne dont ses suppdts avaient traites dans \Apologie que ces Peres avaient publiee sous le nom de Pelletier. Quant aux reproches adresse s a la doctrine de leur Ordre, elle n avait rien dit qui ne fut completement vrai; et par consequent Maistre Pierre Coton et Maistre Gaspard Seffuiran avaient eu tort de soutenir le contraire ; ce qu elle offrait de faire voir, soit en presence du roi soit en la cour du Parlement, sans invective ny passion aultre que celle qui doit estre apportee a la defense de la verite l .
Richelieu, enclin a faire retomber sur les Peres Jesuites la responsabilit^ des pamphlets publies contre sa politique, ne se soucia point de leur i aire rendre justice ; il s appliqna plut6t a les mortifier ; il fit porter au Parlement et la supplique du Recteur et celle des PP. Coton et Seguiran, bieci que cette derniere ne fut adresse qu au roi en son conseil. Mais les choses en resterent la pour le moment : d autres graves conflits, d autres libelles plus mechants firent oublier cette futile querelle.
l. Ibidem, p. 83.
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\. L Universite de Paris, en attaquant les doctrines romaines de la Compag-nie de Jesws, n agissait-elle, comme elle 1 avait pr^tendu, que par amour de la verite, sans invective ni passion ? Il est difficile de le croire, quand on la voit deployer tant d animosite contre sa rivale sur le terrain de la liberte d enseignement. Au lieu d accepter loyalement une concurrence destinee ci decupler les energies des professeurs, elle consuma ses forces en de steriles debats, afin d entraver les-progres de colleges florissants qui faisaient trop ressortir a son gre la decadence deses propres ^coles. C estainsi qu on la vit s opposer alafondationd uu college a Pontoise, a 1 agrandissement de celui
de Clermont a Paris, a la reconnaissance leg-ale do TUni\ ersite &lt;lo Tournon et de celle d Angouleme.
Louis XIII, par lettres patentes du 23 septembre IGli, avail permis au cardinal de Joyeuse de batir, fonder et doter suffisamment a Pontoise une maison et residence de Jesuites... sans que toutefois lesdits religieux y pussent tenir ecole pour 1 instruction de la jeunesse 1 . Les habitants de la ville, heureux de la concession royale, avaient facilite I installation des Peres et cherche a leur etre agrt-ables de toutes fa&lt;;ons. Us esperaient pouvoir un jour leur confier le college fonde en 1564 par les soins dela Confrerie-aux-Clercs 2 . Le 27 Janvier 1620, ils autoriserent les echevins a solliciter le plus i ermement possible cette faveur et a se pourvoir auprrs du roi pour obtenir des lettres de Sa Majeste . Elles leur furent accordees le 21 mars 1621 .
Mis au courant de toutes ces demarches, le P. General ne se pressait point de donner son approbation. Deja en 160i il le savait 1 Universite de Paris s etait opposee a i ouverture d un college dela Compagnie a Pontoise. N etait-ilpas a craindre qu on rencontrat les memes difficultes, lesquelles de^endraient peut-etre une occasion de troubles pour les maisons de Paris. Sa Paternite ecrivit done au P. Armand, provincial, d examiner serieusement la question avec ses consulteurs et de lui transmettre leur avis, se re"servant, apres 1 avoir re;u, d en deliberer lui-mr-me avec ses assistants 1 .
Malgre ces hesitations et ces retards, les habitants ne renoncerent pas a leur dessein; ils prierent M. d Halincoui^, leur seigneur , de solliciter en leur nom du P. General Tapprobation si ardemment desiree 5 . Devant leur insistance, appuyee par un voeu de la congregation provinciale, Vitelleschi se determina, non sans quelque inquietude, a donner son consentement 1 . Instruit par 1 experience des difficultes qu entrainera presque necessairement une telle mesure, nous serions porte a ne point
1. Voir t. Ill, 1 II, cbap. vi, p. 365. Comptes rem/us d&gt;, I arlement, t. VI, p. 235.
2. Deliberation du Corps de Tille. 27 mars 1615 (Archiv. comm. de Pontoise, BB. I, reg. 1608-1683). Cf. Le Charpentier, Les Jesuites a Pontoise. p. 10.
3. Le 18 septembre suivant de nouvelles patentes ordonnerent 1 eieculion des pre mieres Annuity des soi-disans Jesuites, t. II, p. 808. 809).
4. Lettres du P. General an P. Arrnand, 2S dec. 1621, 12 sept- 162 fFrancia. Episl. Gen., t. IV).
5. Lettre de M. d Halincourt au P. General. 14 mars 1622 (Francia, Fund. coll.. t. II, fl. 142 .
6. Acta congr. Prov., 1622. Cf. Lugdun , Fundal. colli-g., t. VI, n. 122.
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1 adopter, mandait-il au P. Armand. Mais puisque la congregation provinciale Ic demande, jc permets a. Votre Reverence (si elle juge avec ses consulteurs que les inconvenients puissent etre suffisamment evites), de changer la residence en college. J y mets cependantune condition, c est qu elle siguifie aus habitants de Pontoise qu on commencera les classes seulement 1 essai, en sorte qu il nous soil loisible de resilier le contrat et de renoncer a renseignement s il doit en resulter quelques trou bles *.
Les difficultes prevues par le P. Vitelleschi ne tarderent pas a surgir. L Universite de Paris resolut d empecher Fouverture du college, comme contraire a la clause precise et conditionnelle de 1 admission de la Compagnie a Pontoise. Le 31 mai 1623 elle denonra son opposition a la ville de Paris, laquelle arreta d intervenir en cette cause et de presenter requete au Parlement, son juge naturel. Les Pontoisiens, d autre part, porterent lours reclamations au Conseil du roi; ce fut en vain : le Conseil accepta bien de retenir le proces et differend des parties , mais par un arret du 3 fevrier 1624 il debouta la ville de Pon toise de renterinement des lettres patentes que Sa Majeste revoqua avec defense de s en aider - .
En 1637 les habitants, soutenus par la duchesse de Guise, renouvelerent leur tentative; ils ne reussirent pas mieux que la premiere fois 3 . II en fut de meme en 16i8. Les officiers, echevins et syndic de la ville avaient encore decide, malgre I abstention du procureur du roi, de confier le college a la Compagnie 4 . Mais 1 Universite de Paris, de plus en plus hostile a cette entreprise, recourut au Parlement, et la cour, par arret du 2 juillet 1650, fit defense aus Jesuites d enseigner au college et dans la ville et faux-bourgs de Pontoise, d y tenir ecoles ou etudes, ni meme de s ingerer audit college dans aucune direction ni instruction, directement ou indirectement .
2. Pour empecher le succes des Jesuites, les Universitaires semblaient n avoir d autres ressources que d empecher la fondation
1. Lettre du P. General au P. Armand, 15 Janvier 1623 (Francia, Epist. Gen., t. IV).
2- Rer[u6te de Ja ville de Paris au Parlement. juin 1623 (Annales des soi-il.is&lt;m* Jesuites, (. II. p. 8(0, 811). Arret du conseil, 3 fevrier 1624. (Ibidem, p. 812.) Cf. Le Mercure franfois, t. X. ann. I6 &gt;i,p. 403. Le Mercure Jesuite, t. I, p. 215-219.
Comptes rendus au Parlement, t- VI, p
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oa le progres de leurs etablisscments. Ce n etait pas toujours chose facile, car le roi, les ministres, les prelats, les plus puissants personnages de la noblesse ou du clerge 1 avorisaient uae oeuvre dont 1 utiiite s imposait. A.insi Louis XIII, reconuaissant du service que les Peres rendaient & la jeuaesse francaise, les aidait de tout son pouvoir. Ayant su que la dotation du college de Paris rtait devenue insuih sante par suite de Taiigmentation du per sonnel enseignant, ilresolut d y pourvoir. En 1621 il s adressait .1 son grand aumonier, le cardinal de La Rochefoucauld, et le priait d appliquer & cette maison quelques benefices. L estat de mes affaires, lui ecrivait-il, ne me permettant pas d y contribuer de mes propres moiens... j ay appris qu ii y a plusieurs maladreries vacantes etauxquelles il n y a, graces a Dieu, maintenant aulcuns malades n y aultros charges. J ay estime que le revenu de ceile qui est pres de ma ville du Mans, de celle qui est proche deBeauvais ct de celle de Pompone ne sauroit estre plus utillement employe qu a Teffect susdit. Et pour ce j ay bien vouJu vous en advertir et prier d y donner vostre consentement et de vouloir t aciliter 1 union des dites maladreries au college des Peres Jesuites 1 .
L exemple du roi etait, peu apres, suivi par 1 eveque de Lueon. L acte d une donation qu il tit le 8 Janvier 1622, nous montre ce qu il pensait alors de 1 Ordre de saint Ignace. II n est personne qui ne voie, personne qui n admire, disait le prelat, combien le peuplr catholique est redevable a la florissante Compagnie de Jesus, dont les ouvriers travaillent avec tant de succes a la vigne du Christ. Ce n est pas sans un vif sentiment de plaisir que nous constatons surtout les fruits abondants et incroyables que la France entiere recueille du college de Clermont, place en. quelque sorte au coeur du royaume pour etre dans 1 Univers chretien une source de vie et des plus purs sentiments. louche de ces motifs nous pensons qu il est du plus haut interet pour la gloire de Dieu et 1 utilite de 1 Eglise, que nous aidions et favorisions selon nos forces la Societe de Jesus. C est pourquoi, de notre plein re et librement, nous promettons de payer chaque annee au college de Clermont la somme de mille livres, a prendre sur quelqu un de nos benefices.. . jusqu a ce que nous puissions la remplacer par un b^neiice ecclesiastique de meme valeur ou par une pen-
1. Lettre du roi ac cardinal de La Rochefoucauld, 14 oct. 1621 (Archiv nat ms 241.) Reponse du cardinal, 3 dec. (Bibl. nat., fr. 9758, f. I/O).
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sion equivalenie. Ce que nous promettons d executer volontiers dans 1 espace de trois ans, en temoiVnage cle notre sincere atfection envers la dite Compagnie .
Le college parisien regorgeant d eleves avait aussi besoin de dilater son enceinte. La cour de Lang-res ou les Peres s etaient etablis apres- avoir quitte I h6tel de Clermont, avait son entree sur la rue Saint-Jacques. Resserree a gauche par le college des Ckolets, a droite par le college de Marmoutiers et celui du Mans, elle s etendait en profondeur jusqu u la petite rue Sainte-Barbe. L ensemble des batiments formait ainsi uu carre long, fort etroit et retreci encore & ses extremites-. On concoit le desir d agrandissement qui hantait les Jesuites. Us avaient commence par acheter lelong de la rue Saint-Jacques huit maisonsparticulieres : quatre en montant, adossees aux Cbolets; quatre, en descendant, adossees a Marmoutiers. Us porterent ensuite leurs vues sur le college du Mans 3 .
Ce college, fonde vers 1520, devait son origine aux liberalites du cardinal Philippe de Luxembourg, eveque du Mans. Le prelat y avait institue douze bourses pour les jeunes gens pauvres de son diocese desireux d etudier en 1 Cniversite de Paris 1 . Mai&gt; 1 enseignement y fut suspendu en 1623, a cause de 1 insuffisance des revenus, et Charles de Beaumanoir de Lavardin, qui occupait alors le siege episcopal du fondateur, permit au Principal d&lt;louer les chambres au profit de 1 etablissement. Les Jesuites se presenterent pour acquereurs; mais TCniversite de Paris avant eu vent de 1 atfaire, et pressentant une diminution de son influence dans la perte d un de ses colleges, s opposa par un acte du i-2septembre 1625 aux enterinements et verifications destraites et conventions faites ou a i aire avec les pretres et ecoliers du college de Clermont . Cela n empecha point M-- r de Beaumanoir de passer le 11 octobre avec le P. Filleau, Rocteur, un contrat par lequel il cedait le college du Mans avec toutes ses dependances aux Jesuites. Ceux-ci s engageaient de leur cote a acheter pour iedit seigneur eveque une maison choisie par lui dans
1. Acte de donation de 1-000 litres de rente, traduit sur le texte latin envoy.- au P. General. (Epistolae cardinalium i. Cf. Litti-rae annuae 1622 (Franciae historia
Emond, Hisloire dn college de Louis-le-Grand, p. no, m
4. Cf. Meindre, Histoire de Paris, catalogue des principaux colleges.
5. Acte d opposition de 1 Universite, 12 sept- 1625. (Le Merctn-c Jesuite t I p. 763.) Cf- Dupont-Ferrier, Du college de Clermont uu lycee Louia-le-Gru nd p. 87j 88.
la capitale, jusqu a concurrence de trente-trois mille livres 1 . Des qu il eut connaissance de cet acte de vente, Tarin presenta, au nom de TUniversite, une requete au Parlement : il demandait que le central fut declare nul commc prejudiciable & la fondation et contraire aux intentions des fondateurs. Deux jours apres, le principal, le procureur et les boursiers du college du Mans portaient plaintea leurtour 2 . On etait a la find octobre. Lachambre des Vacations, en remettant 1 audience au lendemain de la Saint- Martin, defendit neanmoins aux Jesuites de mettre le contrat a execution et de faire aucune demolition ou nouvel ouvrage, peine de tous depens, dommages et interests 3 . Les Peres et 1 eveque ne jugerent pas a propos de paraitre devant une Cour dont ils n attendaient aucune justice. Le 22 novembre ils resilierent le contrat et firent signifier d 1 Universite leur desistement 4 .
3. Les Jesuites n avaient pas reussi dans leur tentative pour ouvrir un college 4 Pontoise et pour agrandir celui de Clermont. Us furent plus heureuxa La Fleche : ils obtinrent que Jeurseleves ne seraient plus sous la juridiction dc l Universit6 d Angers et ne pourraient &lt;Hre cites que devant le prevot de la ville 5 . Par centre ils echoucrent Toulouse ou leur fut refuse le privilege de conferer les grades, comme ils en avaient le droit en vertu de la bulle de Jules II1 G .
Mais, dans le meme ordre de choses, 1 affaire qui eut le plus de retentissement fut celle du college de Tournon, lorsqu en 1622 le roi 1 autorisa par lettres patentes i donner les grades en theologie,y compris le doctorat. Un simple expose des faits nous montrera ce qu il faut penser du reprocbe d empietement adresse dans cette circonstance d la Conipagnie de Jesus par quelques historiens.
On se souvient que ce college, etabii en 1536 par le cardinal Francois de Tournon, puis honore en 1552 du titre dTniversite, avait ete confie aux Jesuites en 1561 avec tous ses privileges 7 .
1. Contrat entre les J6suiteset Charles de Beaumaaoir, 11 oct. 1625(Archiv. Nat. MM, 388, f. 256).
2. Requetes du 22 et 24 oct. 1625 (Le Mercure Jesuite, t. I p 764 7671
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En fait, ITniversite de Tournon ne cocuprenait pas toutes les facultes. Ce n etait alors qu une modeste ecole de grammaire, de philosophic et de langues, autrement dit une Faculte des Arts dont les gradues jouissaient des memes avantages que ceux de 1 Universite dc Paris. On n y vit jaraais aucun professeur de medecine ou de droit. L enseiguement de la theologie n y fut autorise qu en 158i . Apres 1 edit de retablissement de la Compagnie, Henri IV confirma les droits d TJniversite jadis octroyes au college a cause de la profession des lettres latines, grecques, hebraiques, chaldes, morale et naturelle philosophic , et il les etendit encore en permettant Jes lecons de metaphysique, de mathematiques et de theologie tant scholastique que positive 2 M. Le comte Just de Tournon, ayant rec.u du roi plein pouvoir, fit constater ces droits 1 annee suivante, et il fut convenu entre lui et le P. Richeome, provincial de Lyon, que doresnavant on tiendroit lecture de la langue hebraiique, de mathema tiques, de philosophic entiere et parfaite et des autres sciences , comme dans les grands colleges et universites de 1 lnstitut ; . Un nouveau contrat fut passe ce propos, puis soumis au P. Ge neral, auquel on demanda son approbation 4 . Et comme la pre"sence de nouveaux professeurs necessitait une augmentation du revenu, le comte promit une rente annuelle de quatre mille livres, jusqu il 1 union d un beaefice d egale valeur. Ce don genereux de 1 il lustre et puissant Seigneur de Tournon , ajoute 4 plusieurs autres, lui merita ie titre de second fondateur de 1 lJQiversite .
Celle-ci, au debut du xvu siecle, etait assez ilorissante. II y avoit, dit un temoin (le chanoine Debane), environ sept cens escolliers estudiants a Tournon, la pluspart gentilshommes; non pas tant seulement des provinces voysines, mais des plus esloignees : Picards, Normands, Bretons, Champenoys, Tourangeois. Au logis ou j estois en pension... nous estions vingt escolliers, dont le plus honorable, tant t\ cause de sa nayssance et profession, estoit messire Fran&lt;;oys de Gondi, fils de feu II. le due de Retz, abbe de Saint-Aubin et du despuis archevesque dc Paris. Il y avoit aussi deux chanoynes, comtes
1. Histoire, ms. de la fondatioo (Tolosan., Fundat. colleg.,t. IV, n. 58).
1. Patenles dc Henri IV, octobre 160i (Archiv. de 1 Ardeche, D. coll. de Tournon).
3. Leltre du comte Just au P. General (Archiv. du coll. S -Joseph k Lyon).
4. Donation du comte de Tournon Tolosan. fundat. colleg., t. IV, n. 64).
5. Lettre du P. General au comte de Tournon, 25 aout 1605. (Lu"dun Epist. Gen.)
de Saint-Jean de Lion. 1 un appele le comte de Cottensn, 1 autre le comte de Kobe, qui est a present archevesque de Narbonne. 11 y avoit di\ escolliers de Tours et les aultres estoient Auvergnats, Foresiens, et moy seul du pays de Vivarois. 11 y avoit aussi dans la dite ville quantite d 1 escolliers Flamauds. Lorrains, Allemands, Suisses. Pii -montois, Milanois et Savoyards. II y avoit aussi quatre Irlandois de fort bonne mayson et quelques Ang-lois. Enfin c estoit une academic peuplee d aussi belle jeunesse et noblesse qui fut en France .
Les troubles de la regence, suivis de la revolte du Languedoc, mirent fin a cette prosperite. La ville prit I aspect d une place de guerre et en subit foutes les charges. Au due de Montmorency qui ordonnait de lever sans delai un subside de huit cents Jivres pour le transport des munitions, les con suls repondirent le "21 juillet 1621 : Notre ville se trouve reduite en extresme paouvrete et necessite, n ayant pour lors aulcun:: commerce pour gaignier et profficter, le pea de proffict qu elle souloit faire au moyen des escolliers cessant par le peu de nombre qu il y en a depuis plusieurs annees-.
Jusqu a cette epoque, le college de Tournon, quoique plu sieurs fois nanti de toutes les autorisations requises pour la &lt; profession entiere de son programme d etudes et la col lation de la maitrise es arts, n avait joui de ces faveurs que d une maniere speculative, a cause de 1 opposition de 1 Universite de Toulouse 3 . Le moment semblait venu, si Ton voulait prevenir la decadence, d exercer enfin des privileges incontestables, et nieme d en augmenter 1 etendue. On resolut de proliter du passage de Louis XIII u Lyon, en 1622, pour obtenir, avec une nouvelle contirmation des prerogatives universitaires, 1 autorisation de conferer les grades en Iheologie. Le roi done fut informe qu en Vivarez, Oauphine et Lyonnois il ne se trouvoit aucime 1 niversite oil il se fist le&lt;;on de cette science, qu au college des Peres .lesuites de Tournon ; il comprit tout le bien que ces trois provinces pouvaient attendre d un etablissement d ou sortiraient des personnes doctes et capables d etre promues aux charges ecclesiastiques ; et il donna, le 22 decembre, des lettres patentes, par lesquelles il main-
1. Meraoires ms. du chanoine Debane /Archiv. du Grand Seminaire de Viriers, n. 9).
2. Declaration des consuls, 21 juillet 1621 (Archiv. dep. de 1 Ardeche, Tournon, E- 204
3. Leltre da P. General au I . Arnoux, 20 mars 1623 (Aquitan. Espist. Gen., t. II).
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tf-nait le programme d etudes du college, approuvait r.iugmentation de ses revenus et confirmait ses privileges universitaires en les etendant a la theologie 1 .
Le P. General apprit avec joie ce nouveau bienfait du Roi Tres Chretien, mais tout de suite, il previt et redouta une riouvelle opposition de ITniversite de Toulouse. II pria le P. Arnoux ;ilors present dans cette ville de soiliciter mT-me en son nom s il le jugeait a propos , 1 appui du premier pre sident du Parlement dont 1 autorite serait d un grand poids dans cette affaire 2 . Les apprehensions du P. Vitelleschi parurent tout d abord mal fondees. Des le 9 mars 162:5, les lettres patentes de Louis XIII avaient ete enrcgistrees au Parlcment df&gt; Toulouse .
Les Peres du college envoyerent alors a Konie un Memoir*pour demander au Souverain Pontif e 1 autorisation de graduer en theologie; a quoi, ajoutaient-ils apres r expose de la requete, Sa Saintete sera d autant plus facileruent induite, qu elle A erra que ce n est pas une nouvelle erection, mais une simple ampliation, et que ses prede"cesseurs, par Imlles expn -s, ont concede a nostre Compagnie d accepter les Tniversites, conferer les degres... etc., et en dernier lieu que Sa Majeste nous 1 a dej accorde 5 . Cette instance aupres du Saint-Siege avait toutes chances de succes, mais, par suite de circonstances qne nous allons rapporter, elle resta suspendue.
i. Les lettres patentes de decembre 1622, desiinees a sauver de la decadence le college de Tournon, faillirent le perdre completement. En effet elles exciterent la jalousie de rivaux en^neux et susceptibles. L Universite" de Valence, ou pourtantl on n enseignaitque le droit. avait toujoursvu avec deplaisirles faveurs accordees a sa voisine. Cette fois, elle ne se contenta pas de seplaindre; elle voulut nuire directement et sollicita les Universites d Aix, de Toulouse et de Cahors dese joindre -A. elle pour frapper un grand coup. La premiere refusa, dans une assemblee solennelle, de soutenir une lutte qu elle declarait incivile ; mais les
1. Patentes du 22 d6cembre 1622, en faveur du college de Tournon. (Le Mercure frtmfois, t. X, ann- 1624, p. 408.)
2. Lettre du P. General au P. Arnoux, 20 mars 1623 deja tite"e.
3. Arrfit du Parlement de Toulouse, 9 mars 1623 (A.rcLiv. de la Haute-Gavonne,
4. Requete dcs J^uites de Tournon au Souverain Pontife, 1623. (Tolosan., Fundat. colleg., t. IV, n. 68.)
deux autres acceptercnt; avec les juristes de Valence elles protesterent centre 1 enregistrement des patentes et s opposerent a la collation des grades par les Jesuites de Tournon . Le Parlement de Toulouse, circonvenu par les adversaires de la Compagnie, n hesita pas a rapporter son arret du 9 mars, sans avoir entendu la defense des religieux, et a faire inhibition au college de Tour non (19 juillet 1623) &lt; de prendre le nom, tiltre ni qualite d Universite, ni bailler aucunes matricules testimoniales d Estude, ni aucuns degrez en aucune Faculte, ni aucune nomination aux benefices a peine de nullite, et autre arbitraire - .
Mais les Jesuites ne tinrent nul compte de cet arret, les titres de Tournon leur paraissant indiscutables ; ils continuerent a delivrer, conformement a leurs droits anterieurs, des lettres testi moniales d etude en parchemin, scellees du sceau du secretaire et signees de la main du Recteur. Par un nouvel arret dull aout le Parlement de Toulouse declara nulles et de nul effect et valeur les lettres expedites, avec inhibitions a ceux qui les avaient obtenues, de s en aider et servir, ni prendre le nom et qualite de graduez, a peine de faux et autres peines porte"es par les ordonnances 3 . Alors les Jesuites recoururent a. la justice du roi ; ils se pourvurent devant le Conseii prive pour faire casser 1 arret qui leur etait defavorable et maintenir ITniversite de Tournon en la possession et jouissance des privileges, droits et pouvoirs accordes par les lettres patentes de 1622 4 . Effectivement, 1 affaire f ut evoquee, et le Conseii ordonna (15 decembre 1623) qu en attendant le jugement, lesdits recteur et regens de ladite Universite de Tournon jouiraient des mesmes privileges, authoritez, preeininences et libertez dont ils jouissoient auparavant les dites lettres de decembre 1622 5 &gt;. Ce dernier arret, rendu sur la reqaete du syndic des Jesuites, fut signifie aux syndics des I niversites de Toulouse, de Valence et du Gahors, assignees a comparaitre dans deux mois devant le Conseil pour, parties ouyes, leur estre faict droit ainsi que de raison 1 .
1. Cf. Baudel, Hisloire dc I Cuic^rsilv de Cho/-s, p. 144. Massip, op. fit., [&gt;. 81.
i. Arr6t du Parlement de Toulouse, 19 juillet Ifi23 (Le Men-tire Jesuite, t. I, p. 242).
3. Arrfit du Parlement de Toulouse. 11 aout 1623 (Le Men-are Je*n/le. p. 244).
4. Requete des Jesuites au Conseii prive (Coudrette. ///.v/o/ /v yi : nerale de la naissance et des progres de la Compagnie de Jesm, t. II, p. 190).
5. Arret du Conseii prive, 15 decembre 1623 (Lt- Mercure frnncm*. \. X. p. 414). 0. Ibidem, p. 417.
LES UMVERSITES CONTRE LES JESUITES
Dans ces conjonctures, les Universitaires de Valence chercherent de nouveaux appuis; comme si leurs collegues de Toulouse et de Cahors ne sut fisaient pas, ils requirent le concours non settlement de 1 Universite de Paris, mais encore de toutes les autres Universites francaises. L interet qui louche la conserva tion des Universites de ce royaume vous est commun et a nous, leur ecrivirent-ils, et nous avons creu de notre devoir de vous donner advis d un nouveau dessein qui s est depuis peu forme en ces quartiers a nostre commune mine ; afin que, le mal vous estant cogneu, nous puissions le prevenir a son commencement, et par bonne intelligence empescher le progrez qu il pourroit faire. Apres avoir rappele les Jettres patentes de 1022, obtenues par les Jesuites, et tout ce qui s etait passe devant le Parlement de Toulouse et le Conseil du roi, TUniversite de Valence ajoutait : Nous ne doutons point que vous ne jugiez sainement de la consequense qu un tel commencement peut apporter; car ils [les Jesuites] esperent, quand ils seront declarez capables de faire des promotions et conferer les degrez en Tune des facultez, de le pouvoir faire en toutes, et par ce moyen leur dessein s acheminera peu a peu a la ruine des Universitez... [Joignons done] nos tre intervention avec la vostre en la deit ense de cette cause, fpour que la posterite ne nous puisse blasmer d avoir, par nostre connivence, laisse couler dans 1 Estat une telle nouveaut6, laquelle ils pretendent d establir dans un petit lieu pour en apres la faire suivre par tous leurs colleges... Vous nous obligerez grandement de nous faire part, s il vous plaist, de vos bons avis et resolutions, lesquelles nous embrasserons avec tout 1 honneur et respect qui nous sera possible l .
Pareille invitation fut accueillie avec empressement par 1 Universite de Paris, convaincue que, si les Jesuites trioinphaient, la jeunesse accourrait en foule prendre ses degres aTournon 2 . Puis, a son tour, elle exhorta toutes les L niversites du royaume a intervenir dans une afi aire interessant la conservation de leurs communs privileges. Bordeaux, Reims, Poitiers, Caen, Bourges, Or leans, Aix, Angers repondirent a 1 appel et envoyerent a Paris des deputes 3 . Ainsi toutes les Universites de France, sauf Pau et Montpellier, confondues dans un meme sentiment d hostile
1. Lettre du syndic de I Universite de Valence aux Universites de France, 12 mars J624 (Jourdain, Histoire de ITnivei-aili- de Paris, pieces just., n. LXV).
Le Mercure franfois, t. X,-ann. 1624, p
3. Voir les decrets de plusieurs Universites (Le Mercitre Jesuile, t. I, p. 749-751).
jalousie, se lisruerent centre la Compagnie de Jesus represented par le college de Tournon. C etait un reveil de I antagonisme latent, mais toujours vivace, entre les ecoles seculieres et les congregations religieuses * .
Dans un avertissement en forme de requete, presente an roi et a son conseil, M c Froraont. depute de 1 Universite de Valence, parlant au nom des Tniversites francaises, etablit un parallels entre celles-ci et les Jesuites, et denonca les cntreprises de fla ompagnie comme prejudiciables auxinterets generaux de I Etat. Les Universitez sont corps separez, faits a pieces rapportees, de toutes professions de personnes privees, recluses et solitaires, qui n ont aucuno intelligence ni dessein que sur leurs livres, ayant renonce a tout maniement et connoissance d affaires. Les demandeurs, au contraire, font un corps uni, puissant et dittuz par tons les coins de la France, voire de la terre : c est un seul esprit qui agit en plusieurs testes. Us ne subsistent que pour eux et ne travaillent que pour s agrandir, ne mesurant leur charite qu a 1 aune de leurs interets. Les Universites, comme filles aisnees de la couronne, ne relevent que de 1 autorite des rois ; les Jesuites ne reconnaissent d autre superieur que leur Ge"m-ral. Les Fniversites ont toujours combattu pour les droits et privileges de I Eglise Gallicane ; les Jesuites ont toujours soutenu 1 opinion contraire et se sont affranchis &lt;c de la puissance et juridiction des eveques . Si A ostre Majeste leur accorde le droit des promotions, pourquoi non pas aux Barnabites, aux Peres de TOratoire, & ceux de la Doctrine chretienne, et autres qui se presentent tous les jours? voire a tous les Ordres des Mendians qui enseignent, preschent et font les mesmes fonctions?... Tous ceux-la attendent avec impatience le succez de ceste cause, pour aussitost se mettre en campagne, et par sollicitations ou importunite, comme les Jesuites, suivre la piste et le chemin qu ils auront fraye. Que si le privilege est rendu commun, et qu il soit loisible a tousles reguliers de promouvoir et conferer les degrez. il y aura enfin autant d Universitez en France que de villes ou de bourgs, qui est la mine du royaume, ainsi que les plus clairs-voyans ont juge des long temps. Car la
l. L Universite de Paris se distingua par une animosite particuliere ; elle ne se conteata pas de demander a intervenir au proces, elle supplia encore Sa Majeste de restreindre le nombre des colleges oil les Jesuites, disait-elle, s Staient introduits subrepticement et nonobstant les justes oppositions des anciens colleges, Univer sitez, cornmunautez et villes de France , et de leur defendre d en 6tablir aucun autre a 1 avenir. (Lt Mcrcnre Jesuite, 1. 1, p. 249. Requete du 17 juin 1624.)
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trop grande frequence des colleges occasionne de quitter le com merce, 1 exercice de 1 agriculture et autres arts necessaires a ];i vie et soeietc politiqae, pour se precipiter aux cscholes, sous 1 esperance que chacun a d accroistre et augmenter sa condition en portant une robe plus long-lie que d ordinaire 1 .
Un tel plaidoyer, oil Ton mettait en avant Tinteret public, devait necessairement impressionner desjuges, comme ceux du Conseil prive, habitues 4 considerer les choses du point de vue politique et dont plusieurs partageaient les idees exposees dans YAvertissement.
Le P. General avait approuvr les premieres demarches par lesquelles le college de Tournon reclamait le libre exercice de ses droits. Mais, quand il apprit la ligue formee par les Tniversites de France, il craignit que le debat, restreiut d aLord a un seul etablissement, ne prit des proportions plus vastes, et que la Compagnie elle-meme ne fut inquietee k cette occasion. 11 recomraanda done au P. de Seguirande faireen sortequ on ne s occupat plus, s il etait possible, du proces de Tournon, ou du moins que le Conseil ne decidflt rien qui put nuire aux autres colleges 2 . Cette ligne de conduite etait d autant plus sage, que les Universites dans leurs requetes ne visaient pas seulement le droit de conferer les grades, mais sussi 1 etendue de 1 enseignement dans les colleges deja fondes, et jusqu a 1 existence a 1 ^gard des t uturs colleges.
Cependant la cause etait trop avancee pour qu il fut possible de reculer. On ne devait plus songet- qu u parer les coups des adversaires et a dimiauer 1 eclat d un triomphe presque assure. La veiile du jugement, le ^6 septembre, le syndic de 1 Universite de Tournon demanda et obtint des lettres en forme de requete civile contre 1 arret du Parlement de Toulouse, afin que celui-ci remit les parties en tel estat qu elles estoient auparavant * .
D autre part, les Cniversitaires ne resterent pas inactifs. Le recteur de 1 Universite de Paris etait alors M e Jean Aubert, regent de rhetorique au college de Calvi; il se distingua par une ardeur infatigable contre les Jesnites : cela lui valut 1 bonneur d etre niaintenu dans ses fonctions deux annees consecutives. Quand vint le moment decisif, il n epargna rien pour battre en
1. Requite de I Universite de Valence (Lc Mernire Jtisiiile, t. I, p. 701).
2. Letfredu P. General au P. de Seguirau, l r juillet!624 (Francia, Epist. Gen.,t. IVi.
3. Requfile du syndic de Tournon, 26 sept. 1624 (Lc Mermrefrancois, t. X, ann. 1624, p. 466).
brcche le credit de la Compagnie; il multiplia ses visites aui ju_es et, en affectant la moderation, il sut les gagner a ses idees *. Admis le 27 septembre a plaider devant le Conseil la cause des Universites de France, il parla en latin, selon 1 usage, avec beaucoup de force et d adresse ; si bien que le garde des sceaux ne put se retenir de le complimenter. Conime le Hecteur avait fait allusion & la naissance du roi, dont c etait 1 anniversaire, M. d Aligre lui repondit " que les Universitez devoient esperer aussi, qu enmesme jourqu il avoitpleu a Dieu de donnerla vie au Roy, Sa Majeste conserveroit celle des Universitez 2 . Apres unecourte deliberation, le Conseil refusa de casser 1 arret du Parlement de Toulouse comme le demandaient les Jesuites, sauf aux demandeurs, ajouta-t-il, se pourvoir par requeste civile contre ledit arrest audit Parlement 3 .
5. Les choses ne pouvaient en rester la. Des le lendemain, les Jesuites de Tournon presenterent au Conseil prive une nouvelle supplique, par laquelle ils reclamaient la jouissance des droits et privileges dont ils etaient en possession avant les lettres patentes de Louis XIII. Le Conseil ne voulut point trancher luimeme la question ; ilordonna seulementque les Recteur et Syndic de 1 Universite de Tournon jouiraient de leurs anciennes prero gatives, jusqu a ce que le Parlement de Toulouse en cut arrete autrement 4 . En attendant le jugement definitif, des Memoires furent echanges entre les parties, et la lutte se poursuivit avec ardeur devant 1 opinion publique.
Les Jesuites firent connaitre les raisons qui militaient en leur faveur. La profession de religieux, disaient-ils, les exclut bien de la lecture de la medecine; rnais, pour la theologie, ceste qualite leur donne plus d advantage qu aux seculiers, pour estre moins distraits es affaires du monde et avoir Tesprit plus libre, a cause de la purete de vie. Et, de faict, les grands docteurs de 1 Eglise ont este Religieux, comme sainct Basile, sainct Hierosme, sainct Augustin et sainct Gregoire. Aussi, tant s en faut que les religieux se soient introduitsdans les Universitez, qu au contraire ce sont les Religieux de sainct Benoist et de sainct Augustin
1. Jourdain, op. rit., p. t08. Jean Aubert fut recteur du 24 mars 1623 au 23 mars
2. Reponse du chaacelier au recteur de 1 Universite (Le Mcrcnrr frnnrois. p. 446). Arret du Conseil priv6, 27 sept. 1624 (Ihidcm, p. 447).
4. Ordonnance du Conseil prive, 28 sept. 1624 1 Le Mercure francoia,i. X, ann. 1624,
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qui ont gouverne les premieres Universitez... Ce n est chose nouvelle que les Jesuites ayent des Universitez; ils en ont au Ponta-Mousson, a. Olmus, a. Gratz, a Prague, & Vienne en Autriche, a Lisbonne et en Italic; ils ont pouvoir de bailler des degrez a ceux qui ont estudie en leurs Uoiversitez... Et quant a celle de Tournon, il ne faut pas craindre qu elle soit tiree en consequence pour autrc, en faveur des Peres Jesuites; d autant qu ils ont trouve 1 Universitc etablie, quand ils sont entres a Tournon, et les Bulles et Lettres patentes enregistrees au Parlement 1 .
En ce qui concernait la lecture de la theologie a Tournon, le syndic du college montra combien cet enseignement y etait avantageux pour le royaume et pour 1 Eglise. 1 En toutes les Uni versitez de France, hors qu en Sorbonne et celle de Toulouse, on ne fait point de lecture ni de profession de theologie, si ce n est par quelque theologal... ou par quelque jeune docteur regent pour s accrediter durant quelques mois... Et, ou on enseigne la theologie, on se contente de lire- la theologie scolastique, sans faire cas de la moralle qui est la principalle et plus necessaire pour les curez, ny de la positive non moins necessaire contre 1 heresie.
- 2 Les Universitez de Die etd Orange estahliesparles Religionnaires qui gastent ct perdent le Vivarais et le Dauphine, sont voisines de celle de Tournon ; il est done expedient que la lecture y soit i aicte de la sainte theologie, alin que les bons escoliers et docteurs qui en sortiront, puissent ramener les esprits egares. - 3L etablissemeat de cette Universite et la profession de theologie feront que les sujets du Roy, qui sont contramts d aller chercher en Avignon, a D6le et a. Chambery et autres Universitez etrangeres, les lecons de theologie et d y prendre leurs degrez, demeureront doresnavant en France, et les etrangers mesme seront convies a y venir 2 .
Ces raisons auraient dti fermer la bouche a tousles opposants; elles ne furent malheureusement pas ecoutees. Les adversaires de la Compagnie ressusciterent, selon leur tactique habituelle, les ancienaes calomnies, en imprimant un recueil de tout ce qui avait 6te autrefois publie contre elle. On fit aussi courir contre les Jesuites un papier volant des raisons sur lesquelles estoit intervenu Tarrest du 27 septembre 162i ri . Sous pretexte de
1. Memoire des Jesuites pour I Universite de Tournon \Le Mercure francois, t. X, ann. 1624, p. 462).
Le Mercure francois, t. X, p
defendre les I niversites de France, on s etlbrr-ait de prouver par les propres escrits et pieces des jReverends Peres qu ils n entreprennent pas seulement sur les droicts des Universitez, mais aussi contrarient et prejudicient grandement a 1 autorite dn roy, a la justice ordinaire de Sa Majeste, a la dignite et au pouvoir de Messieurs les Cardinaux, Archeveques et Eveques, aux t -les et professions des autres religieux, a la jeunesse estudiant soubs eux, a ceux qui entrent en leur Societe, au bien et repos des villes qui les recoivent, a la perfection des sciences, a Fantiquite et aux commandemens de I t^lise, etc. , et mesrae au pouvoir de Sa Saintete 1 . Ainsi. d apres cette enumeration, il n y avait personne, dans le royaume etsur la terre, qui n eut a se plaindre de la Compagnie, ileau des individus, des families et de toute institution. Les Defense* des Universitez de France concluaient en demandant non seulement la revocation de toutes les Lettres qne les Jesuites avaient obtenues pour s attribuer les nom, titre, (jiialite, droits et privileges des Universites, mais encore 1 interdiction a eux et a tous autres Religieux de poursuivre a 1 advenir Testablissement d aucun college ; de plus en ceux qu ils ont es villes oil il n y a Universitez, ils ne pourront doresnavant faire plus de trois classes, pour les langues latine et grecque seulement . Ils auront ainsi, ajoutait-on, plus de loisirs! de servir TEglise, le Roi et leur patrie, et seront d autant plus obligez de prier Dieu, comme ils font profession 2 .
Les Jesuites de Tournon, forts de leurs privileges anterieurs aux lettres patentes de decembre 1622. ne se presserent pas de paraitre devant le Parlement de Toulouse. Le P. General, il est vrai, n avait pas renonce a reclamer pour la Compagnie 1 exercice de tous ses droits; mais, afin de ne pas exposer 1 ensemble des col leges a quelque avanie, il desirait qu on i ut assure d abord de 1 approbation du Conseil prive 3 . Conliant en la bienveillance de celui-ci, le comte de Tournon lui presenta une requete ou il demandait que le proces pendant devant le Parlement de Toulouse filt renvoye devant une autre Cour, pour cause de suspicion legitime : en effet, il y avait des parentes, alliances et amities entre Messieurs du Parlement de Toulouse et les prol esseurs de ITniversite de la meme ville. Le Conseil recounut le bien fonde
1. Defenses des Coiversites L&lt; Mercure Jesuite, t. I, p. 252 . Cf. D Argeotr^ (Coll? din Jiiflicionnn, t. II, P. II, p. 266).
Hiifiem
3. Lettre duP. General au P. de Seguiran, 7 oct. 1624 ;Francia, Episl. Gen., t. IV).
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de ce motif, evoqua lui-m&lt;}me I affaire et donna aux Universites de Toulouse, de Valence et de Cahors assignation de comparaitre .
L Universite de Paris comprit alors la necessite, pour abattre I ennemi commun, dereunir une seconde fois en un seul faisceau les forces de toutes les Universites francaises-. La plupart repondirent al appel par 1 envoi de deputes oupar des procurations au nom du recteur, M Aubert 3 . On convint en outre que la ligue universitaire ne bornerait pas son action a Uaffaire presente, mais qu elle Fetendrait a celles qui pourraient survenir sur tous lespoints du royaume. Bient6t, dans une reunion generale de toutes lesFacultes, ITniversite de Paris donnaitason Recteur le pouvoiret le soin de conserver et defendre par toute voie due et raisonnable... les droits des Universites, suivant [les precedents arrests du Parlement de Toulouse et du Conseil prive &gt; .
Le Recteur defenditavec une habile vig-ueur,non toutefois par voie due et raisonnable , les interets qui lui etaient connV-s. C est sous son inspiration que fut redige contre le comte de Tournon \mMtimoire dans lequel, au lieu d exposer fidelementles faits, on enumerait complaisamment quinze fraudes , disait-on, auxquelles les Jesuitesavaienteurecourspour perdre lesUniversitt -s . Eux-memes, concluait le Mr/noire, ces religieux reconnaissent, en evoquant 1 affaire au Conseil, que leur cause est tres mauvaise, puisqu ils refusent pour juges ceux qui ont ete leurs protecteurs et sont encore a present leurs bienfaiteurs, plus qu en autrevilledu royaume (&gt; .
Au mois de mars 162G le Conseil allait s occuper du proces, lorsque le comte de Tournon fit presenter des Lett MS d Etat~ dont 1 effet devait tout suspendre pour six mois. 11 n en fut pas tenu compte et, le 27 mars, le Conseil prononca un arret qui renvoya de nouveau les parties devant le Parlement de Toulouse. Celui-ci a son tour ordonna, le 29 aout, 1 execution de son arret du 19 juillet 1623*. Ainsi se trouverent supprim.es les titres et
Annales des soi-d/Mjns.... I. c
7. On appelait Let Ires d L tat celles que le roi accordait a tous ceux qui 6taient forces de s absenter pour le service public.
8. Arreldu Conseil priv6, 27 mars 1626; arret du Parlement de Toulouse, 29 aout!62i (Le Mercure franaiis, t. XI, ann. 1626, p. 110).
privileges d Universite accordes au college de Tournon par les bulles des papes et les edits des rois.
Le denouement a de quoi nous surprendre. Jusque-la le Parlement de Toulouse et le Conseil prive, s etaient presque toujours montres favorables a la Compagnie de Jesus. Comment doncs expliquer qu ils aient consent! a sacrifier les droits indeniables de 1 un de ses colleges ? Une lettre du 3 septembre 1626, adressee au P. General par le P. Pierre Lacaze, supe"rieur de la maison professe de Toulouse, nous donnerala solution de Fenigme. Dans les debats devant le Conseil, dit-il, la question politique domina la question scolaire. Influences par les libelles repandus a profusion parmi le public, les conseillers et les ministres, au moins en majorite, se laisserent persuader qu ilimportait au biendel Etat de ne pas reconnaitre les privileges universitaires a une Societ6 toute devouee au Souverain Pontife, exempte de la juridiction des Ordinaires et obeissant aun General etranger, que 1 ons imaginait hostile a la France. Au Parlement de Toulouse, la meme preoccupation determina la conduite d un certain nombre de magistrats. Le premier president, les presidents et les anciens conseillers de la Grand Chambre resterent devoues aux Jesuites; mais les jeunes conseillers de la Chambre des Enquetes embrasserent le parti des Universites. De plus, suivant un usage etabli depuisplusieurs annees a Toulouse, les presidents et les conseillers qui faisaient partiedes Congregations dela sainte Vierge, devaient s abstenir de sieger dans toutes les causes concernant la Compagnie; enfin, chose absolument nouvelle, la meme abstention fut exigee, dans 1 aff aire presente, de tous ceux qui avaient leurs fils au pensionnat de Toulouse. Grace a toutes ces exclusions, 1 arret contraire aux Jesuites fut rendu a 1 unanimite moins une voix ! .
Cependant Tacte de la Cour supreme du Languedoc ne consacrait pas un droit commun pour toute la France ; il ne concernait qu un seul college de la Compagnie, les quarante autres restant parfaitement libres de renouveler des tentatives semblables dans leur contrat avec les municipalites, en vertu des privileges qu ils avaient obtenus du Saint-Siege. On comprend toutefois que, de vant le parti pris d hostilite, les Jesuites n aient montre nul empressement, qu ils aient meme retenu sur une pente dangereuse des fondateurs trop zeles. C etait sagesse, comme on le verra
1. Lettre du P. Lacaze au P. General, 3 sept. 1626 (Tolosan., Epist. ad Gen., t. I, D. 16).
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par 1 affaire d Angouleme, assez seiablable a la precedente et survenue a la meme epoque.
0. La famille des Valois-Angouleme avail toujours protege les lettrcs et les arts. Jean le Bon, i rere du po^te Charles d Orleans et grand-pei-e de Francois I", cement le dessein d elablir unc Universite dans le chef-lieu de son Conite; mais il mourut ayant d avoir pu realiser son projet. S-&gt;n pctit-fils Frarx-oi?, devenu roi de France, accomplit le voeu du &gt; bon Comte Jean en accordant a Angouleme, par lettres patentes du mois de decembre J. jJUi, college, ecoles et Universite en toutes facultes et sciences &gt; L /s maitres, gradues, ecoliers, bedeaux, messagers devaieni y jouir de la meme juridiction, puissance et autorite, des memes privi leges, imraunites, exceptions et franchises que ceuxdes L niversites de Paris, Poitiers et Toulouse. Francois 1" voulait ainsi rt-compenser les bons services rendus dans les guerres anglaises, par 1 une des principals clefs et frunti&lt; -&gt; res du royaume, du &lt;;oste et endroit du duche de Ouyenne . 11 etait convaincu que les ecoles serviraient beaucoup a la prosperity de la ville, comme " au profict et instruction des pauvres et jeunes personnages des pays circonvoisins, et a 1 exaltation de la saincte foy catholique- .
L Universite d Angouleme eut a lutter des sa naissance centre celle de Poitiers qui, redoutant nne rivale, resolut de s opposer a 1 enregistrement des lettres patentes du Parlement de Paris. Sur la requete presentee le 1 mars 1517 par le procureur Deschamp, charge de defendre Jes int^rets des Poitevins, 1 avocat general conelut a 1 audition des parties dans le delai de trois semaines. Par suite de longueurs dans la procedure, la verification des lettres patentes n eut lieu que les 2 avril 1549. La ville d Angouleme, n possession de son droit, n en avaitpas encore profile, lorsque Louis XIII, par un brevet du 1 mai 1622, permit d y etablir un college de Jesuites 3 .
Un article du contrat, passe le 11 juin entre la Compagnie et la municipalite, regardait specialement les prerogatives universitaires. Le maire et les echevins, afin d honorer et illustrer ledit college , accordaient auxreligieux de jouir du droit dTniversite pour lettres humaines, philosophic et theologie , con-
1. Voir tome III, p. 512 et suiv. Cf. Boissonnade, ffisfoire du cofleye el ///&lt; d AngniildiHe, p- 3-5.
2. Lettres patentes de Francois I r , decembre 1516 (Archiv. comro. d Angouleme, AA. 5, f. 81).
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cede par les lettres patentesde Fram-oiii I 1 r , confirme de regne en
ne et nommement par Louis XIII avec, pour eux et leurs
ecoliers, tous les pmileges enregistres es cour de Parlement k
Paris .
Peut-ctre cet acte n eveilla-t-il pas tout de suite les susceptibilites de Poitiers et de Bordeaux, mais les progres rapides du nouveau college firent bientot craindre i ces deux villes une con currence plus dang-ereuse encore si les Jesuites s avisaient d user de leur droit d Universite. Les docteurs de Poitiers, dans leur decret d unron avec les universitaires de France centre les Jesuites de Tournon, attirerent 1 attention de leurs collegues parisiens sur la situation exceptionnelle du college Saint-Louis a Angouleme 2 . Le recteur Jean Aubert s empr-essa d interesser a a cette cause le Parlement de Paris, auquel AngoulOme ressortissait, et demanJa qu on enlevat aux Jesuites de cetteville le droit d Universite concede par les lettres patentes de 1516. Mais, a la nouvelle de cette demarche, la nmnicipalite angoumoise protesta energiquement, le 11 mars 1625 3 . L eveque et le chapitre se joignirent en cette ciiconstance aux maire et echevins, et tous ensemble revendiquerent pour la \ille la jouissance de son droit d Universite. Us ubtinrent au mois dejuinun arret du Grand Conseil qui, reconnaissant la justesse de leurs reclamations, les maintenait en possession de leurs privileges. Quant a TUniversito, y est-ildit, il a este ordonne qu ellesera establie et instituee en ladite villc d Angoul^me] toutesfois et quantes, par 1 advis commun desdits e\^ iue, cliapitre, maire et corps de ville, & 1 exemple des autres Universitez du royaume, suivant les lettres de concession ot-troyees par le roy Frant ois l er , enlaquelle seront agregez les relligieux de ladite ville et mesmeles Jesuites, tout ainsy qu ils sont aux Universitez de Poictiers et de P&gt;ourdeaux &gt;.
Cet arret ne decouragea point les opposants. Le 18 aout, Jean Taiin, successeur de Jean Aubert, presentaau Grand Conseil une requete par laquelle lesRecteur, Doyens, Procureurs et supposts de 1 Universite de Paris demandaient 1 annulation du contrat passe entre la municipalite d Angouleme et les Peres de la Com-
i Contrat entre la ville et les Jesuites, 11 juin 1622 (Annales des sai-disans.:., t. II. p. 693. note
2. Decret d union J^ 1 1 niversite de Poitiers avec les Universitgs du royaume !/. Mercure Jesuite, i. f, [i. 741 ).
3. Deliberation du corps de ville, 11 mars 1625 (Archives cornrn. d Angoulerae, BB, 6, f. - i. i. Uoi-.sonnade, op. cil-, p. 6i, 65-
4. Arret du Grand Conseil, juin 1625 (Archives de la Caarenlr, D, 7, n. 6.)
LES UNIVERSITES CONTRE LES JESUITES
pagnie de Jesus. Us avaient ete avertis, disaient-ils, que les Jesuites voulanss introduire encette ville pour y tenir college et y instruire la jeunesse, avoient trouve moyendefaire annexer a leur pretendu college la prebende preceptoriale, et non contents de ce, auroieut faict un contract par lequel supposant que ladicte ville a droict d avoir Universite, et ce en vertu de lettres qui n ont jamais sort! effect, ils se seroient faict ceder ledict pretendu droict, et ii present sous pretexte de faire homologuer 1 union de ladicte prebende, veulent faire indireclement autoriser par le Conseil la qualite d Universite qu ils donnent injustement, sans tiltre valable, a leur diet college, qui est une usurpation prejudiciable toutes les Universites de France et pai ticulierement a celle de Paris 1 .
Les Je"suites d Angouleme, instruits par les mecomptesqu eprouvait alors le college de Tournon, se montrerent peu soucieux de s engageren la poursuite d un proces dont Tissue serait d autaut plus douteuse qu ils y interviendraient a un titre quelconque. D ailleurs, leur serai t-il jamais possible d organiser une Universite dans une ville ou, comme le passe 1 avait prouve, tousles elements de succes faisaientdefaut? Ilsresolurentde separer leur cause de celle du maire et des 6chevins, de Teveque et du cbapitre, etde conserver peut-etre ainsi a la ville le droit d Universite dans le quel elle avait ete maintenue par Tarret du mois de juin. Dans une requete presentee au Grand Conseil le 11 septembre 1625, ils se contenterent de protester contre les fausses allegations du Kecteur de TUniversite de Paris. Celui-ci, disaient-ils, sous un pretexte imaginaire , avait suppose qu ils voulaient s attribuer la direction de 1 Universite accordee a la ville par le roi Francois 1", alors qu ils ne pretendaient qu a la simple administration du college etabli par le Koi ( Louis Xlll), consenti par Tevesque, postu!6 et entretenu par ladite ville . En consequence, le syndic de la Compagnie suppliait le Grand Conseil de lui donner acte de la declaration suivante : Que les Jesuites u ont jamais entendu former ni gouverner ladite Universite d Angoulesme, ni contrevenir a 1 authority dudit sieur Recteur -.
Cependant 1 eveque avecle chapitre, lemaireavec les echevins, conseillers et pairs de la ville, continuerent a solliciter
1- Requete de 1 Universile de Paris au Grand Conseil, 12. aotit 1625 (Le Mercurc Jtsuite.i. 1, \&gt;. 196).
2. Requete des Jesuites au Grand Conseil, 4 sept. 1625 (Le Mercure Jemitp. I I p. 200).
1 execution du central et le maintien de leurs privilegesanterieurs. Apres la plaid.&gt;iri&lt; &lt;les avocats, le Recteur Tarin demanda a etre cutendu; puis les juges. n ayant aucun egard a la requete du syndic du college, declarerent le 19septembre 1625, nul et &gt;lu sur le point en litige le contrat de 1622, sans qu a 1 advenir les maire et eschevins pussent pretendre droict d Universite en ladite ville d Angoulesme 1 . Get arret peu liberal, arrach6 en quelque sorte au Grand Conseil par les intrigues de Tarin et consorts, Iroissa d une maniere tres seDsibleTamourpropre des Angoumois. Ce n est pas sans raison que lesbistoriens de la ville se firent 1 echo des doleances de leurs compatriotes. Tous ceux qui ont parle de cet arret ont ete unanimes pour le blamer et pour regretter qu on ait si a la legere lese les interets de la population . 11 eut du moins un avantage : debarrasser les Jesuitesde leurs ennemis qui ayant obtenu gain de cause ne se preoccuperent plus du college 2 .
Les Peres de la Compagnie, nous le savons par la declaration du syndic d Angouleme devant le Grand Conseil, ne teaaientpas au titre plus brillant qu utile dTniversit^ ; ce qu ils desiraient avant tout c etait la confirmation de Tetablissement du college. Us 1 obtinrent de Louis XIII, en 1G27, par 1 entremise du marechal de Schomberg, gouverneur de la province j .
^t, du Grand Consei), 19 septembre 1625 (l.t Mercure frattcois, i. XI, ann.
2. Cf. De Massougnes, Les J^suiies d Angouleme, p. 69. -- Boissonnade, op. n"/., p. 9"-
3. Letfres patentes de Louis XIII, juin 1627 (Archives de la Charente, D, 1, n. 6). Pendant ces demeles avec I Universite, les congregations prorinciales avaient eu
lieu. Parmi les Poslnlata ou vceux qu il fut resolu de presenter au P. General, I no coocernait la permission de donner les Exercices spirifuels aux corninunautes de femrnes. Vitelleschi se 1 etait r^servee. Or, a cause du grand nornbrede demandes on aurait desire n avoir recours qa nux PP. Provinciaux. Le P. General refusa : Cette niesure, r^pondit-il, etablie pour de justes motifs, est d un usage cornmun dans la Compagnie. On continua done a dernander la permission a Rome totiex (Acta Cong. Prov., 1625).
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Sources manuscntes : I. Recucils de Documents conserves dans la Compagnie : a) Epistolae Ceneralium adexiernos; b) Francia, Kpistolae Generalium : c) Francia, Epistolae ad f/eneralem; l. I.ugdunensis, Epistolae Generaliuru ; e) Lugdunensis, EpLslolar ad Generated) : f) Krancia* historia . g) Francia, Fundaliones collegiorum. II. Roma, Archivio Vaticano, Nunziatur.i di Francia, n. &gt;, ti. j, *&gt;x, 39!&gt;, WM Uibl. I ia.
in. Paris, UibliotMqw uationalc, f. lr. ywj, 3677, 3ij7.
IV. Aix, Bjblintln-i(ue municipale, manuscrits, correspondance de Peiresc.
V. Carpentras, Bililiuitiecjue uiuniripale, manuscrits, collectinu Peiresc.
Sources imprimees : Aveiiel, Lettres de Rithelieu. Memoire* &lt;&lt;e Rit*hili :&gt; . M&lt; ; moirea de Mathieu Molt. Prod-s-verbaux des assemblies generates in t. lerfic. .\iinalv&lt; {_.. svi-rlisanx Jesuites. Carasse, Recit au vray... (Carayon, Document* incditt, doc. Ill - D i irleaus, La vie du P. Pierre Cotott. Cordara, Historia Socielntis Jesu, P. VI. Asseline. L&& Anliquitds et chroniques de la villa de D&lt;e////&lt; . Mi -iuoires chronoioyiques /&lt;" nervif I Histoirc-dr Difi&gt;jie. Fluqiiei. Hislir&lt; du Parleinent fie NarmUndie. Jourdain, Hixtnire (fe rr/i-er\i/( : de Par in. Prat, Heclti-ri-lt,-\ \ur la Co&gt;njj ii/n&gt;e &gt;le Jeans t. IV.
1. A 1 evemple des universitaires, les autrcs ennemis de la Compagnie ne perdaient aucune occasion de la combattre et de la vilipender. Sans aller jusqu A menacer son existence, ces attaques et ces caloranies particulieres tendaient cependant a i affaiblir, en tournant centre elle 1 opinion ; a un moment donne un assaut general aura d autant plus de chances de reussite, que les esprits auront etc plus prevenus, les passions plus surexcitees Entre 162i et 1626 survinrent plusieurs affaires desag-reables qui allaient singulierement assombrir les dernieres anndes de la belle carriere du celebre P. Colon.
Place a la tete de la province de France, apros avoir abandonne au P. Nicolas Vilhies le g-ouvernemeat de celle d Aqui-
taine, Fancien confesseur de Henri IV et de Louis XIII arrivait a Paris le 2V Janvier 1625. A la cour comme partout ailleurs, il rencontra 1 accueil le plus bienveillant. Le cardinal de Riche lieu qui estoit enferme dans son cabinet avec les ambassadeurs d Angleterre, quanrl i) lui alia rendre sa premiere visite, n eut pas plus tost esfe averti qu il estoit dans son antichambre, qu il quitta Jes ambassadeurs, disant qu ils luy permettroient Jiien d allerembrasser son bon ami, et il 1 embrassa effectivementavec de grandes demonstrations d amitie. Toute la cour le vint voiren foulle. Le Hoy et les Reynes 1 allerent entendre le jour de la Purification a Saint-Gervais, ou -il devoit prescher le caresme , et, a certaines gens pres dont le jugement suit toujours la mauvaise volonte, il fut applaudi universellement et ecoute avec avidite d une multitude innombrable de peuple qui 1 avoit tou jours regarde comme un saint .
Un debut aussi heureux semblait presager des jours tranquilles acejesuite que le penple de Paris avait surnomme 1 ange de la paix -. Mais la Providence en avait dispose tout autrement. Le P. Coton. dont la douceur etait proverbiale, savait montrer la plus grande energie quand il s agissai de defendre les interets des Ames. S il lui fallait par exemple proteger une vocation sinrrre contre les abus de 1 autorite paternelle, on le voyait alliei 1 une invincible fermete aux managements d une legitime condescendance. On en trouvera la preuve dans le fait suivant que le P. Garasse nous a conserve.
Un maitre des requetes nomme Favier, avait un fils qui donnait les plus belles esperances. Le jeune boname, ayant entendu 1 appel de Dieu, sollicita de son pere Tautorisation d entrer dans la Compagnie de Jesus; rebute plusieurs fois, il resolut de suivre le conseil evangelique plutot que d etre infidole h Dieu : il quitta secretement la maison familiale et se refugia en Lorraine, au noviciat de Nancy. Mais il n y fut pas longtemps enrepos. Le pere desole, presque audesespoir, presenta requete au Parlement contre les Jesuites : ils avaient ensorcele son fils pour mieux Taccaparer et le corrompre de leurs pernicieuses doctrines ; et afin deTengager plus avant dans les secrets de 1 Ordre, on lui avoit fait changer de nom par la substitution d une lettre, I appelant Francois Xavier au lieu de Francois Favier . La Compagnie
l.D Orleans, Vie du P. Pierre Coton, p. 188.
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(est-il besom de le dire? ) ne s etait pointrabaisseea des moyens aussi ridicules; le novice etait alle en pleine liberte ; il n avait ete ni sequestre, ni seduit. Pour en convaincre les siens et le Parlement, le P. Provincial de France, d acordavec celui de Cham pagne, le fit revenir Paris. Aussitot arrive, on leconduisit chez le Procureur general, en presence duquelil fut remis a M. Favier. Et danscette circonstance tout le monde admira la modestie du P. Coton qui souffrit sanss emouvoir, devantplus de centpersonnes d honneur, tousles outrages quela rage pouvoit suggerer a un pere irrite . L enlarit, de son c6te, " apres des difficultes merveilleuses, fondant en larmes et en sauglots, se jeta aux gen,ous de M. le Procureur general, et a haute voix fit vu de vivre et de mourir j^suite ; ce qui cuida faire sortir le pere des bornes de la raison. Malgre les plus vives instances, il refusa de rentrer chez ses parents et fut laisse a la disposition du P. Provincial. Celui-ci pensa que, sans mettre en danger \ine vocation si solide et si sincere, il pouvait condescendre quelque peu aux exigences paternelles. llpria done Louis XIII de conhVr le novice a son pere pour trois semaines ; apres ce laps de temps, on le laisserait lib re de suivre ses desirs, s il y avait persevere. " Le Roy fit 1 honneura M. Favier de 1 envoyer querir, et lui commandade traitersonfilsavectoute sorte de douceur, luy donnant une entiere et pleine li)erte pour mettre en effet sa vocation. Le pere neantmoins le tenoit fort etroitement serre dans son logis, luy faisant des indignites incroyables, jusques a luy faire decliirer sur le dos en mille lambeaux la soutane et les habits qu il portoit. Ea quoy cet enfant montra des effetsd une merveilleuse generosity, demeurant jour et nuit, 1 espace de quinze jours ou trois semaines, dechire et demi-nu au coaur de 1 hyver, resolu de n^ou^ir plustost que de revestir un habit seculier.
Le delai fixe par le roi ayant expire, le maitre des requetes n en continuait pas moins a tenir son fils enferme. Mais Francois, resolu plus que jamais de rester fidele a Dieu, parvint a s enfuir et revint a Nancy d ou il fut envoye en Allemagne. .M. Favier se plaignit de nouveau a Louis XIII ct fatigua le Parlement de ses clameurs. Mais on ne 1 ecouta plus : ses indignes procedes envers 1 enfant lui avaient aliene toute sympathie l . Le malheureux magistral ne le pardonna pas aux Jesuites et, quoyque dans la suite du temps il leur rendit son amitie, ce ne fut qu apres
Garasse, Jtedt au vray..., p
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leur avoir fait sentir des effets de sa haino, d autant plus que les temps lui en donnerent plus d occasion .
1. Au dire des calomniateurs, la Compag-nie. non contente de sequestrer les personnes, savait aussi accaparer les fortunes ; sous pretexte de fonder des maisons d education, elle aurait acquis des ricliesses considerables. L accusation, deja refntee maintes fois, se renouvelait alors avec insistance. Le P. de Seiruiran dut en avertir le P. Coton, absent de Paris et occupe a la visite de la Province. II lui dit que les faux bruits repandus comnienr-aient & mal impressionner la cour. Richelieu lui-rneme T parait-il, couseillait au roi dene plus accorderde lettres patenles aux villes qui demandaient des colleges de la Compagnie. Favo rable d ailleurs a la liberte d enseignement, le ministre n etait pourtant point d avis de multiplier les etablissements d instruction secondaire. 11 redoutait les suites pernicieuses du demi-savoir. les atteintes souvent irremediables qu il porte a la piete, au respect, a 1 esprit de soumission. a t&lt;&gt;us les senti ments qui sont le lien des socieies humaines 2 . Dans un Etat bien ordonne, pensait-il, la culture litteraire ne doit pas etre generale. Son idee etait done &lt;:le reduire le nombre des colleges; on la retrouve dans un curieux projet de Ri ijlemeiti pour toutes les affaires du royaume ; , redige vers 1625 et public parmi ses Lettres; en fait, elle ne fat jamais mise a execution. Mais on voit comme le moment etait opportun pour attaquer les etablissemeuts de la Compagnie. Us etaient beaucoup trop riches, pretendait-on ; et Ton s efforrait de persuader au roi de ne plus leur attribuer de secours temporels. Sans attendre son retour a Paris, le P. Coton s empressa de detromper Louis XIII, dont on pouvait surprendre la bonne foi. II lui . crivit de Tours le 13 juillet 1625: I.es mesmes ennemis de I K ^lise et de votre service] voulurent faire accroire au feu Roy, le grand Henry, vostre pere, que nostre Compagnie estoit si
D 0r)ans, &gt;,/,. ,-,t.. p
2. Jourdain, H/^tuiri- d? lTnivcr&gt;&gt;ite de Pari*. p. 145.
Nous vouloos, laisait-oa dire au roi dans ce Rerjleme/il, qu il n y ait plus de &gt;i ce n est es villes cy apres norum6es . Paris, Rouen, Amiens. Troyes, Dijon, Tolose, Bordeaux, Poitiers. Rennes, la Flesche, Pau, qui sont en lelle as- .siette en nostre royaume &lt;[ue tous ceux qu oa cognoistra particulierement es-tre nez - y pournmt estre corninodernent envoiez... Nous voulons qu en cliacune d icelles il y ait I^QX colleges. Tun Je seculiers et 1 autre de PP. Jesuites. et a cause du grand nornbre dp jeunesse qui se trouve dans Paris nous voulons qu il y en ait qualn-. Irois de seculiers et un de Jesuites. (Avenel, Left res du card, de Richelieu, t. 11. p. isi.)
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viche que nous regorgions de benefices; A raison tie quoy je fus contraint de porter un denombrement de tous nos biens a M. de Bellievre, lors chancelier, i M. de Sully, surintendaot general des finances, et i messieurs les Secretaires d Estat, faisant voir ce que j offre encore de faire pour le present qae nous n avons pas deux cents francs par bomme, y comprenant vivre, vestir, librairies, sacristies, bastimens, proces. viatiques et toute autre despense, tant commune que particuliere; et, touchant les benefices, que nous nommerions plusieurs ecclesiastiques en France dont le moindre a, lui seul, plus de benefices que nous tous ensemble. Et cela fut verilie pour clore la bouche a la medisance. et sommes prets d en faire encore la preuve si Vostre Majeste le desire. Si nostre Compagnie, Sire, ne faisoit la guerre a* Sathan et a ses supposts, nous ne serions en ces peines, et les ennemis de la verite nous laisseroient en repos, ains diroient bien de nous et nous loueroient a Vostre Majeste. Maintenant, comme ils sont et comme nous sommes, ils ne se desisteront jamais. Aussi sera-ce un effect de sa grande bonte et de la sapience qui accouipagne Louis-le-Juste, de nous prendre, s il luy plaist, en sa protection, comme Font toujours faict le feu Hoy, son Pere, et la Keyne, sa chere et tres bonoree mere, et Vostre Majesle mesroe, Sire, 1 a fait jusqufi present. Soustels auspices et ceux de la grace de Dieu, nous continuerons, partout ou il luy plaira de nous establir, d estre ce que nous luy sommes, totalement acquis et redevables. et d en produire les effects et les preuves, a I endroict tant de ses propres sul&gt;jects que de tous etrangers.
A la marge de la minute de cette lettre, le P. Coton avait ajoute la note suivante : G est pour respondre en general aux estranges impressions que le grand i avori |Rirbelien sans doutei a mis despuis peu en Vesprit du Hoy, nude a^paret quo et quanta veraamur in /jericu/o, chose maintenant qui doit estre secrete. Plaise Dieu qu estant a Paris j y puisse apporter quelque remede .
3. Maintenir Texistence des colleges et veiller a leur entretien, ne fut pas le seul souci du P. Coton pendant son dernier Provincialat; il eut aussi i&gt; defendre 1 bonneur de quelques-uns de ses
1. Lettre du P. Colon ;i Louis XIII, 13 juillet 1C25 (Prat, Recherche* t. IV p. 540).
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confreres les PP. Jean Arnoux, Ambroise Guyot, Andre Voisin, Gaspard de Seguiran, Francois Garasse injustement poursuivis par des ennemis acharnes.
Le P. Arnoux etait alors 1 un des predicateurs les plus en renom ; il etait recherche par un si grand nombre de prelats que le P. General dutse reserver la disposition de sa personne . Il venait dedonner avec grand succesle careme de li&gt;2i dans la cathedrals d Orleans, lorsqu il fut appele pour precher a Paris; c etait avec conge" e.vpres du roi , car, malgre son eloignement de la cour, le religieux n avail point perdu les bonnes graces de Louis XIII -. Son arrivee dans la capitale, la veille de la Pentec6te, porta embrace a plusieurs courtisans. N ayant rien sceu de ce voyage, quelques-uns de ceux qui gouvernoient alors, et qui estoient des plus puissants ennemis de nostre Compagnie, firent tous leurs efforts pour le renvoyer incontinent apres les fetes. t si ce n eust este les prieres de Madame la comtesse de Saint-Pol, on croit qu ils en fussent venus & bout 3 . On parvint toutefois a lui fermer 1 entree [de Ja cour et k empecher le roi d aller 1 entendre a Saint-Gervais, ou il prechait 1 octave du Saint- Sacrement avec un grand concours de tous les ordres, non sans estre espie dans toutes ses paroles 4 ... Le zele du Pere n en i ut pasrefroidi; il ne cessa durant trois mois, d exercer son fructueux ministere dans diverses eglises et plusieurs communautes religieuses. Vers septembre, il partit pour Rome ou I invitait depuis longtemps le P. Vitellescbi \ Suit faveur du I . General, soit pelerinage de devotion au tombeau des saints Apotres, ce voyage d un religieux n avait pas en lui-meme de quoi pr^occuper 1 opinion. Mais 1 ancien confesseur du roi avait des ennemis personnels qui ne manquerent pas de donner ^ 1 evenement des motifs odieux. II ne fut pas si tost parti, qu on vit des libelles contre luy. comme ayant este appele par le Pape ou par nostre T. R. P. General] pour s.-avoir de luy tous les secrets d Estat, jusques aux confessions du Roy. D autres disoient qu estant mal content de nostre Gompagnie, il alloit A Rome demander dispense a ses VCPU.V, ot la calomnie alia si
Lettre de Spada, 7 juillet, deja citee
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avant que plusieurs evesques vinrent a la maison professe pour en estre instruicts 1 .
Pendant que ces bruits, inventes pour perdre la reputation du predicateur, couraient le royaume, le P. Arnoux vivait a Rome dans la solitude et la pratique de ses devoirs religieux. II fait peu de visites, ecrivait a Peiresc son correspondant romain; on le voit rarement a 1 ambassade, et il refuse presque toutes les invitations du dehors 2 . II n acceptait que de precher la parole de Dieu. Comme c e"tait 1 annee du jubile, il parla plusieurs fois a Saint-Louis des Francais et a Saint- Jean de Latran, et le public y accourait en foule, a la suite des cardinaux et des ambassadeurs ;i . Au milieu &lt;le ces travaux apostoliques, le jesuite etait loin de soupconner le nouveau complot trame en France centre lui et dont il faillit etre la victime.
Un jour, un des Peres de la maison professe de Paris recut du Procureur general 1 annonce d une etrange nouvelle : on avait derobe la valise du P. Arnoux pendant son voyage et on y avait decouvert les pieces les plus compromettantes 1 . C etait un raconta^e, reposant toutefois sur un fondement bientdt connu.
Le P. Arnoux avait donne sa confiance a un jeune homme nomme Oudin; il lui e&lt; rivait souvent et lui recommandait certaines affaires concernant le service de Dieu et les interefs de la Compagnie. Mais, comme c estoit chose importante et qui meritoit le secret, ils avoient convenu certains termes ordinaires dont ledit Oudin avoit la liste 5 . Or ce malheureux, soit qu il fiit un hypocrite, soit qu il cut succombe aux tentations, se mit a mener une vie dissolue ou il perdit sa for tune; tombe ensuite gravement malade et n ayant pas d argent pour payer ses dettes, il resolut de battre monnaie avec les lettres du P. Arnoux. Il les n t oiirir pour deux mille livres d abord a la comtesse de Saint-Pol, puis au P. Mornac, procureur du college de Clermont. Ne recevant de ces deux
Garasse, Recit au rrmj..., p
3. Nous n avons pas la lettre 6crite de Rome a Peiresc, mais nous connai ssons ce lapport par une letlre de lui-m^rne a son frere, 23 fevrier 1G 25 (Bibl. rnun. d Aix, correspondance de Peiresc, t. Ill, fol. 122).
4. Lettre du P. de Cressolles au P. Rene Auault, 27 jaavier 1625 (Prat, op &lt;_// p. 440).
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cdtes aucune reponse, il vendit enfin la correspondance a un grand seigneur, ennemi mortel des .lesuites. Apres 1 avoir parcourue, 1 acquereur s imaginant avoir en sa possession le moyen de les perdre, courut a Compiegne la montrer au roi. Louis XIII renvoya les lettres au chancelier, Jequel en confia I examen a MM. Le Doux et Du Chatelet, maitres des requetes ordinaires de 1 Hdtel 1 . Tandis qu ils remplissaient consciencieusement leurs fonctions, on repandit dans la capitale les bruits les plus absurdes, les plus invraisemblables, qui, comme il arrive d ordinaire, n en trouverent que plus de creance. Get Oudin etait un Jesuite, de ceux qu on appelle in-roto, ne revetant pas 1 habit de la Compagnie, mais admis a la participation de tous ses me rites. II etait entretenu par le P. General comme agent et correspondant ; c est lui qui recevait les lettres en latin et les tracluisait en franrais pour les plus chers confi dents de la Compagnie. Quant aux documents de cou verts, ils etaient excessivement graves, et pour preuves on en fit circuler de pre"tendus resumes, bien que les lettres du P. Arnoux n eussent point qui tie les mains des magistrats enqueteurs. On y lisait que les Jesuites deliberaient sur toutes les affaires de 1 Etat; que le proces-verbal de ces deliberations faites La Fleche etait envoye au P. General; que le P. Arnoux se trouvait fort avant dans cos machinations, et que dans ses lettres en chiffres il traitait le roi avec me"pris, le designant par un zero. Href, dans toutes ces missives, au nombre de plus de trois cents, ecrites par le P. Arnoux depuis sa disgrace, on voyait toute 1 intrigue et Tesprit de cabale de la Societe et 1 eff et de son gouvernement- .
Le plus repandu de ces resumes avait pour titre Memo/re contena nt les princijxiiix j&gt;oints des let Ires que le P. Arnoux, jesuite, avoit escrites a un nornme Oudin, apres quil fill chaise de la cour, presente au Roy et dresst par un de* commissaires (^/ntlpz par Sa Majeste pour veoir lesdictes lettres i i informer sur le contenu en icelles. C e"tait un miserable pamphlet que 1 auteur, pour mieux tromper le public, presentait sous une apparence officielle. Dirige principalement contre le P. Arnoux, il reproduisait brievement les bruits repandus au moment de sa disgrace, et pretendait en prouver la veracite par des extraits supposes de la correspondance
Ibidem, p. 2-3, noto
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incriminee; mais I ensemble presentait s&gt;i peu de vraisemblance que pour tout esprit reflechi 1 illusion etait impos sible.
Oudin mourut pendant 1 enquete. Celle-ci, poursuivie avec un soin rniuutieu.v, devait reveler 1 exacte verite. Les maitres des requetes, Le Doux et Du Chatelet, declarerent en plein conseil qu ils n avaient trouve dans les lettres chose aucune digae de blasme ou qui put estre soupc-onnee contre 1 Estat 1 n. Lejesuite ne meritait qu un reprocbe, celui d avoir eu trop de confiance dans un homme qui ne s en montra pas digue. En somme, disait le nonce, cette intrigue ourdie par la ma lice humaine, la Providence divine, 1 a I ait tourner a la gioire de Dieu et a 1 avaotage de la Coropaynie 2 .
Le P. General, de son cote, avail interroge 1 ancien confesseur du roi et bien vite reconnu Timposture, aussi s empressat-il d exprimer a Louis XIII son intinie conviction. Kien ne me serait plus penible, lui ecrivait-il, que de voir un religieux de la Gompagnie manquer de respect envers Votre Majeste, surtout s il s agissait du P. Arnoux, qui aurait ainsi repondu par la plus noire ingratitude a tons les bieni aits dont il a etc comble, et je ne manquerais pas de punir d une facon exemplaire une si grande faute. Mais, grace & Dieu, je puis le certilier, ce Pere, que je connais intimement et par ses lettres et par ses entretieos, a toujours monlre un profond respect, une cordiale affection envers Votre Majeste, et temoigne la plus sincere gratitude pour les faveurs recues de sa royale munificence; ce qu il continue de faire maintenant. Quant aux papiers recemment decouverts, ou il est question de Votre Majeste, les explications du Pere me semblent si satisfaisantes qu a mon avis elles rneritent une entiere creance, et 1 obtiendront sans aucun doute de votre parfaite justice 3 .
LeP. Coton pouvait, commeleP. General se porter garant des bons sentiments du P. Arnoux, mais 11 n eut pas a intervenir directement dans une cause ou, pour faire triompher I lnnocence, il suffisait de rintegrite des magistrats. II n en i ut pas de meme dans une etrange allaire ou se trouverent impliques les religieux de la residence de Dieppe.
Garasse, op. cil., ji
2. Spada a Barberini, 15 inars 1625 (Archiv. Vat., Num. di Fraocia, n. 399, fol- 371).
3. Lettre du P. Vitelleschi a Louis XIII, 10 inars 1635 lEpist. Gen. ad externos
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k. Cettc ville, 1 un des plus ardents foyers du calvinisme, ne possedait que depuis peu une maison de laCompagnie, bien que, dans le pas.^, elle eut ete plusieurs loisle theatre de ses travaux apostoliques. Nous avons mentionne au cours de cette histoire les succes des PP. Antoine Possevin et Olivier Manare en 1570, et le sejour prolonge du P. Jean Gontery en 1608, sur 1 ordre de Henri IV. Deux ans plus tard les habitants s assemblerent, et meme se cotiserent, pour fonder un college; mais, remarque un vieil historien, bien que le zele de quelques-uns eut paru en Fexecution de cette entreprise, la froideur de quelques autres la tit avorter 2 . Au mois de juin 1618, quelques Peres e"tant revenus evangeliserla ville, leurs partisans songerent a lesy etablir en simple residence, a titrcde missionnaires. Meme ainsi, on se heurtait & de fortes oppositions, quand survint une cireonstance qui fit tomber les prejuges. Comme la peste moissonnait le peuple, deux de ces Peres s exposerent au peril pour Tassister ; par leur charite, leur courage a risque r leur vie pour la conservation de cellede 1 ameet du corps des Dieppois T ils gagnerent les coeurs et les affections de leurs ennemis. Des lors disparut la malveillance qui avait empeche j usque-la leur etablissement .
La chambre de ville les admit en 1619, a la condition qu ils ne pourraient avoir qu une maison d hospice, destinee a recevoir les missionnaires du Canada, soit a leur embarquement soita leur retour 1 . Les Jesuites s installerent rue du Boeuf, proche de Teglise Saint-Jacques , dans une maison qu ils acquirent pour quatrorze mille livres, grace efla liberalite d un genereux bienfaiteur, Alexandre Bouchard, sieur de (&gt;audecoste " .
En 1625 la modeste residence de Dieppe, dependante du col lege de Rouen, etait composee de trois religieux, le P. Etienne Chapuis, le P. Ambroise Guyot et le FrereBenoit. Or, il arriva qu au commencement de cette annee, le P. Guyot fut accuse fausseinent du crime de lese-majeste, enferme dans les prisons de Rouen et enfin reconnu innocent par le Conseil du roi. L affaire n eut pas alors un retentissement considerable, maiselle devint,
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en 1762, sous la plume du substitut du Procureur General au Parlement de Rouen, le pretexte des plusperfides insinuations , renouvelees et amplifiers en 18 VI parM. Floquet, dans son Histoire du Parlement de Normandie 2 . Le P. Garasse a raconte ce drame judiciaire telqu il 1 avaitappris duP. de Brebeuf et du P. Guyot 5 ; nous suivrons done son recit comme celui du temoin le mieux informe.
Aux environs de Dieppe, dans la paroisse d Estrau, demeurait un meschant prestre &gt;, nomine Francois Martel, qui caehait sousles dehors d une viereguliere une a me vile et cciminelle. II avail choisi pour confesseur le P. Guyot ;mais, comrae il 1 avoua depuis, il abusait des sacrements; hypocrisie sacrilege que, dans sa candeur excessive, le j4suite n avait point soupconnee. Celui-ci entretenait done avec Je fourbe des relations amicales. Un jour qu il allait le visiter par maniere de promenade avec le Frere Henoit, il rencontra quatre pauvres soldats espagnols qui lui demanderent I aumone . Comme il n avait point d argent, il leur dit de 1 accompagner chez un homme de bien oil ils trouveraient quelque secours. Ghemin faisant, on parla des affaires de la Valteline qui occupaient alors tous les esprits.
A la cure d Estran la conversation reprit sur le meme sujet; les Espagnols, en bons patriotes, chanterent merveilles de leur pays et du gouvernement de leur souverain. Pliit a Dieu, s ecria le P. Guyot, que le roi de France fut aussi bien servi que celui d Espagne ! A ce voeu d un ficlele sujet, le cure repartit que le roi d Espagne meritait d etre roi de France. Le Pere et son compagnon releverent ce propos avec une indignation bien legitime, mais si vive, que Francois Martel, outre de depit, resolut de se venger a la premiere occasion. Ellen allait pastarder. Peude temps apres, ce mauvais pretre, dont on avait enfin decouvertles crimes, fut arrete avec Nicolas Galeran, son domestique et son complice, et emprisonne a Ja conciergerie du Parlement de Rouen. Mis a la question, il s accusa d une 1 aute dont il n etait point coupable, en pretendant qu a la suggestion du P. Guyot il etait entre avec quatre Espagnols dans un complot contre le roi.
Cette delation fut aussit6t prise au serieux par le premier president, Faucon de Piis, qui croyait avoir aseplaindredu P. de
1. C omjites des Constitutions el de la Doctrine de In So&lt;:it. : ti ; se disant de Jesus (I762,in-12j,p. 170-172.
2. Floquet, Histoire du Purlement Xormaiidie. t. IV, p. 419- i23.
Garasse, hecit-au vr&lt;ty...,p
Seguiran. Il avait convoite la charge de Garde des sceaux, et quand M. d Aligre lui fut prefere, il n avait point cache son ressentiraent centre les .Jesuites, d ailleurs bien etrangers i son echec : ils me le payeront . s etait-il eerie. La plupart des membres du Pariement etaient comme lui, raal disposes envers la Compagnie. Un autre president, k la nouvelle de 1 accusation pm tee centre le P. Guyot, dit aussi : Voila la meilleure affaire qui se soit jamais presentee, it laquelle ilfaut servir le Roy. FaucondeRis, se sentant appuye, n h&sita pas, sur une simple denon elation qu il ne prit pas soin de controler, a lancer un mandat d arret contre les trois religieux de la residence de [)ieppe.
Pendant qu on allait les saisir, le cure d Estran, dont les autres crimes n etaient que trop r^els. fut condamne a etre briile vif, et Galeran, son valet, a etre pendu. Toutefois, sur le point de paraitre devant Dieu, le calomniateur eutremords deson mensonge ; il le retracta publiquement en presence de dixou douze personnes.Sa deposition fut ecrite par un greffier dans la prison. Une seconde fois, sur le lieu du supplice, interroge s il persistoit dans la decharge du P. Guyot* ildit qu oui, et qu il le reconnoissoit pour innocent . Le greffier prit encore acte de cette supreme retrac tation, et, comme il le devait, la joignit au proems-verbal qu il remit devant temoins au premier president. De quoi vous melez-vous? lui dit Fauconde Ris visiblement contrarie. De ma charge, reprit 1 honnete fonctionnaire ; il ne m est pas permis d opprimer les innocents. Et comme le president s appretait a dechirer le rapport : Gardez-vous-en bien. lui dit le greffier. je vous 1 ai reinis pour le presenter & la Cour quand il sera besoin.
Get incident aurait dii faire retlechir Faucon de Ris; mais il resolut de n en point tenir compte et commenra d instruire le proces des trois Jesuites. Bientdt le P. Chapuis fut elargi et confie ci la garde du P. Honore Nicquet, recteur du college, pour en repondre a la premiere requisition. On agit de meme a 1 egard du F. Benoit, et Ton ne retint que le P. Guyot. Interroge par le premier president, le religieux avoua sans detour la rencontre avec les soldats espagnols. Tentretien sur la Valteline, la scene chez le cure Martel et le propos sur le roi d Espagne mieux servi que le roi de France ; mais il ne se connaissait pas d autres crimes. Faucon de Ris vit bien qu il n y avait pas dans ces faits matiere a condamnation ; toutefois Ton pouvait, en poursuivant 1 affaire, soulever du scandale, donner le change a la credulite
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publique, ameuter 1 opinion centre les Jesuites : il y avait done tout profit a garcler le Pere sous les verrous.
Cependant les confreres d Ambroise Guyot ne le laissaient point sans defense. Le procureur du college de Rouen, le P. de Brebeuf, futur missionnaire du Canada, courut a Paris informer le P. Goton, lui expliquer la trame du complot : il avait entre les mains la preuve certaine que le premier president, pour arriver a ses fins, n avait point honte de suborner de faux temoins. Le P. Pro vincial, anxieux, reunit ses consulteurs. Fallait-il denoncer 1 indigne conduite de Faucon de Ris ? En attaquant de front un si haut personnage, n allait-on point s alieiier tous les Parlements? Mieux valait peut-etre s expliquer avec lui directement, lui montrer par une demarche confidentielle qu on n ignorait ni ses desseins ni ses procedes. Cette tactique prevalut, et Ton choisit pour 1 execution un ancien recteur du college de Rouen, jadis en bons termes avec Messieurs de la Cour, le P. Jean Plielippeau. Il partit en poste, le 28 Janvier, avec le P. de Brebeuf, et des son arrivee il alia saluer Faucon de Ris qu il conaaissait personnellfmeut. Le president se tenait alors a 1 ecart dans une salle ou. se trouvaient plusieurs groupes de visiteurs. Quand il apercut le jesuite, il devina aussitot Ja raison de sa presence et fit semblant de ne pas le reconnaitre. Froisse de cet accueil, Jean Phelippeau, qui avait moins de souplesse que de sang-froid, ne se laissa pas deconcerter ; avec courage il declara le but de sa visite, affirma 1 innocence du P. Guyot et protesta centre les faux temoignages qu on s effor&lt;;ait de recueillir a Rouen et a Dieppe pour faire condamner un innocent. Je voudrais bien, s ecria Faucon de Ris, que vous me disiez en presence de ces Messieurs ce que vous venez de me dire en particulier. Etil s approcha de la cbeminee ou tout un groupe se cLauffait. Je suis pret, reprit le Pere avec assurance, de vous maintenir en presence du roi lui-meme ce que je viens &lt;le vous dire, dont je prends ces messieurs a temoins, que vous avez sollicite des personnes contre le P. Ambroise. Et a- Fappui de son reproche il exhiba plusieurs lettres signees ; puis en se retirant, il ajouta : C est une animosite particuliere que vous couvez depuis longtemps contre le P. de Seguiran.
Une si grande liberte de paroles ne pouvait qu aigrir davantage le premier president. S il ne trouva rien a repliquer, il se promit du moins de montrer par des actes son irritation. Cepen dant il s apercut bientot que ses singulieres pratiques, ebruitees par la ville, avaient emu le public. On commenyait a prendre en
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faveur 1 accuse", et en suspicion le chef de la magistrature; aa scin meme du Parlement il y cut quelques Lommes assez courageux pour lui tenir tete. Un jour qu on plaidait une cause importante et que les Gens du lioi et;tient en retard : Voila ce quo c est, dit Faucon de His impatiente, comme le Roy est mal servi. Et c est pour cette parole, Monsieur, riposta le president de Saint-Aubin, que vous voulez rendre le P. Ambroise criminel de lese-majeste. I ne autre fois, M. Nicquet, avocat general, j usquela tn -s contraire aux Jesuites, declara franchenient que si Ton continuait a mettre tant de passion dans 1 affaire Guyot, il quitterait le Parlement et porterait plainte au Conseii du roi.
En fait, la cause fut evoquee au Conseii, grace aux amis du P. Coton. Un huissier a la chaine, nomme Mauroy, se rendit a Rouen et remit au premier president, le 21 fevrier, une lettre de cachet. Aux termes de celle-ci toutes procedures, charges et in formations faites centre le P. Ambroise Guyot seraient envoye es au roi, et cependant ledit Pere mis entre les mains de Fhuissier de son Conseii, pour estre remis par luy es mains dc celuy qui sera ordonne par Sa Majeste . Au bout de six jours seulement Mauroy revint avec les pieces du proces ct en compagnie de Faccuse, qui fut donne en garde aux Peres de la maison professe. Assures de son innocence, les Jesuites se tinrent en repos, tandis que les partisans de Faucon de Ris forrnaient maintes intrigues. Us appelerent a leur secours tous les conseiliers d Etat qu ils savaient a leur devotion . Quand Faffaire vint en deliberation, on entendit M. Favier, maltre des requetes, encore sous le coup du chagrin cause par le depart de son tils, se repandre en ameres invectives centre la Compagnie de Jesus tout entiere, etlui reprocher la doctrine du tyrannicide. A vrai dire, conclut-il, tout 1 Institut est coupable, si le P. Ambroise ne Test pas. Il y va de I interei du royaume de se defaire d un Ordre a Foccasion duquel on agite si souvent cette malheureuse question du meurtre de nos rois.
Charles Miron, eveque d Angers 1 , n eut pas de peine a montrer le danger d un tel raisonnement et Finjustice de la solution proposee. Plusieurs faibles esprits, dit-il, se persuaderont aise-
1. Le manuscrit que nons avons enlre les mains dit M. d Angers . Le texte de M, Nisard et du P. Carayon porte faussernent M. d Angennes . Jacques d An^enncs, 6v6que deBayeux, raourutsur le siege de cette ville. Charles Miron, eveque d Angers passa de ce siege sur celui de Lyon, en 1626. C est bien de lui qu il s agit puisque lauteur, qui e"crivait apres cette date, ajoute : qui est aujourd hui archevesque de Lvon . Cf. Gallia Christiana, {. IV, p. 192.
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ment qu urie doctrine, qu on veut faire croire embrassee par des personnes reconnues savantes, est soutenable en. elle-meme ; et chasser les Jesuites pour cette cause, c est ,ir;Her nos affaires et tomber dans I mconvenient que nous voulons eviter, surtout qnand on verra que des gens savans et hommes debien ont mieux airne souffrir le bannissement que quitter la doctrine qu on leui impute. Ainsi je conclus que ceux qui remuent ces questions oisensesfont un tres mauvais service an roi. Je ne m arrOte pas a justifier le P. Ambroise, puisque M. Favier le reconnait lui-meme innocent, mais je dis que le meilleur service que nous, puissions rend re a 1 Etat c est d etouffer a jamais ce proces et cette ques tion 1 .
M. de Leon appuya M. d Angers et fut suivi de messieurs de Nesmond et de Fouquet; mais ilsno parvinrent pas a ebranler la majorite du Conseil qui demandait le renvoi du proces au Parlement de Rouen. Le chancelier d Aligre allait prononcer 1 arret quand M. de Turquan, le rapporteur, se leva tout en colere et protesta que personne au monde autre que le roi ne pourrait lui arracher ce proces d entre les mains; car il importait souverainement au service de Sa Majeste" que la cause ne sortit point du Conseil et que la question de doctrine fut etouflee a jamais - .
L examen impartial de 1 affaire conduisit 4 Tacquittement du P. (iuyot. Laisse a la disposition des superieurs, il ne retourna point a la residence de Dieppe , et fut nomme acelle de Pontoise. G etait un bon religieux que 1 epreuve sanctifia, en i ortifiant sa vocation. II n en fut pas de meme du P. Voisin dont nous devons maintenantconter les malheurs.
5. Nous avons dit ailleurs, en parlant de la Doctrine curieusidu P. Garasse, comme quoi le Parlementde Paris avait condamne a mort le poete libertin Theophile de Viau, et comment celui-ci,
Garasse, op. cit., p
3. En 1026 il fut serieusernent question de supprimer la residence de Dieppe. On la conserva cependant quand on connut les raisons d utilite et merne de necessite que lit valoir le P. flonore Nictjuet. recteur du college de Rouen. Louis XIII en confirma l etal)lissernent par lettres patenles du 13 juin 1027, avec defense aux Jesuites de tenir e cole ny faire aucune lecture ny lecon publique . Mais cette restriction ne, fut pas maintenue dans toute sa rigueur. car dans une lettre du 11 mars 1637, le gouverneur, les maire et echevins attestent que les Peres de la Compagnie etablis d Dieppe avoient commence a y enseigner les controverses, les cas de conscience et touttes les parties des matuernatiques avec grand soin et assiduite, au contenternent et satisfac tion de toute la ville. (De fondalione residentiae, Francite historja, III, n. 40.)
echappe d abord par la fuite, avail etc de nouveau arrete 1 . II etait depuis plusieurs mois detenu a la Conciergerie lorsqu enfin on instruisit son proces. Ce fut tres long : un an et six mois, pen dant lesquels ses amis le representerent aux juges et au public comme une malheureuse victime des Jesuites. Lui-nu-me dans une Apologia au roi se plaignit amerement des predicateurs, courageux censeurs de sa conduite, et particulierement du P. Andre Yoisin de la Compagnie de Jesus. J ay veu, disait-il, mes accusateurs faire en leurs sermons de longues digressions et quitter 1 evangile pour prescher au peuple que j estois athee, impie et abominable... Un homme qui fait profession de religieux, le P. Voisin, jesuite, s est jete dans la vengeance d un tort qu il n a pas receu et s est forge des sujets d oitense pour avoir pretexte de me hair. Get homme a fait glisser dans les ames faibles uoe fausse opinion de mes mceurs et de ma conscience, et prostituant 1 authorite de sa robbe a 1 extravagance de sa passion, il a fait eclat de toutes ses infames accusations coutre moy... Il a penetre tous les lieux de ses cognoissances et des miennes pour y repandre la mauvaise odeur qui avoit rendu ma reputation si odieuse -. A vrai dire, le P. Andre Vuism. predicateur d un grand zele et anime de.s meilleures intentions, manquait partois de mesure. Un jour, n avait-il pas eu le mauvais gout de blamer du baut de la cbaire la fastueuse collation donnee par Richelieu aux ambassadeurs al occasion du mariage anglais, et qui n avait pas coute moins de quarante mille livres? Le puissant ministre ne lui pardonna jamais 3 . Assurement un homme apostolique pouvait et devait condamner au nom de la morale Theophile de Viau, ses ceuvres et sa coterie; mais le P. Voisin fit plus: en dehors des ionctions sacerdotales il mena campa^ne pour attirer sur le prince des libertins les foudres de la justice. Sa conduite inconsideree fut desapprouvee du P. General, qui retarda les voeux
Voir tome III, liv. Ill, chap, v, n. 5, p. 566-5f, .i
2- CEurres completes tic Theophile dr viftu, publiees par Ch. Alleaume, t. H. p. 237, 242 - Cf. Lachi-vre. L&lt; proces &gt;/ p&gt;,cic Theophile de \ia&gt;/.
!. Cette collation, a ce que nous sceames des inf-Hninux et autres ofliciers qui avaient charge de la dresser, coiita pour le moins qnarante rnille livres, en quatre articles : en confitures, en parfums, en fontaines d eau de senteur et en feu d artifice. Jamais Paris n avoit veu telle rnagnilicence... II y eut quel.fues predir.ateurs qui s echaufferent par un troj&gt; grand z^le et de cri.-rent fiuissaminent cet abus et cette superfluite-. Bien leur valut de n *stre pas jesuites; car un de nos Peres s estant avance de dire srmlernent, a Saint -Andre-des- Arcs, que quarante ou cinquante mille francs eussent est6 mieux employez a fonder un hnpital qu a faire une collation de trois heures en eut urn conge peudejonrsaprteet lut chassede France (Garasse, Recit an vray. p. 51 .
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golennels d un religieux si peu penetre de 1 esprit de saint Ignace . Elle fournit aux partisans de The ophile un excellent moyen de del endre le poete, en accusant Ics Jesuites d animosite particuliere centre lui.
Au commencement du mois d aout 1G25, le proces touchant sa fin, nos ennemis, raconte le P. Garasse, firent tous leurs efforts pour y engager les Peres de nostre Compagnie, nommement le P. Andre et moi. Tous les jours on faisait entendre au Hoy que nous sollicitions contre le criminel, et ceux qui taschoient de lui sauver la vie, Savoir M. de Liancourt et M. de La Roche-Guyon, prioient publiquement les juges de n avoir egard aux calomnies du P. Voysin qui en faisoit sa propre cause. Car, pour moi, on connutbientost queje ne m en mesloi.s en facon dumonde, et Lien m en prit, car j estois espie de toutes parts. Le malheur voulut que le P. Voysin, qui se confioit entitlement quelqu un des juges, fut par lui trahi publiquement. Car il porta en pleine chambre les e crits et les memoires dudit Pere, par lesquels il remontroit d Messieurs qu il y alloit de la cause de Dieu et que la mort de ce malheureux seroit un sacrifice tres agreable [ au Sei gneur] -.
Ce zele intemperant produisit sur les juges un effet deplorable, etl on entendit deux presidents s ecrier que le P. Voysin meritoit mieux la mort que Theophile ; un autre fit observer que I o pi nion des Jesuites ne devait pas prevaloir au Parlement ;J&gt; . Ainsi la situation de Faccus^ s ameliorait; celle de Faccusateur devenait critique : les amis du poete resolurent de faire condamner le jesuite. MM. de Liancourt et de La Roche-Guyon se montrerent les plus acharnes a sa perte. Cesjeunes seigneurs vouloient mal de mort au P. Voysin et avoient dit publiquement qu ils lui passeroient 1 epee au travers du corps en quelque lieu qu ils le trouvei oient. En attendant, ils chercherent a lui ravir la reputation et 1 honneur. A I instigation de Theophile, ils 1 accuserent d un crime infame qui, dit le P. Garasse, ne vint jamais en pensee i personne qu a ce diable incarne . Comme ils avaient acces aupres du roi, ils lui raconterent les bruits qu eux-memes repandaient a la cour. Si absurde que fut la calomnie, elle ne laissa pas d effaroucher l.ouis XIII, ennemi de toutes sortes d or-
1 Lettres du P General au P. Armand, 15 juillet 1624; au P. Voisin, 2 d^cembre 1624 (Francia, Epist. Gen., t. IV;.
Ibidem, p
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dures : et il s ecria indign6 : Le P. Voysin est le plus mechant honime de mon royaume. n
A peu de temps de la, le I*. Coton recut clu chancelier le billet suivant : &lt; Mon Pere, je vous escris par le commandement du Roy a ce que vousayez, la pre"sente vue, sans delay et sans replique, a renvoyer le P. Voysin liors de France . Pourquoi cet arret &lt;|V\il? Etait-ce pour punir, sans enquete et sans jugement, une faute imaginaire? Non pas. Au dire de M. de P&gt;ethune, il avail ete dicte par Richelieu, surtout a cause de certains propos indiscrets que le P. Voisin s etait permis centre les profusions du i avori. Cclui-ci profitait du mecontentement general que le jesuile avail provoque, pour le faire chasser de sa patrie.
Charge d executer un ordrc aussi severe, le P. Provincial cherchale moyen d en deroberla connaissance a son subordonne. Repondant & un desir precedemment expriine d aller a Rome conterer avec le P. General, il lui proposa de s y rendre toul de suite, afm de prendre part aux fetes du jubile. Mais Andre Voisin, qui devait precher la station de 1 Avent dans Teglise Saint-Paul, declina 1 off re de son superieur, ne voulant pas, disail-il, sacritier une (i-uvre apostolique a une satisfaction personnelle. On insista; on combattil son esprit jusques au Iroisieme jour de seplembre, auquel le I . Ignace Armand , depute procureur pour la congre gation [generalej, dit publiquement qu il ne partiroit point qu il n eust veu le P. Voysin a cheval. Cette parole qui lui fut rapportee par quelqu un, lui donna un estrange martel en teste et lui fit connoistre que nos prieres n estoicnt que des deguisements de la volonte du Roy, de facon qu on fut conlraint de lui decouvrir le secret de 1 afi aire .
A cette nouvelle, le Pere aurait voulu tenter une supreme demarche aupres de Louis XIII, se jeter a ses pieds pour prouver son innocence et demander justice contre ses calomnialeurs. Neanmoins, sur les instances du P. Coton, il resolut d obeir au commandement du roi et, le V septembre, il partit pour Rome. Les principaux amis de Theophile, Vallaux, Des Barreaux, Saint- Remy, qui 1 avaient si indignement calomnie, 1 atlendirent sur la route, aux environs de Lyon, dans une maison pres de laquelle il devait necessairement passer. Lorsqu ils 1 apereurenl, ils se porterent a sa rencontre, lui firent mille caresses d abord et des protestations estranges d une auntie" sincere, et sur leur
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depart lui persuaderent par leurs cajoleries d entrer dans leur carrosse... La ils lui firent mille indignites, jusques a le souffleter et lui tirer la barbe et lui donner des coups d eperon dans le ventre, ce qu il endura patiemment sans rcpondre une seule parole I . Cette scene de brutalite revoltante ne montret-elle pas clairenient que la haine seule avait aussi inspire les outrages et la caloomie ?
Arrive a Rome, le Pere n eut d autre souci que de se r^habiliter aux yeux de Louis XIII. Echappant au controle de ses superieurs, il multipliait ses demarches a 1 ambassade de France, au Vatican et aupres des plus influents personnacres. En vain le P. General voulut-il, pour le ramener a J observation dc la regie, J envoyer dans quelque residence ou sa vocation courrait moins de dangers. Urbain VIII, prevenu en sa faveur, le retint a Rome. Ce que voyant, le P. Vitelleschi crut devoir avertir notre ambassadeur. 11 m envoya, ecrit celui-ci, le P. Balthazar, assistant de France, lequel me vint trouver. .. me dist que le P. de Seauiran lui avoit fait scavoir que 1 intention du Roy estoit que, pour certains propos que [le P. Voisinj avoit teuus assez indiscretement, Sa Majeste n avoit point agreable qu il demeurast en France et que peut-estrele voudroit-elle aussi peu ici. De quoi il m advertissoit, atin que j advisasse le temperament quej y voudrois prendi-e; qui sera de parler au Pape sur ce subject a la premiere occasion que je le verray, afin de penetrer en quoy Sa Saintete a besoin du service dudict Pere, et, selon ce que j apprendray, je me gouverneray en ce subject, soit a le laisser icy jusques a ce que j aye rereu quelque commandement du Roy, ou bien a m employer que des maiotenant Sa Saintete le laisse aller-. L)e France, le ministre d Etat repondit a. M. de Bethune : Ce que le P. Balthazar vous a dit du P. Des Voisins (sic\ est veritable. L on parlera HU P. Coton et au P. de Seeuiran pour le faire retirer de Rome. De votre part vous y pourrez donner les mains, mais en sorte que cet ordre semble plus tost venir de ses superieur.s que de vostre poursuite ! .
Le religieux, oblige de quitter Rome, ne se rendit pas au college de Porrentruy ou il etait envoye. Esperant toujours recouvrer 1 estime du roi, il vint se cacher dans les environs de
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2. Letlre de M. de Bethnne a PlieJypeaux, 17 dec. 1625 ibibl. nat. f fr 3677 f. 177).
&gt;. Pbelypeaux a Bethune, 14 Janvier 1625. (Bibl. nat., f. fr. 3669. f. 52.)
Paris. Grace & 1 intervention de quelques amis il put se concilier la bienveillance du chancelier, et celui-ci pria Sa Majeste de lui permettre de rentrer a la inaison professe. C est moi, repondit Louis XIII, qui ai commande au P. Provincial de le faire sortir du royaume, et je 1 ai fait a bon escient; et aujourd hui qu il refuse d obeir a mes ordres et a ceux de son General, je devrais le laisser retourner a Paris! Non, je n y consentirai jamais 1 . &gt;
Malgre un refus si categorique, le P. Voisin persevera dans son projet. II vint a Paris ou il logea, selon les uns chez M. de Modenes, selon les autres, chezun president de ses amis; mais il echoua dans ses tentatives, comme nous 1 apprend le P. Le Jeune. Apres avoir icy demeure trois ou quatre jours, et escrit diverses leltres sans lieu ny datte, il a i aict prier la Reyne Mere d obtenir du Roy qu il se vinst jetter a ses pieds, ou pour se justifier ou pour luy demander pardon, s ilavoit offence en quelque chose, avec promesse de le mieux servir cy apres. La Reyne Mere en parla au Roy qui respondit qu il ne le vouloit point voir; et tout cela s est passe si secrettement que nous n avons rien s^eu que quelques jours apres... On ne scait ou il est, ny ce qu il a faict du despuis -.
Invite par le P. General a se retirer au college de Chambery, le malheureux devoye promit d obeir et n eut pas le courage de tenir sa promesse. Xous ne le suivrons pas dans sa vie errante. A Lyon il sejourna plusieurs semaines au couvent des Carmes 3 . Venu ensuite dans Avignon, il n ecouta point le pro-legat qui 1 exhortait a se soumettre 4 . Il se montra meme insensible aux avances charitables et paternelles de ses superieurs. Devant ce scaudale public, le P. Vitelleschi se vit contraint de menacer dune peine severe le religieux infidele . Sur son ordre, le P. Etienne Charlet, Provincial de Lyon, enjoignit au P. Voisin, au nom de la sainte obeissance, de se rendre au college de Chamben" avant quatre jours, sous peine d excommunication ipso facto 6 . Les superieurs ne demandaient qu un signe de repentir pour ouvrir leurs bras a 1 enfant prodigue; ils n eurent point ce
1. Lettres du P. Ignace Armand et du P. Jacques Bertrix au P. General, 7 mai 1626 (Francia, Epist. ad Gen., t. 1\
2. Letlredu P. Le Jeune au P. Provincial de Lyon, 26 mars 1626 Franciae historia, (. II .
3. Lettre du P. General au P. Dominique de Jesus, 11 aout 1626 (Epist. Gen. ad Eitern., t. 1613-167^ .
4. Lettre du P. Et. Guyon au P. General. 4 nov. 1626 (Lugdun., Epist. ad Gen., t. II).
5. Leltre du P. General au P. Cnarlet, 22 sept. 1626 I Lugdun., Epist. Gen., t. II).
6. Pi\tceptni datum a P. Charlet, 21 oct. 1626 (Lugdun., Epist. ad Gen., t.II).
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bonheur. Andre" Voisin se soumit a I injonction du P. Provincial, mais il ne changea ni de sentiments ni de conduite. Aveugle par 1 orgueil, 1 infortune n aspirait qu a retourner a Paris et ne tenait aucun compte des prescriptions de la regie 1 . Le voyant incor rigible, le P. General lui permit, suivant son desir, de passer a un autre ordre religieux 2 .
6. Richelieu s etait montre bien dur ;i 1 egard du P. Voisin, pour quelques paroles de critique ; il allait bientot sacrifier un autre jesuite, coupable de n etre pas assez souple & ses volontes. Le confesseur du roi exercait depuis quatre ans une charge deli cate qu il n avait point recbercb.ee. Par sa reserve, son integrite, sa vertu, il s v conduisait de facon meriter les elopes du
nonce et du Souverain Pontife :! . Mais, s il evitait d empieter a la cour sur les droits de personne, il ne renoncait pas pourtant a aucune des prerogatives inhcrentes 4 ses fonctions. Or, ce qui etait chez lui simple accomplissement da devoir, fut taxe d orgueil par les malveillants. Un trait montrera la puerilite de leurs griefs.
Louis XIII, comme Henri IV, avait toujours pendant la messe son confesseur aupres de lui. M r de L Aubespine, eveque d Orleans, froisse de voir un religieux a cette place d bonneur, pretendit que c etait faire outrage 4 la dignite des prelats, a qui seuls appartenait dese tenir aux cotes du roi pendant P office divin. Sursesplaintes, Sa Majeste decida que desormais le confesseur se placerait parmi les aum6niers. Le P. de Seguiran n avait fait que suivre la coutume de ses predecesseurs. II declara qu il seroit bien marri de ne pasrendreaux Seigneurs prelats 1 honneuret le respect qui leur est dii 4 . Le bruit courut cependant qu il avait pretendu a lapreseance sur les eveques et les princes de 1 Eglise. Interesses dans la question, les cardinaux de La Rochefoucauld et Richelieu le defendirent : cette imputation, dirent-ils, etait pure calomnie" 1 .
Quant a Louis XIII, il avait exprime plusieurs fois au P. Gem-ral la satisfaction avec laquelle il recourait aux lumieres d un
1. Lettres du P. General au P. Filleau et au P. Suffren, 25 juillet 1628 (Francia, Epist. Gen., t. IV).
2. Leltre du P. General au P. liinet, l er dec. 1629 (Lugdun., Epist. Gen., t. IIj.
3. Lettre de Corsini au card. Ludovisio, 21 Janvier 1623 (Archiv. Vat., Bibl. Pia, n. 142, J. 17, 18). Du ineme au toeme, 23 feviier 1624 (Archiv. Vat., Nunz. di Fran cia, n. 60, f. G(J-68). De Spada a Ludovisio, 9 mai 1624 (Ibidem, n. 405,249)
4. Proces-verbattjc des Assemblies genet-ales du Clerge, t. II, p. 543.
Ibidem
religieux du plus grand meritc 1 . II en fallut, en effet, au P. de x -uiran pour se maintenir plusicurs annees en de"pit des intri gues qui se declarerent des le debut. Richelieu, en parvenant au pouvoir, Jui montra d abord beaucoup de bienveillance ; mais quand il eut constate 1 esprit d hostilite regnant centre lui a la cour, ilne fit rien pour s y opposer. Cela s expliqne. Lejesuite, dans Texercice de ses fonctions, ne prenait conseil que de sa conscience ; il ne savait point flatter les puissants, ni capterleurs i aveurs par d adroits temoignages d admiration. Or le ministre de Louis XIII preierait les hommes disposes a approuver ses actes. Pour les independants il n avait que froideur, en attendant 1 occasion de les eloigner sans eclat. Il fallait son absolutisme un entourage de serviteurs complaisants ; le P. de Seguiran n en etait point : son eloignement fut resolu. Mais par qui le remplacer? Choisirait-on encore un jesuite? L affaire des Libelles Mysteria politico et A-imonitio ad Regem avait indispose Riche lieu contre la Compagnie ; les desagreables aventures des PP. Arnoux, Guyot et Voisin avaient encore augmente les pre ventions centre elle a la cour. Par ailleurs Idratoire etait vu d un reil favorable, depuis que le P. de Berulle avait gagne les li&lt; nines graces du ministre en assurant par son habilete le mariage de Henriette de France avec le roi d Angleterre. On songea done d abord a prendre le successeur de Seguiran parnii les Oratoriens. Les Jesuites, ecrivait le sieur de Valavez a Peiresc, sontici en fort mauvais predicament, tant a cause des lettres du P. Arnoux que de la deposition de ce malheureux pretre Fran cois Martel , comme aussi parce que le cardinal ne les ayme point a cause du livre qui a este fait a Rome contre luy. On park de donner au Roy pour confesseur le P. Chanteloube, de ceux de TOratoire... Je ne scay si cela se pourra faire 2 ...
En effet deux obstacles s opposaient a la realisation de ce dessein : la conduite irreprochable du P. de Seguiran, qui ne donnait aucune prise a la critique ; : la volonte forme lie du roi qui tenait a garder son confesseur. Quels moyens employer pour prevenir 1 esprit de Louis XIII etle detacher d unreligieuxestime? La calomnie ne pouvant atteindre la personne du confesseur.
1. On le sail |.ar une reponse du P. General (10 mars 1625) a une lettre ^logieuse deLouisXIII (Epist. Gen. ad diversos, t. 1,.
2. Lettre de Valavez a Peiresc &lt;Bibl. de Carpentras, mss. coll. Peiresc. 1. 43, fw. ."&gt; Le nonce parle aussi du projetde cboisiruuOralorien (Lettre da 2 janv. 1626, Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 65, f. 35).
3. Lettre du P. General a W Freruyot. 28 dec. 1624 (Gallia, Epist. Gen., t. IV).
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on lui reprocha une attidude trop raide, une direction trop (Hroite. Pendant plusieurs moison ne cessa de parler sur ce ton ; si bien qu a la iiu le roi, sans rien perdre de son estime pour le P. de Seguiran, sembla desirerun autre confesseur. L intrigue ne reussit toutefois qu a moitie. Lo cardinal de La Rochefoucauld, grand aum6nier, intervint fort opportunement; avant qu on eiit propose le P. de Chanteloube ou tout autre, il engagea Sa Majeste h. se mettre sous la direction du P. Suffren, dcja confesseur de la reine mere. Louis XIII agrea ce choixet s y arreta si resolument que rien dans la suite no put le faire changer d avis l . Neanmoins il fallait obtenir aussi le consentement de Marie de Medic is et du jesuite lui-meme.
Lc viugt-tmiosme jour de decembre, racoute Garasse, le Ro\ apres une deliberation de six mois se resolnt de se de faire du P. Seguiran et de substituer le P. Sutfren a sa place. Il appela pour ce sujet M. le cardinal de La Rochefoucauld et lui declara son dessein avec commandement expres de le faire scavoir la Heine sa mere, ce qu il fit avec M. le Cardinal de Richelieu. Car tous deux allant trouver la Reine mere dans sa chambre lui firent entendre la volonte du Roy son fils. A quoi d abord la Reiue, comme si elle n eust rien sceu de I afl aire,... pria Messieurs les Cardinaux de ne passer outre, jusqu a ce qu elle eust parle au Roy. Mais M. Je Cardinal de Richelieu la pria de ne rien remuer et d acquiescer a la volonte du Roy, d autant que c estoit une affaire vuidee, qu elle pourroit aigrir 1 esprit de son fils qui avoit resolu ce changement depuis le jour de la Pentecote i juin . jurant par le i ou que voila, se tournant du costedela cheminee, qu il avoit empesche le coup et lutte coutre 1 esprit du Roy 1 espace d un demy an tout entier. La Reine trouva grande difficulte a consentir a ce changement, croyant d"al&gt;ord que le Roy lui voulust oster le P. Sutfren. Mais quarid ellc entendit que la volonte du Roy n estoit pas de la priver dudit Pere, elle montra une grande facilite, les priant neantmoins de ne le faire pas sca voir 4 nos Peres jusques A ce qu elle eust parle au Roy pour lui faire entendre ses raisons.
Comme ilsestoient surces contestations, le Roy survint dans la chambre de la Reine mere et voyant quelque dispute entre elle et les cardinaux, illuidit d abord: Madame, e en estfait;j ai resolu de prendre le P. Sutfren. A quoi la Reine lui dit
1. Avvisi del nuntio, 26 dc. 1625 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 398, f. 458J.
premierement : c Sire, je ne seals si vous ne comptez pas sans rhoste.Carje m asseurequ ilnevoudrapas.LeRoyluirepartit : J ai Lien preveu cela ; mais je lui ferai commander par son Superieur. Mais quoy, ditlaReine, Sire, n avez-vous point songe a ce qu on pourra dire, et faire courir le bruict que c est une de mes inventions ct que je vous ai donne le P. Suffren pour sc.avoir 1 estat de vostre concience. 11 n est peut-estre pas expedient que vous et moy ayons un mesme confesseur. Le Roy ne repondit rien a cela sinon qu il y avoit bien pense et qu il avoit declare sa volonte & M^ le Cardinal de La Rochefoucauld et qu il n en vouloit plus entendre parler 1 .
Le grand aumunier, de retour a Sainte-Genieve, depecha un carrosse au P. Coton, le priant de le venir trouver sur les six heures du soir. Le P. Provincial, occupe a la preparation de son sermon du lendemain, s excusa par lettre et decida d envoyer a sa place deux Peres dont 1 un etaitle P. Lallemant que le cardinal avait connu a Rome. Tous deux furent aimablement recus; cependant M gr de La Rochefoucauld ne voulut point leur faire de communication de vive voix; il se contenta de leur remettre pour le P. Coton un pli cachete, dans lequel il lui declarait la volonte royale et lui racontait ce qui s e"tait passe chez la reine. 11 etait de sept a huit heures qu and les Peres revinrent a la maison professe. Le P. Provincial causait avec le P. de Seguiran dans la salle de recreation. Apres avoir lu le billet, il continua son entretien avec une grande tranquillite sans laisser paraitre la moindre emotion ; puis, au son de la cloche, il se rendit a la chapelle pour la recitation des litanies. Quand elles furent terminees, il recommauda aux prieres de la communaute une affaire importante, et se retira, selon sa coutume, devant le Saint-Sacrement ou il demeura plus longtemps qu a 1 ordinaire.
Le lendemain, de bon matin, il s en alia trouver le R. P. Seguiran dans sa chambre et luy dit d abord : Mon Reverend Pere, je viens vous donner une nouvelle, laquelle peut-estre vous estonnera. Le P. de Seguiran 1 interrompant : N est-ce pas, mon Pere, que je ne suis plus confesseur du Roy? :C estcela mesme, reprit le P. Coton. A ces paroles le R. P. Seguiran se tournant vers son oratoire, commenca a haulte voix le Te Deurn laudamus. De quoy le R. P. Coton demeura estonne et graudement edifie. Apres quelques reflexions sur Tetat present des affaires, le
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P. Provincial dit qu il etait resolu, devant que passer oultre r avoir le roi et a lui faire entendre le prejudice que pourrait lui causer ce changement. Mais le P. de Seguiran Ten dissuada, ( d autant, dit-il, mon Pcre, que la chose est faicte et qu il n y a plus de remede .
Ensemble ils allcrent chez le P. Suffren qui, ne songeant a rien moins , preparait tranquillement sa predication pour Saint-Gervais. Ala vue des deux Peres, il eut un soudain saisissenient. Le P. Provincial lui ayant annonce la decision du roi et hi le billet du grand aumonier, il se defendit longuement de porter un si lourd fardeau, jusqu a se Jeter aux pieds de son superieur qu il suppliait par ces paroles : Si quid poles, adjnra nos. Mon Pere, lui repondit le P. de Seguiran, il est temps de se sacrifier pour la Compagnie ; il faut absolument accepter cette charge, ou voir perir la Compagnie en France. Le P. Suffren seresigna. La seule consolation que j aye en cette affaire, dit-il, est que je ne vivrai plus gueres, et que je verrai d autant plus tost Nostre Seigneur; car il est impossible que je puisse durer longtemps en cet estat 2 .
Dans ces scenes, si bien decrites par un contemporain, on ne
sait ce qu il faut le plus admirer ou du joyeux empressement
avec lequel le P. de Seguiran abandonna un poste d honneur, ou
de la vive repugnance que le P. Suffren mit a 1 accepter. Le
premier prit conge de son royal penitent par une lettre qu il
adressa au grand aumdnier. II le priait de remercier de sa part
Sa Majeste de 1 avoir decharge d un oftice dont il s etait toujours
juge tres indigne ; de lui i aire agreer ses excuses pour les fautes
qu il avait pu commettre dans une charge si difficile; de lui
demander en quel lieu il devait se retirer ; d invoquer sa liberality
pourle paiement des gages de quelques serviteurs 3 . Le lendemain
ei la messe, le roi ayant recu du cardinal de La Rochefoucauld
la lettre du P. de Seguiran, la lut et la relut avec une si vive
emotion, que 1 archeveque de Tours et 1 eveque d Auxerre s en
aper&lt;;urent et s approcherent pour en demander la cause. Le
P. Seguiran, leur dit-il, est un tres bon homme et tres bon reli-
gieux : je n ai aucun mecontentement de luy ; je veux qu il soit
paye jusques au dernier sol et qu il se retire ou il voudra : je
m en remets au Provincial. Au reste, il a tort de me demander
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pardon; car il m a toujours servi tres fidellement. . Pais il chargea les deux prelats de lui rapporter ces paroles comme temoignage de son entire satisfaction 1 .
Le P. de Sesniran avait aussi e*crit au P. Vitelleschi, et lui avait dit toute sa joie d etre decharge d un emploi si delicat et si redoutable. Le P. General voyant qu il considerait son apparente disgrace comme un nouveau bienfait de la bonte" divine, le felicita de ses religieuses dispositions. Mais, ajoutait-il, je veux surtout remercier Votre Reverence de la maniere dont elle s est acquittee de son emploi, ne s epargnant aucune peine pour la consolation du roi Tres Chretien, le bien general du royaume et aussi de la Compagnie. Je lui suis vivement reconnaissant du soin avec lequel elle a traite les affaires confiees a sa prudence et a sa charite. De nombreux colleges et moi en particulier lui devons les plus srandes obligations ; aussi est-ce en raon nom et au nom de toute la Compagnie que je veux la remercier encore une fois de sa sollicitude et deses labeurs. Puisse le divin distributeur cles gnlces la combler de ses dons et de ses conso lations .
7. Le 23 decembre le P. Suffren se rendit au Louvre pour se presenter au roi et savoir ses volontes ; il en fut tres favorablement accueilli. Louis XIII lui dit que, se fiant a sa prud hommie , il avait depuis longtemps forme le dessein de le prendre pour confesseur, et qu ayant su de la P.eine mere le contentement qu elle avoit de ses entretiens , il avait resolu de lui remetire sa conscience entre les mains. Car, repe"ta-t-il a trois reprises, je veux me sauver, & quelque prix que ce soil . J uis il ajouta : Au reste, je ne veux point vous obliger d assister tous les jours a ma messe : il suffira que vous veniez me voir une fois la semaine et, quand j aurai besoin de vous extraordinairement, je vous envoyerai un carrosse. Asseurez tous vos Peres que je n ai nul mecontentement du P. Seguiran ni d aucun de la Compagnie. et qu en toutes les accusations qu on me fera de vos Peres je m esclairciray avec vous. Puis il le congedia avec de tres bonnes paroles, luy redisant souvent : Ayez soin de mon ame, car je me veux sauver .
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Mafte de Medicis se rejouit beaucoup du changement. de confesseur : elle savait que le P. Suffren no donnait pas la moindre prise aux calomnies portees contre ses freres en religion. Pour exprimer son contentement elle dit un jour qu il n estoit pas comme les autros Jesuites et quo tout en iroit mieux . Get eloge blessa un des seigneurs presents, lequel uourrissait de tout autres sentiments a 1 egard de la Compagnie. Madame, reprit-il, je vous respondrai sur ce point par le narre d une histoire qui est arrivee ces jours passes. Je pris dernieretnent dans une de mes maisons une nichee de louveteaux, et une dame, qui a bien Thonneur d estre connue de Vostre Majeste, estant entree dans ma salle ou j avois faict porter ces louveteaux, me pria de luy en donncr un. Je luy presentai toute la nichee ; et elle, faisant estat de se contenter d un seul, les considera tous fort attentive ment, en prenant tantost Tun, tantost 1 autre, et enfin, apres les avoir tous regardez entre les deux yeux, elle les jetta par d^pit, disant : qu ils estoient tous louveteaux et tous enfants d une louve, ct que le meilleur ne valoit rien 1 . Ce mordant apologue montre bien de quelle haine certains courtisanb poursuivaient les Jesuites. Us s empresserent de le raconter au roi qui le lendemain le rapporta au P. Sunren.
Ceux qui frequentaient le plus la personne de Louis XIII eurent recours a toutes sortes d artifices pour le detourner de son nouveau confesseur, le representant comme un homme scrupuleux, d une severite outree et si farouche qu au moindre pecluveniel il imposait des jeiines et des disciplines pour peni tence- . Le jour meme ou Sa Majeste devait se confesser au Pere pour la premiere fois, le L 2i decembre, veille de No&lt; ; l, des gens mal intentionnes allerent par tout le Louvre racontant que ie Roy n avoit pu dormir de la nuict pour 1 apprehension d approcher le P. Suffren, et qu il n y avoit pas d apparence de le tenir dans cette servitude et g-ehenne d esprit . Au grand deplaisir de ces intrigants, le roi se releva du tribunal de la penitence si satisfait, si console^, qu il se rendit aussitot pres de la reine mere " pour lui declarer son. contentement, disant a haulte voix que jamais il n en avoit re^eu de pareil de ses con fessions, et qu il esperoit toujours aller de mieux en mieux .
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Tous les bons serviteurs de Louis XHI faisaient 1 eloge du nouveau confesseur. Notre ambassadeur a Rome, le comte de Bethune, ecrivait : L on ne pouvoit faire un meilleur choix que du bon P. Suffren, estant, selon mon sens et par la connoissance que j ai cue de lui six mois durant, un des meilleurs et moins interesses religieux que je connoisse 1 .
Richelieu n en avait pas une idee moins avantageuse : il le represente dans ses Memoires couime un personnage de grande piete et simplicite, eloigne de menees et d artifices 2 . Toutefois 1 humble religieux n allait-il pas, justement par sa vertu et son merite, acquerir sur 1 esprit de Louis XIII un ascendant capable de gener Finlluence du premier ministre? A raison meme de sa charge, ne se croirait-il pas oblige a donner au roi des conseils qui derangeraient les plans d une certaine politique peu embarrassee de scrupules? Preoccupe de cette crainte, le cardinal cut 1 idce de faire la lecon au jesuite et lui ecrivit en ces termes :
Ayant pleu au roy faire choix de vostre personne pour estre son co-rifesseur, 1 atlection que je porte a vostre ordre et la cognoissance que j ay du bien que vous pouvez faire en servant, comme vous ferez, Sa Majeste en cette charge, me faict desirer que vous la remplissiez en tant d annees qu il plaira a Dieu de vouslaisser au monde. C est cequi faict que m asseurant que vous ferez quelque cas de mes avis sur le procede que vous arez 4 tenir en cette condition nouvelle... je vous toucherai un mot par la [iresente de ce que je juge necessaire, tant pour vostre conduite que pour Thonneur et maintien de vostre Compagnie, que j ay tousjours aimee.
Ne vous meslez done point, je vous prie, des affaires d Estat, parce qu outre qu elles ne sont point de vostre charge, n en cognoissant point les suites, il vous seroit impossible d en porter un jugement certain.
N allez chez le Roy que lorsqu on vous y appellera, afin que, ne rendant point votre personne commune et ordinaire, ce que vous desirez pour le bien soit de plus grande consideration.
Ne parlez d aucune des affaires du tiers et du quart qui interessentles seculiers ; non seulement parce que vous n etes pas estably pour cela, mais d autant que vous seriez aecable, ne pouvant parler pour tous ceux qui en vous recherchant vous detourneroient des devoirs de vostre profession.
1. Lettre de Bethune a Phelypeaux, s. d., 162G (Bibl. nat., f. fr. 3678, . 21). . Memoires de Richelieu, I. I, 1. VIII, p. I7lj.
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" N ayez point 1 ambition de disposer des eveches ct des abbayes, estant chose qui doit d6pendre immdiatement du Koy, ainsi que toutes les autres graces; it moins que vous ne seussiez quelques raisoos qui vous obligeassent en conscience do parler pour empescher que les grandes charges de I Eglise fusseni remplies par des personnes indigenes de ies posseder.
N employez en vos sermons que trois quarts d heure au plus, atin que dans 1 attention que les moins devots ont accoutume de donoer pour peu de temps, les bonnes ames recoivent les bonnes instructions que vous voudrez leur donner.
" Pour ce qui est de vostre Ordre, embrassez peu les affaires qui le concernent ; et quand il sera necessaire d en parler, laissezle faire k d autres de la Compagnie, afin que chacun voie que vostre Ordre desire plustost obtenir du roy ce qu il demande par justice que par le respect deu & son confesseur.
Faites que vos Peres se rendent soumis en ce qui se doit aux Ordinaires qui .sont les puissances le.sitimes establies par FEglise.
Uu ils ne donnent point de jalousie aux autres religieux, qui estant plus anciens, portent d autant plus impatiemment d estre traites par les vostres comme s ils estoient inferieurs. Uue non seulement vos Peres ne s efforcent pas d establir des colleges aux lieux ou ils trouvent de la resistance, mais mesme qu ils n aillent pas partout ou ils sont appeles. Qu aux lieux ou ils sont dej estal&gt;lis, ils se contentent de prescher, confesser, catechiser et instruire la jeunesse sans prendre co.^noissance des villes (sic), des particuliers et des secrets des families.
Faites que desormais vos Peres ne ppursuivent plus d unions de benefices a leurs colleges ; car outre que c est pervertir Tintention des fondateurs, ce grand soin qu ils ont de bien fonder leurs maisons leur attire 1 envie et fait dire qu ils s attenderit moins que les autres religieux 4 la providence divine.
Que vos superieurs prennent soigaeusement garde, je vous prie, qu aucuns de vostre Compagnie ne fassent imprimer des livres contenant de mauvaises maximes centre les justes regies des Estats; voire qu ils s abstiennent d en mettre en avant aucune qui puisse estre prise en mauvais sens.
Tout cela estant, le roy continuera a avoir de vous la satis faction que vostre reputation luy a desja donnee, vous maintiendra, ainsy que vostre Ordre, en la creance en laquelle il doit desirer d estre dans le monde, et vous acquerra de plus en plus de louange de la boucbe mesme de ceux qui vous voudroient
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mal; qui est ce que je sais que vous meprisez, mais pourtant necessaire pourle bien de vostre Compagnie .
Cette lettre est a rapprocher de celle que M. de Luynes 4criv-iit en JG-&gt;1 uu P. Je Seguiran : le due laissait aa confesseur flu roi pleine liberte ; le cardinal le charge d entraves. Pourtant si quelqu un n avait pas besoin de ces instructions meticuleuses, c etait assurement le P. Sufl ren, dont la conduite irreprochable b. la cour avait donne depuis longtemps des garanties suffisantes. Mais n est-ce point sa seule qualite de jesuite qui oJQfusque et met en defiance Richelieu? Sous la forme embarrassee des avis, ou plutot des ordres, on devine qu il n est pas loin d admettre les defauts reproches a la Compagnie de Jesus par ses ennemis; il semble croire qu elle cherche a se rendre independante de la hierarchic ecclesiastique et a enrichir ses colleges par 1 union de gros benefices ; qu elle meprise les autres families religieuses et se plait aux intrigues politiques. S il a encore quelque estime pour elle, il parait bien refroidi dans son affection; il desire qu elle ne saccroisse plus, qu elle recule devant le moindre obs tacle et refuse meme les etablisscments qu on lui offrira.
Quant aux recommandations legitimes, pas besoin n etait de les appuyer sur les motifs de la prudence humaine. Le P. Suflren entendait au fond du ca-ur une voix plus imperieuse : celle de la conscience eclairee par les prescriptions de 1 Institut et dirigee par des principes surnaturels. Dans la place que j ai etc" force d occuper par obeissance a 1 ordre de Dieu, disait-il au P. Genrral, j ai resolu de conserver uue conduite telle qu elle ne puisse ofirir quoi que ce soil de contraire a la modestie, a la simplicite, ala pauvrete religieuse. C est la regie que j ai toujours suivie, a la grande satisfaction du roi, de la reine et de toute la cour, depuis ooze ans que j y suis, et je ne m en departirai certainement point. Car, aiasi que j ai eu I hoimeur de vous 1 ecrire, je ne vois ni motifs iii necessite de changer, .le crois au contraire qu il importe plus quo jamais a la gloire de Dieu, a Tedification du prochain, a 1 honneur de la Compagnie, de conserver jusqu a la fin la meme mfiniere de vivre. J espere done que Votre Paternite voudrabien, danssabonte, m accorder les graces que je luiai demandees et que je lui demande encore, afin que, si lesfonctions de confesseur du roi doivent bient6t passer de mes mains dans celles d un religieux d un autre Ordre, comme le bruit s en est
1. Leltre de Richelieu au P. SuQren, janviei 1626 (Avenel, Let/res du cardinal de Richelieu, t. II, p. 155, 156).
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repandu, tous soient obliges d avouer qu il n y a rien de change dans ma maniere de vivre, et qu ils ne puissent rien trouver A y reprendre *.
La fin de cette lettre nous apprend que dans certain milieu on n avait point encore renonce au projet d enlever aux Jesuites la direction de la conscience royale. Mais Louis XIII s attacha tellement & son nouveau confesseur, qu il ne voulut pins entendre parler de changement -. Et le P. Suffren, encourage par le P. Ge neral , mit tout son soin & remplir dtgnement ses delicates fonctions.
1. Lettre du P. SulVren au P. General, 15 fevrier 1626 (Prat, 0[&gt;. cit., t. IV, p. 572).
&gt;. Lettre du Nonce au cardinal secretaire d Etat, 2 Janvier 1626 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 65, f. 35).
3. Lettres du P. General au P. Sull ten, 26 Janvier et 23 fevrier 1626 (Francia, Epist. Gen., t. IV).
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Sources manuscrites : I. Recueils de documents con&gt;-er\os dans la Compagnie : a; Francia. Epistohie i.eneralium: l&gt;; Franciae E|iistolae: c) Aquitania^ Epistnlae Generalium.
II. Roma. Archivio Valii-.iui. N unziatura di Francia. n. 395, 398.
III. Poitiers, Bihliotheque niUDicipale, mss. ile Dom Fonteneau.
Sources imprim^es: (.arasse, S. .1 .. !; &gt;-tt &gt;iv oray... Carayon. Docvtnenls i ncdits, d"C. Ill : Aiioldiiic de Fraii -uis Ganissiis... /i/jur son lirrc ronlre les nih-.-i^tfa ft I i her ting denos- Ire xircle; ftesy^"/ise &lt;/ xiem //////&gt;;,? au sieur de Balzac. Ogier, Jugement el censure fie l i L&gt; ,ciinii- curieuse &lt;!&lt; Fi inmi^ jarnsse. Le Uercure francois, t. XII. D Argentre, Collectio judiciorum. ! .:il/.n . &lt;hu&lt;it-. t. 1. Racan. (Euvres t. I. Malherbi. , fEuvres com/ili tes, t. I. Itapin. S. .1.. //is/o/rt- du Jan^ -nixni -. Larhevre. L n Me- I/en/-. in- lit du P. Garage R -i-uf /&gt; I Histaire !&lt;(ti -r"ire de France. 1911,. - Nisard, d* la r t ,i ii/ir/tic _/*, litres.
1. Les incidents penibles de 16-25 semblaient presag~er une levee generale de boucliers centre la Compagnie. L n an 16-26ne s ouvrit pas sous de meilleurs auspices. Le P. Coton tout le pre mier faillit &lt;-tre victime d une attaque pertide. Chaque annee, la fete de la Circoncision se celebrait solennellement i la maison professe de Paris. Le roi, par egard pour son nouveauconfesseur, s y rendit le 1" Janvier, afm d assister aux vrpres et au sermon. Le P. Le .leune, orateur distingue de la province de Lyon. precha sur la royaute de Jesus-Christ de fagon a meriter les eloges de Louis XIII Apresla ceremonie, tandis que Sa Majeste s entretenait avec le P. Coton, quelques courtisaos s approcherent et J und eux, le due de La Roche-Guyon, desirant surprendre le
l. Garasse, Rci-il an IT/HI... (Carayon, Doc. ined., doc. Ill, p.
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P. Provincial dans ses paroles, lui posa a brule-pourpoint ce cas de conscience : Un criminel de lese-majeste" est-il oblige d avouer son crime quand il n y a ni preuve ni temoin. C etait entamer indirectement la question du tyrannicide. L archeveque de Tours et Teveque d Auxerre, presents a 1 entretien, eventerent le piege et firent signe au.jesuite d esquiver la reponse; rnais un docteur de Sorbonne, M. de Ne, cure de Saint-Germaia-l Auxerrois, intervint et engagea le P. Colon dans la dispute. II repondit qu en. general un homme n est point oblige de cooperer a sa mort; neantmoins que le crime pourroit estre tel, si enorme et si prejudiciable au public, qu il seroit tenu de Tadvouer . Le cure de Saint-Germain s eleva fortement centre cette doctrine pretendant qu elle estoit heretique et contraire au sentiment de la Sorbonne . Pour mettre fin 6. une discussion de plus en plus orageuse, le roi pria le P. Coton d exposer par ecrit son sentiment et de le montrer au grand aumouier. Le P. tuerin, casuiste de la maisou professe, fut employe pour doduire le cas, ce qu il fit avec beaucoup d adresse ; et nos P -res 1 ayant communique &, M. le cardinal de La Rochefoucauld suivant le commandement qui en avoit este faict, ledit sieur de Ne ecrivit une dispute tres scandaleuse la-dessus, par laquelle il tas&lt;choit de montrer que nos auteurs, et notamment Suarez et Lessius, avoient enseig-ne une doctrine tres pernicieuse a la Sacr^e personne de nos Roys 2 .
On ne sait ce qui serait advenu si la question eiit ete portee devant la Sorbonne et le Parlement, toujours hostiles a la Compagnie. Mais le procureur general supprima de sa propre autorite 1 ecrit du cure de Saint-Germain, et justitia les Jesuites devant le roi, en luiexpliquant la doctrine de leurs theologiens.
Richelieu n etait point intervenu dans cette all aire; neanmoins tous les yeuxetaient tournt-s ve/ S lui pour saisir aumoindre si^ne son opinion. Le P. Provincial sut a propos gagner sa faveur en lui demandant la permission, qu il accorda volontiers, d imprimer ^ part, sous le titre de De fettse de la Compagnie de Jesus par M^ le cardinal de Richelieu, quelques extraits de son livre contre les ministres de Charenton. Cette opportune publication dejoua les ruses desadversaires. Comment ressusciter de vieilles querelles
1. Avjisi del Nuntio, Ifi Janvier 1626 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 398,
Garasse, ojj. cil., p
centre une Compagnie que le tout-puissant ministre paraissait proteger ouvertement ?
2. Cependant une polemique toute recente leur fournissait des armes, sinon centre tout 1 Ordre de saint Ignace, an moins centre 1 un de ses membres lesplus zeles, leP. Francois Garasse.
Depuis la reprise du proces de Th6opbile mars 162V) ranirnosite grandissait dans un certain clan centre 1 auteur de la Doc trine curieme flex Beaux Esprits. 11 s agissait de sauver la tete du poete licencieux. MM. de Liancourt, de La Roche-Guyon et Montmorency dans la noblesse, les Pasquier dans la bourgeoisie, surent tablir un courant favorable au prisonnier, en menant des attaques furieuses contre Garasse et son livre, temoins a charge dont il i allait detruire i autorite a tout prix. Chose etrange, ils furent suivis dans leur assaut par unecclesiastique, Francois O.aier, prieur commendataire de Chomeil. Onnesaittrop quelle mouche lepiqua. \ i^ant a la reputation d homme de lettres, il avait des relations assez intimes avec les beaux esprits et vivait en bons termes avec les fils d Etienne Pasquier; se crut-it atteint par les traits lances contre eux; ceda-t-il a leurs instances, ou bien, desireuxde raettre la main a la plume, vit-il une chance de succes dans 1 audace menie de se mesurer aver, un polemiste i ameux? Pousse^ sans doute par fous ces motii s a la fois, il publia Jitfjement et censure de la Doctrine curieuse. DCS 1 epitre dedicatoire Aux RR. PP. Jesuites il deverse son venin. (iarasse, dit-il, mieux pourvu des conditions necessaires a, un poete satyrique et a un farceur, que non pas des qualitez convenables a un docteur catholique, a fait depuis naguere un livrequi porte un tiltre specieuxd escrit contre les athees, et qui, a parler sincerement et comme devant Dieu, est un cloaque d impicte et une sentine de profanations, un ramas de bouffonneries et de contesfacetieux, une satyre de mali.eniteet de mesdisance contre intinis gens de bien et de merite 2 . Faire croire que la Doctrine curieuse estun odieux libelle, telest doncle but du prieur Oirier. Pour y parvenir tous les moyens lui semblent honnetes : mensonges, insinuations, calomnies; on 1 entendra reprocher a. un excellent religieux de se livrer lui-meme aux vices combat dans les autres.
1. Avvisi del Nuntio, 10 Janvier 1626 (Archiv. vat., Nunz. di Francia, n. 398, f.
Hi 1 .)-.! . l.i .
2. Ju&lt;je&gt;HeHl ef censure dela Doctrine cariewsede Francois Garasse Epistre aux RR. PP. Jesuites.
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Ce fut i Poitiers, ou il s etait retire sur I ordrede ses superieurs aussitot apres la publication hative de la Doctrine curieuse, que le P. Francois Garasse connut les attaques dont il etait robjet. Tout d abord celles des jeunes libcrtins etdes Pasquier 1 emurent, raoins pour son propre honneur que pour leur efi et probable sur lesjuges deTheophile. Oaignant done que le prooureur general DC se laissat influencer, il crut bon de lui adresser le 1 V novenibre (16231 un memoire apologetique. Monsieur, ecrivait-il dans lalettre d envoi A Mathieu Mole, je vousdemande pardon, si j z&lt;prendre la hardiessed interromprevos serieuses occupations pour vous prier de jeter les yeux sur cette apologie... Je 1 ay jugee necessaire pour dissiper, sous 1 autborite de vostre nom, les calomnies qui se sont formees contre moy depuis la publication de mon livre. Je suis oblige de faire voir que les maximes de mon livre ne sont pas de mon invention et que Theophile est abandonne aux iinpietes par la deposition de ses propres escriptz, . quand vous n auriez d autres preuves de ses atheismes et vil.iinies. Ceux qui me suscitent les accusations, que vous prendres s il vous plaist la peyne de voir, sont les enfants de feu M. Pasquier qui ont imprime de moy choses horribles. Permettez-moi, s il vous plaist, que je defende mon innocence sans les offencer, et que me rnettant a Tabri de vostre authorite je fasse voir a tout le monde que je suis, Monsieur, vostre tres humble serviteur. De Poitiers, li novembre 1623 1 .
A cette date le jesuite devait encore ignorer la Censure du prieur Ogier repandue dans Paris au mois d octobre. Quand il en eut pris connaissance, il ne voulut point rester sous le coup des calomnies lancees par un personnage dont lacondilion pouvait en imposer. Augmentant done et refondant son memoire a Mathieu Mole, il fit paraitre a la fin dedecembre,4/&gt;o/o///( d? Fram &lt;&gt;h son livre conir&lt;- //-s- mheistes et libertins denostre s
. Je coni esse, ecrit-il au debut, que j ay balance longtemps en mon esprit la resolution que je viens de prendre touchant cette response apologetique, et n eut ete le commandement expres de 1 Apostre qui m enjoint de rendre mon minis.tere honorable, de peurque la parole de Dieu n en soit meprisee, assurement j eus penche ducoste du silence dans lequel j eus trouve dusoulagement et du merite ; mais, puisqu il a plu a mes ennemis m envier le repos de mes etudes parti culiers (sic par les efforts etles secousses
1. Lettre du P. Garasse i M. Mol^, publiee par Lachevre (in //n-moire ine/Ji/ /In P. Garrnssi/s, dans Reve de I Hiiioire litteraire de France, I9lij p. 900 etsuir.)-
violentes qu ils ont donnas a la robe que je porte et a laibnction quej cxeree, ils m ont ravi les moyens de me taire. Si je crie doncques, je proteste que ce n estny par la violence de la douleur que je sens, ny par Fexces de 1 injustice qui m est faite, mais par le juste ressentiment du tort qu on a fait a mon ministere 1 . &gt;
Apres avoir montre combien il etaitinconveuantpourun ecclesiastique de se faire le defenseur des libertins et d accabler d injares nn religieux qui combattait leur immoralite, Garasse exa mine tour a tour les griefs articules contre sa conduite et son livre. En des pages alertes, il flagelle impitoyablement le censeur de la Doctrine curiense, lui renvoyant avec esprit ses reproches de mechaiicete, d indecence et de bouil onnerie. Je proteste, declarait-il en finissant, que comme voicy la premiere apologie qui sort de ma plume, aussysera-t-elle laderuiere pour actions et affaires personnelles-. Puis, tendant la main a son adversaire et lui pardonnant de bon cn-ur : Vivons en paix, -disait-il, c est ce que je lui demande ; vivons en gens de bien, c cst ce que nous devons faire; vivons en bons ecclesiastiques, c est ce que tout le monde attend de nous; vivons en bons amys. c est ce qu il doit procurer etqueje ne luy refuseray jamais^.
Ce dernier appel fut entendu, des que de graves et hooorables personnages s entrcmirent pour amener une reconciliation entre les deux auteurs. Garasse le premier ecrivit une lettre d estime ; i son adversaire, qui repondit sur le meme ton 4 . Apres la publication de ces lettres de part et d autre, le jesuite fit en core paraitre, sous le pseudonyme de Guay, un Nouveau jufjeiiK-nt de ce qui a i : tr /it ft /&gt;/// jam,- et contre le livre de la Doctrine cwieuse; il y affirmait que le prieur de Chomeil avait retracte sa
3. Quelle fut, dans la Gompagnie de Jesus et dans le public, 1 impression produite par VApologic de Francois Harassus? La prruiirre edition |de Poitiers, decembre 1623 1 desola le P. General. Avec raison il deplorait la methode excessive et violente de 1 auteur. Que Dieu pardonne a nos Peres du college de Poitiers qui ont laisse paraitre ce livre, nouveau
1. Apologia d&lt;- Fi-aitroi* ^"/vY/.s.s^s.adresse aux lecteurs.
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sujet de solliciturle pour moi , ecrivait-il le 12 Janvier 162i au Recteur da college de Clermont 1 . Sur cettc remarque, ou de leur propre initiative, les superieurs supprimerent la plus grande partie des exemplaires, tandis qu une seconde edition se preparait ;1 Paris. (Test la seule que nous commissions et par suite nous isrnorons en quoi elle differait de la premiere 2 . Sans doute les passages les plus vifs centre ie prieur Oerier avaient dispara.
Pour eviter dans 1 avenir de pareils hearts, le P. General ordonna au P. Garasse et cette fois en vertu de la sainte ubeissance) de ne plus faire imprimer aucun ouvrage sans 1 avoir envoy e a Rome et obtenu de la nieme 1 autorisation . Toutefois il apprit avec bonhear le succes de YAyttloyi? et ses heureux resultats : I apaisement de la tempete soulevee par la Doctrine curie use et la reconciliation de 1 auteur avec diner*.
Pendant la querelle, le celebre Guez de balzac, jadis eleve de Garasse, avait pris parti pour le prieur : il critiquait vivement le style trop neglige de son ancien maitre. Mais le jesuite ne se laissa pas faire. Dans la Response du sieur Hi/daxpe an sieur de Balzar, il se permit de signaler a celui-ci ses propres defauts : le culte exagere de la forme, le ton emphatique, la leiiteur et la minutie dans la composition. " Toutes vos lettres, lui disait-il, ne sont qn un pressis de melancholic noire et d une gloire magnitique qui approche de bien pres du frenetique. Vos periodes sont des periodes lunatiques; vos locutions sont des ampoules; vos virgules soot. des rodomontades; vos interponctuations sont des menaces... Vous faites une ficvre de vostre estude, et, quand vous comp&lt;sez, on peut dire qne vous etes ou dans le frisson ou dans la chaleur, jamais dans 1 esgalite et le temperament d un homme sain 5 . M
A ces coups droits, portes d une main un peulourde, Balzac ne repondit point ; il crut plus sage et plus respectueux de subir en silence les reprocbes d un vieux professeur, et meme de rentrer dans ses bonnes graces.
Cependant il existait un parti qui ne devait jamais par-
1. Lettre de Vitelleschi au P. Filleau, 12 Janvier 162i (Francia, Epist. Gen., t. IV i,
2. Cf. Somrnervogel. r&gt;j&gt;. &lt;;/., t. Ill, col. 1189, n. 15.
3. Lettre de Vitelleschi a Garasse, 12 fevrier l(i2i (Francia, Epist. Geii., t. IV).
Du mfeme au P. de i4argue?tauld, 9 avril 1624 (Ibidem
5. Response du sicur ffydaspv (n/ sieur d&lt;_&gt; Bttlzac, p. 7, 8.
dormer a Garasse ses vigoureuses ripostes. La rude correction infligee dans YApolof/ie a Etienne Pasquier reveilla 1 animosite de se s enfants. Us presserent un avocat de rehabiliter la memoire du grand homme. La reponse d Antoine Hemy, publiee d abord sous Je tit re de I&gt;effen*e pour Estienne Pas- /j/iifi\ parut ensuite sous celui A Anti- Garasse. C est une mise rable parodie de Recherches des Becherches ou le jesuite avait si bien disseque le mortel ennemi de son Ordre 1 . Le voyant si mal defendu, Francois Garasse ne se donna pas la peine de repliquer. Quant aux attaques personuelles, il avait promis de ne plus les relever, et il lint parole. Qu ils parlent, qu ils escrivent, qu ils invectivent contre moi, avait-il dit de ses calomniateurs dans son Apologie, qu ils esvantent leur colere, qu ils remplissent le monde de libelles, qu ils prolanent mon noin... ils n auront jamais autre response de moy que celle de Sopbonie : PQ.X, jxn . /&gt;a./\ a facie Domini, quia juxta est dies Domini maynus-.
i. Aussi bien Garasse n avait entendu guerroyer que pour la defense de la foi. Sa campagne, on ne peut le nier, mit le desarroi dans le camp des liberlins: elle contribua dans une crrtaine mesure ti la condam nation de leur coryphee. Par un arret du i" septembre 1625, le Parlement prononca contre le poete Theophile de Viau une sentence de bannissement. Peine legere au gre de - plusieurs : le rapporteur de 1 affaire, Guillaume des Landes, et d autres raagistrats integres 1 avaient juge digne de mort; mais la cabale du due de Monlmorency, seconde de la fleur de toute la jeunesse, fut si forte... qu on trouva moyen de faire passer son proces pour une entreprise des Jesuites , et de capter ainsi Tindulgence du Parlement &lt;( auquel ils etaient odieux 3 .
Ouoi qu il en soit, Teeuvre apologetique du P. (la rasse n etait pas achev^e. En publiant La Doctrine curieuse des beaux esprits, oil il combattait les maximes de 1 atbeisme, il avait promis de la faire suivre d une seconde partie : 1 expose de la doctrine chretienne. Il s y nlit au commencement de Tannee 16-2i. Mais aucun dogme n ayant ete respecte par les incredules, il
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fut necessairement amene a ecrire un traite complet. Pendant pres de deux ans il s occupa de ce vaste ouvrage qui parut a la fin de 1625.
La somme th&ologigue des verites capitales de la religion chrvtienne etait dediee au cardinal de Richelieu, et divisee en trois tomes comprenant chacun trois livres. Hans le premier tome, 1 auteur traitait de 1 atheisme, de Dieu, de Jesus-Christ; dans le deuxieme, de 1 homme, de Tame raisonnable, de Tetat de 1 ame separee; dans Je troisieme, de I J^glise, des vertus et des vices, du monde et de son gouvernement.
S adressant aux gens du monde, il ecrivit en t rancais, s eloignar le plus possible de la forme scolastique, et prefera les procedes litteraires a la secheresse du raisonnement. S il cite les auteurs grecs ou latins, c est en sa propre langue; il appuie ses preuves de recits historiques, developpe sa pensee par des images ou des compardisons, et termine chaque livre, parfois meme les chapitres, par de courtes elevations a Dieu, des prieres a Notre-Seigneur, aux anges, a la Vierge Marie.
Mieux ecrit cjue la Doctrine cnrieute, Vouvrage, gate par les defauts de 1 epoque, n estassurement pas un modele de bongoiit; mais il ne merife point tous les reproches que lui adressent de confiance beaucoup d ecrivains quine 1 ont pas hi. II n avait pas encore vu le jour, que les beaux esprits ou les libres penseurs d alors parlaient deja de ledeterer i la congregation de ["Im/t-.i . Garasse les raillait sans amertume. Ceux qui se sont obliges d en porter les nouvelles ;\ Rome auront une bonne commodite cette annee (celle de jubile) ; car ils pourront y gagner 1 indulgence pleniere de leurs autres fautes. et pardon pour celle-ci qui n est pas des plus grosses .
Au surplus, de precieux encouragements le consolaient et le soutenaient. Des litterateurs en vogue, Jacques Sirmond, Malherbe, Racan, Balzac, auxquelsil avait communique des feuilles de son manuscrit, ne lui menageaient pas Jes eloges. Malherbe par exemple defiait ainsi les delracteurs du Jivre en preparation :
Esprits qui cherchez i mesdire, Adressez-vous en d autreslieux :
Ceste (^uvre est une oeuvre de Dieu Garasse n a fait que 1 escrire -.
La Somme theolorjifjue, advertisements, n. XVI
2. (Euvres completes tie Halheiiie v Collectiou des Grands Ecrivains), 1. I.
Nonmoins Lyperbolique, Jtalzac rangeait le jesuite parmi les Peres des derniers siecles 1 . Et Kacan arguait des beautes de son livre pour prouvcr I immoPtalite de Tame centre leg im-
pies :
IJrutal escholier d Espicure...
Quand tu vois les doctes merveilles Qua fait naistre ea ses longues veiHe&gt; Ce -rand ornement de DOS jours, Peux-tu croire, esprit inlidelle, Que tant d adrniraltle~ discours Si lent partis d une ame raorlelle 2 ?
Toutel ois, quand il s agit de doctrine, les temoignages des plus grands litterateurs ont peu de poids. Il nous faut avoir 1 avis des juges competents. Or, la Somme thfologique, soumise par parties a des th^ologiens romains et a deux des principaux membres de la Sorbonne recut leur complete approbation. Celle des docteurs Froger et de Uootereul etait formulae en ces termes : i\ous soubssignes, docteurs regens en la Faculte de Theologie de Paris, certifions avoir la et serieusement examine trois livres de la Somme Theologique... auxquela nous n avons trouve chose qui ne soit couforme & la doctrine que dent FEgiise catholique; au contraire, nous le (sic) jugeons tres digne d etre mis en lumiere pour servir d antidote centre lesimpietes des athees et lihertins de ce temps ; .
Est-ce a dire qu il ne se trouvat rien a reprendre dans cet ouvrage? Non assurement. (iarasse, ditle P. Rapin. &lt; n avait pas 1 esprit aussi exact que dernandait cette etendue de capacitedont il avait la reputation;... il se meprenait qiielquefois dans les citations qu il faisait ;... il avait lules auteurs anciens avec trop de rapidite, melant leurs sentiments aux siens.... donnant souvent Jeurs pensees pour les siennes 4 . Ajoutons qu il publia la Somme sans 1 avoir corrigee assez serieusement. L u plus grand souci de 1 exactitude, une verification attentive des textes lui aurait fait eviter bien des fautes. Dans certains traites on remarque
1. Lettre de Balzac au R. P. Garasse, s. d. (Lm-ri s de Iliilzoi , Paris, 1665. t. I, p. loo .
2. Epigrammepour m&lt; ii,-e an commencement dn livre dn P. Garasse conlrc iesimpics. CEiivrc i dc ftr)i. |iubliees |&gt;ar Tenant de La Tour. t. I, p. 226.)
3. Approbation des docteurs Froger et de Montereul (Prat, Reclif relies, t. IV, p. 496*.
Rapin, ffistoiredn Jans^nisme,p
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d importants errata que les esprits mal tournes se yarderaient bien cTattribuer aox typographes; de merae, certaines manieres de parler, toutes nouvelles et 4 double entente, risquaient fort de Ti eire pas prises daus le sens de Tauteai-. Bonne veiue 1 pour Duvergier de Hauranne. Non content detirer bon parti des fautes reelles, 1 abbe de Saint-Cyran, prodige demauvaisefoi, entreprit, h. 1 instigation de Jansenius, de travestir IVeuvre de Garasse. Kien n est plus facile que de defigurer la pensee d un ecrivain en isolant ses phrases de leur contexte. Saint-Cyran fit subir cette torture a la Somme theologir/ue. Puis, avant meme de livrer rimprimeur sa perfide censure, il en repandit a Paris parmi sesadeptes les passages les plus mediants. Des qu il les connut, le jesuite se r^cria: Toute la vengeance que je desire de celuy ou de ceux qui ont dilTame et desmembre mes propositions, ost qu ils scachentque je les desavoue pourmiennes en 1 estat qu ils les ont publiees, et que si j avois autant d heures aperdre comme ils eii perdent a Fexamen de mes escrits, il n y a livre au monde, quelque saint qu il puisse estre, dans lequel retranchant, adjoustant, substituant, changeant, biaisant le sens, comme ils font dans ma Somme, je ne trouvasse autant d heresies comme Epiphane et Theodoret en ont recognu et desfaict par leurs doctes volumes. L animosite des Aristarques me faict croire que si je faisois imprimer le symbole des apostres on y trouveroit des heresies a centaines-.
Cependant, divulguees par les fils de Pasquier et les amis de Theophile, les critiques acerbes de Saint-Cyran faisaient leur chemin au prejudice de la Compagnie ; elles paryinrent jusqu a Rome etleP. General s en emut. Bientot le P. Coton re;ut Ford re de soumettre a une nouvelle revision la doctrine incriminee. Jlen chargea un homme de science solide, de jugement sur, le P. Jean SuU ren; et celui-ci apres unexamenconsciencieux pouvait ecrire auP. Yitelleschi : J ai lu les propositions erronees et scandaleuses que quelqu unavait extraites de la Somme Theologique du P. (iarasse, et qu il allait livrer a 1 impression. Je les ai confrontees avec le contexte de 1 auteur. J avoue qu il y a en celui-ci certaines propositions qui, & premiere vue, paraissent hardies. Cependant si on les considere avec la rigueur de 1 Ecole, toutes, ou
Ibidem
2. Garasse, L nltus ileconvi-i i en la censure prelendue de& fejfes fie t E Stunte et des propositions de th&lt;-ologi&lt; tirees par un &lt;-ensem- ait&lt;jii&lt;ime de la Sontme theologiquc du P. Francois Garaasus.
a peu pres toutes, peuvent se defendre; et les consequences qu on a voulu en tirer sont, pour la plupart, ou ridicules ou fausses ouirivok-s. nm -fjnid reci/)ilut , ad modum recipients recipilur. Mais celui qui a recueilli ces propositions et qui en a deduit ces consequences est mal affectionne envers le P. Garasse ; il n est done pas etonnant qu il ait vu des fautes oil il n y en a point .
Cette juste appreciation etait bien faite pour tranquilliser le P. General; mais il etait e"crit que la personnalite de Garasse donneraitplus d un souci aux Superieurs. Tandis qu on attaquait 1 orthodoxie de sa doctrine, parut un libelle qui le fit soupeonner de irvolte contre le pouvoir.
5. Les Quaett iones politicae etaient une sanglante satire du cardinal ministre et de sa politique. Elle n avait que quelques pages ; 1 auteur anonyme. partisan de FEspagne, y resumait tous ses griefs en soixante et onze questions, souvent injurieuses, parfois tres impertinentes. Qu on en juge.
N est-il pas expedient, au milieu des affaires, de lire quelquel ois les sept psaumes de la penitence ?
N est-il pas une lumiere de 1 Eglise celui qui a allum6 la guerre contre tous les defenseurs de 1 Eglise, etn a t-il pas accom pli ces evangeliques paroles de la bainte Ecriture : Erat lucerna orden* et luce/is .
Peut-il y avoir un homme qui ne soit ni chair ni poisson [ni catholique ni huguenot j ! Et si un tel homme venait a mourir, ou irait-il ?
Si Robert, docteur de Paris et fondateur de 1 ancienne Sorbonne, venait a ressuscrter, ne precherait-il pas en cour sur ce texte de saint Luc : Juda, osculo Filium hoiitims tradis ?
Parce que les paroles de 1 Ecriture sont un peu obscures, Judas Iscariote n a-t-il point ete cardinal sous le pontifical de Jesus-Christ?
Les cardinaux sont-ils obliges de croire qu il y a un enfer pour eux ? Comment y seront-ils recus par Cerbere sur le seuil, en courtisans ou en soldats, ou de Tune et 1 autre sorte ?
Ne seront-ils pas tenus d y travailler a une alliance entre Teau et le feu, le froid et le chaud ?
1. Lettre du P. Suffren au P. General, 13 femer 1626 (dans Prat, Recherches, t. VI, p. 15.
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JV y a-t-il pas espoir qu ils parviennent aussi 4 etablirla paix entre Dieu et Belial ?
Judas fut-il docteur en theologie, en droit civil, ou en droit canon, on rien de tout cela? En enter attise-t-il le feu de la discorde parmi les diables, ou menage-t-il entre eux des alliances, ou fait-il 1 un et 1 autre ?
Pourquoi 1 lllutrissime Seigneur cardinal oflicie-t-il pontificalement avec bottes et eperons ? N a-t-il pas appris cela dans les legons du docteur Richer ?
u Ou, quandet comment sera enseveli rillustrissime Seigneur? Qui suivra ses fune"railles? Leguera-t-il en mourant ses biens a la Sorbonne, et quels soat-ils ? Un breviaire ou un glaive ? Un chapeau rouge ou un casque ? Et ou peindra-t-on le breviaire ? sur lesol, parce qu il 1 a foule aux pieds ? ou devant ses yeux pour qu il commence ale lire l ?...
Lesautres questions n etaient pas moins offensantes ; quelquesunes ne respectaient ni les infirmites ni la vie privee de Richelieu. Traite en disciple de Machiavel, le cardinal montra une irritation proche de la fureur. Toutes les blessures faites a son amour-pro pre par YAdmonilio ad Reyem s etantrouvertes, il eutle tort de ne pas contenir son ressentiment;il alia jusqu a jurer la mort du coupable s il le trouvait. Et quene fit-il pas pour cela? &gt; Moyens indig-nes et hommes infdmes 2 , tout lui fut bon. Ses informateurs chercherent d abord parmi les polemistes du temps. Le nom de Garasse s offrit k euxet les ennemis desJesuites s ingenierent a confirmer leurs souprons. D ailleurs il ne fut pas diffi cile de le faire partager a Piichelieu. Voulut-il obtenir des aveux en fe^gnant la conviction? voulut-il simplement se venger sur quelqu un d une offense impunie 1 ? nous 1 ignorons ; mais nous savons qu il usade precedes inexcusables. Laissons Garasse luimeme nous en faire le recit.
Environ le 20 l de Janvier [1626] fut apporte d Allemagne un livret de quinzeou seize pages Quaextiones politicae quodlibeticae... Ce livret, tres ingenieux et plein de venin, portoit le nom deM. de Bassompierre en cestermes: Bassompetroeus i-iditet approbavit. Dedeux copies seules qui furent portees dans Paris,
1. Quaesliones polilirae, quodlibeficne; ayilandae in majori aula Sorbonica, diebns saliirnalibus, wane et vespere, praesidente illuslrissimo cardinal! de Richelieu sive de Rupella, anno 1626 ; cum facilitate superion/m ; Bassompetroens vidit et approbavii.
1. Nisari), /.e.s Cladiateurs tie Ja Rvpublique des lettres,i. II, p. 361.
!. Leltre du P. de Ld Tour :\u P. G6n., 15 Janvier 1626 ^Franciae Epist., 1. 1, f. 45).
Tune fat donnee a M. de Metz a Tissue du Louvre, et 1 autre k M. le Lieutenant civil, lequel 1 ayant leu la fit voir a M. le Car dinal de Richelieu, qui d abord montra des ressentiments incroyables etfittoutes les diligences pour scavoir d oii et de quelles mains veaoit cet escrit. Buon, libraire, homme tres Imiiorable pour sa qualite et amide notre Compagnie, scaehant toutes les inquietudes de M. le Cardinal, le fut trouver pour lui jaire entendre que c estoit luy qui avait receu le paquet, lequel lui avoit este envoye de Nancy. M. le Cardinal voulut s esciaircir decette affaire, etpour cet effect il appelale facteur du messager de Nancy pour scavoir de luy la v.-iite, lequel avoua i ranchement qu il avoit apporte ledit paquet a M. Buon; et enquis plus outre d ou il 1 avoit pris, respondit qu on 1 avoit jette par la fenestre de la chambre basse, suivant le style ordinaire usite entre les messagers de France. Ces deux copies desquelles j ay parle, en tirent esclore un millicr dans huit ou dix jours, n y ayant bon esprit dans Paris qui n en voulut avoir copie escrite a la main, a quelque prix que ce fust.
Nos ennomis ne laisserent point ecouler cette occasion, mais tascherent de persuader a M. le Cardinal qu il venoit de maveine et de ma plume. Les principaux calomniateurs furent ceuxqui ont este cy-devant nommes. scavoir : Favereau, Laffemas. Du Moustier, Saint-Remy, Villiers et Saint-Germain, lesquels gagnerent tellement la creance de M. le Cardinal et de ses domestiques, qu on m accusoit publiquement d avoir compose, ou du moins donne des memoires pour la composition dudit livret.
- Nos Feres, ayant apris les effects estranges que cette calomnie avoit opere dans Tesprist du Roy et de M. le Cardinal, furent d advis que j allasse trouver mondit Seigneur le Cardinal pour luy faire entendre mon innocence; ceque je fis le 26 de Janvier. Car 1 ayant salue dans Chaillot sur le poinct qu il sortoit pour ouyr messe dans Teglise des Peres Minimes. je luy protestay que le bruit que ses domestiques faisoient courir estoit grandement prejudiciable et contraire &la protestation que je faisois publi quement d estre son tres humble serviteur. A ces paroles M. le Cardinal me prenant par la rnaiu me dit avec un accent plein de colere : Ne dites point, monPere, que ce sont mes domestiques; car plus de cinquante personnes d bonneur m ont assure qu homme du monde ne peut avoir faict ce livre que vous seul . Sur quoy me trouvant estonne d abord et prenant de nouvelles forces de mon innocence, je luidonnay pour ostage ma part
ATTAQUES CONTKE LE P. GARASSE
&lt;le paradis, et je luy juray mon salut que j estois injustement calomnie. Ce jurement prononce avec irrande force, en pre sence de plus de cinquante personnes d honneur, desabusa 1 esprit de M. le Cardinal, en sorte que me prenant par la main : Ha, mon Pere, je le crois et n en veux point d autre preuve; mais quiconque soil, qu il s asseure que pour les interests du Roy, j en scauray bien tirer justice ; car, pour ce qui me touch*-, je le pardonne volontiers et de bon
J adjoutay, pour une entiere justification, que, graces a Dieu, je n avois pas perdu le sens commtm depuis deux mois, auquel temps je luy avois dedie ma Somme de theoloyie, taschant de reconnoistre son merite en termes tres honnorables. 11 repartit : Je le crois, mon Pere, et n en soyez plus en peine. Neantmoins, 1 apres-dinee mesme de ce 20 de Janvier, nous apprismes, par le rapport de M. le President de Lamoignon, que 1 esprit de M. le Cardinal estoit si fort prevenu de cette creance que, tacitement et sous-main, il faisoit faire des enquestes par Lail emas et Favereau, qui se portoit en qualite de denonciateur; ce qui fut cause que le lendemain 27, le P. Cotton, par Tadvis de ses consulteurs, trouva bon de me faire jurer sur les saints Evaneiles et sur la part de mon salut, de luy dire si, directement ou indirectement, j avois contribue a la composition de ce libelle. Je juray derechef, estant a s-enoux devant le P. Cotton, rnon Pro vincial, et les principaux Peres de la maison et du colleg-e, qtie j estois entierement innocent ct terminay mon jurement par ces paroles, tenant la main sur le canon de la messe : Ifa l&gt;eu* me adjuvet ft liaec xancia Ecangelia.
Cela fait, le P. Cotton et le P. de Seg-uiran partirent pour aller k Chaillot trouver M. le Cardinal et luy donner toutes les asseuraaces que la Religion et la prudence humaine peuvent donner en ce cas. M. le Cardinal dit froidement qu il estoit marry de la peine qu ils avoient pris, et que j avois tort de me mettre en peine, apres 1 asseurance qu il m avoit donnee le joui 1 devant; quiconque fust, au reste, 1 auteur de ce livret, qu il s en repentiroit. Nos Peres luy dirent derechef qu ils mettroient la main au feu pour soutenir mon innocence. Le P. Seguiran luy ayant dit qu il vouloit eslre brusle pour moy , M, le Cardinal se declara plus qu il n avoit faict, luy disant : Mon Pere, je vous conseille de respondre pour vous mesme. Le P. Cotton ajouta : In me sit ista maledictio. Car ou il est innocent, ou il est Je plus
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mechant homme du monde, ce que nous n avons pas recogneu jusques a present.
L apres-dinee du raesme jour 27, en plein conseil, M. le Cardinal produisit ce libelle, et dit haultement qu il sc,avoit de bonne part que j estois innocent, et que c estoit une calomnie de nos ennemis, laquelle estant decouverte meritoit d estre chastiee exemplairement. Ce tesmoignage deschargea nostre Compagnie, estant donne en presence du Roy par la bouche de celuy qui se sentoit le plus interesse. On ne laissoit pas neantmoins d assurer publiquement que, le lendemain 28, mon livre devoit estre brusle par la main du bourreau, en la cour du Palais. Laffemas et Favereau faisoient des assemblies dans la maison de Saint- Germain, ausquelles on examinoit tous mes livres pour en tirer quelque con fo Finite du style; et en effet ils porterent a M. le Car dinal un papier dans lequel il y avoit ving-cinq ou trente cont ormitez pretendues, la plus part si honteuses et ridicules, que mondict Seigneur ne jugea pas a propus de les faire voir a personne, et si ne laissoit pas neantmoins d asseoir son jugement par une preoccupation funeste, disant a tous nos Peres qui le voioient que j avois tort et t aisois desbonneur a nostre Compagnie; que je me perdrois, s lls n y prenoient garde, et mettrois nostre Societe &lt;-n peine.
(i Favereau et Laffemas passerent bien plus avant. Car ayant trouve le moyen de retirer quelques feuilles escrites de ma main r ils contrefirent mon caractere et escrivirent une lettre en mon nom a un impritneur de Veriise, par laquelle je le priois de m euvoyer une centaine des [questions] politiques que j avois faictes, lui recommandant sur toutes choses le secret. Ayant dresse et minutt.- &lt; rtte lettre, ils la porterent a M. le Cardinal, qui la montra au P. Cotton, pour scavoir si c estoit mon caractere. A quoi le Pere repartit que, sur sa part de Paradis, c estoit une pure calomnie et une faussete digne de mort, luy protestant, au reste, de nVenv..\ er le lendeniaiu avec des papiers escrits de ma main, pour decouvrir la verite du faict. J y fus trois ou quatre fois, mais en vain, car jamais je ne sceus aborder mondit Sei gneur le Cardinal, pour luy i aire entendre 1 imposteure de mes
ennemis.
Le Roy cependant et la Reine disoient que c estoit moy qui avois compost ce libelle. Ce que le P. Suffren ayant appris par le rapport de ceux qui hantoient plus francbement la Cour et la Reine mere, resolut de faire ses plaintes au Roy. Et en etfect,
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la veille de la Chandeleur, devant que de confesser le Roy, il se jetta a ses pieds luy disant : Sire, je demande a Vostre Majeste protection et justice, de la part de DOS Peres qui sontplus (( persecutez et opprimez maintenant qu ils n ont este du temps mesrae du feu Roy vostre pere de glorieuse memoire, quand il n estoit pas encore dans le giron de FEglise catholique. A ces paroles, le Roy se mit en action et dit au P. Suffren d une voix puissante : Si vous estes affligez, vous le meritez bien. Car pourquoy est-ce que le P. Garassus escrit contre moy etcontre M. le Cardinal de Richelieu 1 ? &gt;
Le P. Suffren cuida pasmer a ces paroles, et prenant des forces de nostre innocence, il dit au Roy : Si le P. Garassus a escrit ce livre, je veux estre chastie pour luy et subir toutes les rigueurs de justice. Je prie Vostre Majeste de se souvenir de ce qu elle m a promis, quand j entray en cette charge : qu aux accusations qu on feroit contre nous, elle garderoit une oreille a nostre innocence, pour s esclaircir avec moy. - - Mais quoy, dit le Roy, ce n est done pas le P. Garassus qui a faict ce livre? Cependant Latfemas me 1 a jure.
Le Pere ne laissa pas ecouler i occasion pour luy faire enten dre les qualites de Laffemas, qui avoit este declare infatne par arrest, luy remonstrant que Sa Majeste estoit obligee en cons cience de fermer les oreilles tant a Laffemas qu & Du Moustier et autres semblables, qui font triomphe de calomnier nostre Compagnie et luy rendre de mauvais offices. Il promit au Pere qu il n en croiroit rien plus, et que desormais il ne se laissercit pas pre"venir a Laffemas. La Reine regnante nous lit la mesme faveur d en parler a Sa Majeste et de luy faire entendre que c estoient des ennemis de nostre Compagnie qui probablement avoient compose ce livre pour nous rendre odieux, et qu il n v a point d apparence qu un homme qui dit la messe chaque jour ait mis la main a un si mechant ouvrage.
Si dans la Cour du Roy nous estions persecutez & I occasion de ce libelle, nos affaires n estoient pas en meilleur ordre dans la Cour du Parlement. Car ce livre ayant este brusle par arrest des Chambres assemblees, M. Servin, qui avoit sur le coeur la memoire du Banquet des Sages 2 , invectiva 1 urieusement contre moy, suscitant les esprits des juges a un decret de prise de corps. Apres sa harangue, un des plus anciens conseillers ecclesias-
1. Cf. Leltre du P. Suffren, 29 Janvier 1626 (Franciae Epist., t. I, f. 48).
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liques, se levant en cohere, jura le nom de Dieu que j en mourrois, s il estoit un de mes juges. M. le President d Osembray et M. Deslandes, Doyen de la Cour, s opposerent f-ortement ;\ la con juration de Servin, me donnant advis de tout ce qui s estoit passe, le troisieme jour de fevrier, auquel jour je receos sur le tard ad vis de me sauver la nuict suivante, d autant que la brigue de Servin estoit si forte que, le lendemain quatrieme de fevrier, Ton dehvoit asseurement decreter prise de corps centre moy, et me mettre en JaConciergerie.
&gt;&lt; Nos Peres, devant que de rien determiner, trouverent bon d envoyer le P. Tacon chez M. le Procureur General, pour prendre son conseil. Le Pere y Tut sur les huict beures du soir, et ayant faict entendre a mondit Seigneur le Procureur General 1 advertissement qu on nous avoit donne, il conseilla a nos Peres de ne rien changer pour cette nuict, d autant, luy dit-il, que le dessein de vos ennemis seroit de donner IVspouvante au P. Garassus et le rendre criminel par son absence. Au reste, dites-luy de ma part qu il n aye point de peur, pour ce qu en tout cas on ne pent decreter prise d corps contre luy que sur les conclusions des Gens du Roy, ou sur les plaintes de M. le Cardinal de Richelieu, s il se rend partie. Or, quoy qu il puisse arriver, je luy en donneray advis quatre heures devant pourle raoins, et en quatre heures, dit-il, on fait bien de la besogne.
Le bruit courut cependant par toute la ville de Paris que
j estois dans la Conciergerie, prest d estre mene en Greve,
opinion qui s echauffa si fort dans Tesprit de la populace, que
plus de mille personnes accoururent, qui au Palais, qui vers la
Ci-Mve, qui dans nostre raaison, pour voir s il estoit veritable.
Keux princes, sur cette rumeur, envoyerent a Saint-Louis, pour
me prier de me sauver en leur hostel, et c&lt;; bruit ayant este
port6 dans 1 assemblee du Clerge, on s apperceut, au discours et
au visage de plusieurs Evesques, [d j ] un ressentiment et [d" une
affection bien differente. Les uns en triomphoient comme d une
chose faicte, et les autres en tesmoignoient de T affliction. En
suite de ces opinions, M. le Cardinal et ses domestiques, ou
ceux qui luy pensoient faire plaisir, n ont laisse couler aucune
occasion, durant le caresme passe", de calomnier et d affli^er
nos Peres, syndiquant leurs predications, leur imposant des
choses bonteuses, leur envoyant, en chaire de verite, des epi-
grammes impudiques, apres YAvc Maria, les cou doyant et
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tieurtent dans 1 estomach a Tissue de la chaire, les trompetant et injuriant par les rues avec des atrocites non pareilles.
L un de ceux qui s est porte le plus ardemment centre nous,
a est4 cet homme de neant, nomme Tarin, Recteur de ITni-
versite; lequel, comme j ay dit, de pauvre garcon ballieur
[balayearj de classes de La Flesche, et fils d un meunier &lt;H-e
Rochefort en Anjou, ayant este promeu a cette charge, a tasche
par ses ingratitudes d etfacer toutes les obligations qu il nous a,
prattiquant et mesnageant tous les sujets imaginable;; pour nous
perdre. Celuy-cy done, se presentant le jour de la Chandeleur
devant le Roy, pour luy donner le cierge, suivant la coutume,
se tit accompagner d une treotaine des plus factieuv de 1 Uni-
versite ; et, apres avoir dit quatre ou cinq mots a la louange da
Roy, qui est le theme de semblables actions, il se jetta comme
tout forcene a genoux devant Sa Majcste, luy disant : Sire, je
suis icy de la part des Universitez de France, pour vous dire que
ce sont les Jesuites qui ont compose les livres intitulez : Admo-
itilio adRegem et Quaest tones politicae. Nous nous pres entons a
VostreMajese, Sire, en quality dedenonciateurs pour descharger
nostre conscience. A ces paroles, le Roy Tinterrompit disant :
Je suis bien ayse du soin que vous aves du salut de mon
Estat et de ma vie; passez outre. Ces paroles assommerent si
1 ort d estonnement 1 esprit de ce jeune garcon, qu il ne scent
jamais dire autre chose, si ce n est : ciel ! terre ! et s egara
si loing qu il appresta a rire a toute 1 assistance qui estoit tres
belle et tres honorable .
Les ennemis de la Compagnie n ayant pas reussi dans leurs projets contre le P. Garasse, incriminerent un jesuite d Allemagne, comme ils Tavaient fait autrefois pour VAdmonitio ad fay cm. Richelieu, sans controler la verite de leurs assertions, se laissa persuader. II y a trois jours, ecrivait le P. Suffren au mois de juillet 1626, le cardinal s est plaint devant moi de la conduite d un des Notres a son egard. Je Tai defendu comme j ai pu, en disant que personne parmi nous n etait capable d une si noire ingratitude; mais je ne crois pas avoir completement dissip ses soupcons. Prions Dieu de Teclairer afm qu il compreune combien la Compagnie lui est toute dev&lt;&gt;uee. S il ne nous conserve pas son affection, nous devons nous attendre a toutes sortes de desagrements-.
Garasse, tircit &gt;&lt;n vrvy..., p
2. Lettre du P. Suflren au P. General, 25 juillet 102C (Fraaciae Epist., 1. 1, n. 63).
Ki2 SOUS RICHELIEU. PREMIERE PARTIE.
En fait. Richelieu ne cessera d estimer les Jesuites, mais il saura bien leur faire sentir parfois sa rancune de ne trouver parmi eux aucun admirateur attitre de sa politique.
&lt;i. Tandis qu on menait grand bruit contre la Compag-nie de Jesus au sujet des Quaestiones polilicae, Saint-Cyran compilait dans 1 ombre et publiait La somme des fautes et faussetes capitalcs contenues en la Son/m&lt;&gt; thi&gt;olo&lt;jique du P. Francois Garasse. Elle ne comprenait pas moins de trois volumes in-quarto, plus ennuyeux et malhonnetes que nuisibles. 11 fallut des coups plus forts et partis de plus haut pour ruinerle livre du Jesuite. Au mois de fevrier (1626., Jean Tarin, Recteur de ITniversite, Ic denoncait ala Sorbonne et en sollicitait la censure. Le P. Garasse persuade que la liste des propositions pretendues fautives avait ete dressee par le Docteur Filesac, se preparait a ecrire contre lui; mais il en fut detourne par le P. General l : a quoi bon Jeter de 1 huile sur le feu?
Le 2 mars la Faculte contiait a plusieurs de ses membres 1 e.xamen de 1 ouvrage. Le 2 mai elle entendit leur rapport et, & une forte majorite, declara que la Somme theoloyique meritait une censure ; ; mais les docteurs qui 1 avaient approuvee demanderent le temps de preparer leur defense : un mois leur fut d abord accorde, puis le delai fut proroge jusqu au 1" juillet. A cette date, les re.STiliers qui se trouvaient en grand nombre dans 1 assemblee tirent decider a la pluralite des voix qu on attendrait encore un mois ou deux afin que 1 auteur put de sa franche volonte retracter ce qu il avait ecrit avec trop peu de piete, de verite et de modestie . Enfin le l r septembre, la Faculte, apres avoir obtenu du Parlement un arret qui eliminait de 1 assemblee laplupartdesc Docteurs relisieux oumendians 5 , jugea que le livre du P. Garasse devait etre condamne comme contenant plusieurs propositions beretiques. erronees, scandaleuses, temeraires, et plusieurs passages de TEcriture Sainte et des Saints Peres mal cites, corrompus et detournes de leur vrai sens, et des bouff onneries sans nombre, indignes d etre ecrites et lues par des cbretiens et des theologiens 4 .
1. Leltredu P. General au P. Arrnand, 14 juillet 1626; au P. de La Tour, 28 juillet 1626; au P. Garasse, ii juillet, if, aoiit 1020- Franciae E|&gt;i&gt;t., t. IV).
2. Leltre de M. Lambert. 2 rnai 162C (Archiv. Vdt.. Nuni. di Francia. n. 395, f. 254).
3. Arret du l^aout 1626 Le .M&lt; /("/ franco n, t. XII, 1626, p. 526-527 .
4. Censure de la Somme theoiogique (D Argentre , Collect, judic., t II, P. H, p. 220 e( suiv. ).
ATTAQUES CONTRE LE P. GARASSE
Revue et confirmee le 16 du meme mois, cette censure etait injuste. En eti et les propositions taxees d erreur ou de scandale presentaient bien un sens condamnable. si elles etaient coriside"rees isolement; mais, rapprochees du contcxte, elles etaient au contraire susceptibles d une favorable explication. La Sorbonne, avec un parti pris evident (puisqu elle recusa en cette circonstance les Docteurs reguliers), ne les envisagea que de la premiere maniere : elle agit avec la meme mauvaise foi que Saint-Cyran.
Le P. Garasse n avait pas attendu a Paris la decision de la Sorbonne; il s etait retire de .son plein gre a Bordeaux, loin des avanies que ses adversaires, Des Barreaux et consorts, chercbaient & lui susciter dans les rues et jusques dans les eglises. Il trouva aupres de nobles et inebranlables amities le dedommagement de tant d injures, mais ce qui soutint surtout son courage, ce fut la conscience de n avoir combaitu que pour la cause de .les us- Christ. Reveriu dans la province d Aquitaine a laquelle il appartenait par sa naissance, il se consacra tout entier au ministere apostolique. Les dernieres annees de sa vie ont ete marqur-es par un devouement, une intrepidite que les historiens les moins bienveillants ont ete forces de reconnaitre * .
Dans 1 intervalle de ses predications,- il re"digea quelques-uns de ses souvenirs : Recit an vray des persecutions soutevees contra les Peres de la Compagnie de Jesus dans la ville de Paris, I an 16^ /, Hj*2o et 1626, fait par le R. P. Fraiirois Garasse, qui en souffrit une bonne partie. Cette relation, a laquelle nous avons fait de larges emprunts. est ^crite dans un style original, nerveux, anime non par la passion, mais par Thorreur du vice, 1 amour de la vertu et le zele de la verite. Pour Tepoque c est un ecrit tres francais : on oublie vite le manque de gout et de mesure quand on est entraine par le mouvement cle la pensee, la vivacite de 1 expression et Teloquence d une. ame convaincue. Garasse n avait pas la prevention d etre un styliste, ni meme un littera teur; il ne voulait etre qu un ap6tre. 11 n ecrivait pas pourplaire, mais pour combattre Vimpiete ou defendre linnocence. II est un narrateur veridique et sincere : nous pouvons le croire quand il
1. En 1630 il se d6voua au service des pestifere .s a Bordeaux ; 1 annee suivaute, etant A Poitiers, quand Je lldau y s^vit, il se fit enfenner avec les mouranls pour leur procurer les secours de la religion; il gagna auprt-s d eux la terrible maladie et succomba le 14 juin dans d admirables senliments d huinilile. La ville decida de graver snr son tombeau une inscription attestant sa rnort he roiVjue (Bibl. rnun. de Poitiers, mss. de Doin Fonteneau, XXXII, 268).
rapporte des evenements dont il a ete le tmoin, parfois mome 1 un des acteurs ou 1 une des victimes. Aussi le mettrons-nous encore a contribution dans IVxpose des faits qui vont suivre: les details cai acteristiques dont est plein son r^cit, eclaireront d un jour plus vif les temoig-nages d autres contemporains, etransers a la Compagnie.
CHAP ITU K V
LA OCESTIOiV I&gt;ES RKf.ULlERS A I/ASSEMBLEE GEXKRALE DU CLEKGE
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I. Nous sornmes arrives a uae epoque od le gallicaaisme devient de plus en plus agissant. L autorite pontificale, d aLord contestee dans 1 ordre politique, Test aussi maintenant dans 1 ordre religieux par cetix-la memes qui, aux Etats Generaux de 161i, 1 avaient soutenue avec ardeur contre les audaces du Tiers Etat . Edmood Richer peut se consoler de la condamnation du
Voir tome III, p. 3iO et s
Libcllus 1 , en voyant adherer a ses theories schismatiques la plupart des cures de Paris et des docteurs de la Sorbonne. Dans cette France qui se croyait unie avec Rome, Imposition gallicane se glisse partout ; bientot elle va se manifester bruyamment par une attaque generale centre les privileges des Reguliers. A vrai dire, depuis le xm e siecle, la magistrature et le clerge avaient souvent cherche querelle aux Ordres mendiants. Plus tard, les decisions du concile de Trente ne parvinrent pas a empecher les disputes entre les Ordinaires et les Religieux. Des conflits de juridiction s elevaient a tout propos. Si encore on avait plaid^ en cour de Rome. Mais mm; les Parlements s etant arroge le droit de contr6ler les actes du clerge, on vit des prelats chercher aupres des cours seculieres un appui pour leur opposition a des privileges accorde s par le vicaire de .lesus- Christ.
1. Les Papes avaient, entre autres, donne aux Religieux le pouvoii- d entendre Jes confessions en tout temps de 1 annee. En laissant aux fideles la liberte de choisir un confesseur, ils voulaient les attirer en plus grand nombre au sacrement de peni tence. Or, e crivait le nonce Bentivoglio le 5 juin 1619, il y a en France des eveques et des cure s, surtout des cure s .de Paris, qui pretendent que ni les moines ni les Peres Jesuites ne peuvent entendre les confessions ni administrer la sainte communion aux jours des fetes principales 2 . Pourtant la question avait 6te tranchee une fois de"j& en 1592, lors du demele entre les cures de Douay et les religieux de divers Ordres. Un bref de Clement VIII avait condamm 1 les pi-etentions des premiers et confirm^ les privileges des seconds, en leur recommandant d en user avec respect et moderation 3 . A Paris, sous Henri de Gondi, cardinal de Retz,les reclamations des cures furent vaines : le prelat, conseille par le nonce, ne les ecouta point \ Mais il n en fut pas de meme k Orleans.
Au printemps de 1619, Teveque, (iabriel de L Aubespine, declara aux PP. Jesuites et autres Reguliers de sa ville episcopale qu ils auraient a s abstenir de confesser et donner la com munion, huit jours avant et huit jours apres la Pentec6te, et
LA QUESTION DES REGLL1ERS
commc les Peres de la Compagnie representerent que, vu leurs privileges, celte prohibition ne pouvait les atteindre, 1 eveque la leur fit signifier juridiquement par voie de notaire. II ecrivit ensuite aux deputes du clerge, alors reunis & Paris, pour les prier de raider dans une cause qui leur etait commune et de s efforcer, i 1 occasion de cette assemblee, de maintenir aux prelats et aux cures leur autorit^ et leur juridiction. En apprenant cette nouvelle au cardinal secretaire d Etat, Bentiviglio ajoutait : Les deputes ont ernbrasse, dit-on, cette affaire avec ehaleur; ils attendent pour la trailer que les cardinaux soient presents, afin d entendre leurs avis; au reste les Jesuites ont accede a 1 ordre de 1 eveque d Orleans 1 .
C e^ait de leur part un acte de condescendance, et nullement une renonciation & des privileges qu ils n avaient pas le droit d abandonner. Le P. General et le P. Charlet, alors provincial de France, comptaient tenir ferme dans une affaire interessant la liberte du ministere apostolique 2 . Mais la vivacite et 1 impressionnabilite de M gr de L Aubespirie reclamaient des managements. II ne faut pas 1 irriter, mandait Bentivoglio a Borgbese, car d une nature tres ardente, il est homme a porter tout a Textreme, ne serait-ce que pgur avoir la satisfaction de faire parler de ses nouveautes. II s est dej& calme tin peu, et, comme il est mobile et changeant, on peut esperer qu une autre fois il se montrera plus favorable aux religieux 3 . De fait, 1 eveque d Orleans, revenu d des sentiments plus moderes, ne renouvela pas son ordonnance a 1 occasion de la Toussaint; en consequence le nonce s abstint de lui communiquer un bref comminatoire par lequel le Souverain Pontife condamnait sesmesures anterieures ; .
Cependant Tinnovation de M er de L Aubespine, alors que cer tains exaltes parlaient dejk de convoquer un concile national en favour des cures contre les Religieux, efl raya les cardinaux de Retz et de La Rochefoucauld. Afin de prevenir le retour de semblables nouveautes, ils jugerent indispensable 1 intervention simultanee du Pape et du roi : le Souverain Pontife presserait Louis XIII d interposer son autorite aupres des eveques les plus exigeants, en les laissant libres de soumettre leurs griefs au Saint-Siege. Resolution fut prise d agir en ce sens - . Nous ne
J. Benlivoglioa Borghese, lettre dejit citee.
2. Letlre du P. General au P. Charlet, 15 juillet 1619 iFrancia, Epist. Gen., t. \l\).
3. Bentivoglio a Borshese, 20 nov. 1619 (Ai/nzm/i/ru &lt;li Francm, t. Ill, p. 620).
Bentivoglio a Borghese, 22 sept. 1619 (op. cil., p
savons trop ce qui s ensuivit. mais nous constatons au contraire que lecas de 1 eveque d Orleans ne resta point isole. A Poitiers, a Langres, a Alencon. a Quimper. a Hennes et ailleurs les Jesuitcs eui-ent maille a partir a\ ec 1 Ordinaire.
3. Henri-Louis Chasteignier de La Rocheposay, depuis sa nomi nation a lY-vech de Poitiers, en 1611^ s etait toujours montr favorable aux Peres de la Compagnie. Grace en partie a sa bienveillance, deux prieures avaient etc unis au college Sainte- Martbe . Kien n etait encore venu troubler la bonne harmonie et les etudes prosperaient sous le gouvernement da P. Lespaulard, quand &gt;F r de La Rocheposay s avisade choisir comme grand vicaire Duvergier de Hauranne, auquel il ceda Fabbaye de Saint-Cyran en Brenne. Ami de Jansenius, esprit inquief, presomptueux, farouche, se communiquant peu, et fort particulier en toutes ses manieres- , Duvergier, nous le savons, n aimait point les fils de saint Ignace. Hardi et entreprenant, il souverna Feveque et le diocese, exerc.ant son influence au profit de son ambition et de ses antipathies. Bientot les cures poitevins, endoctrines par lui, se montrerent moins preoccupes du salut des ames que de Faflluence des fideles aux messes des Jesuites* . Un capucin, le P. Athaoase, donna dans ces jalousies. Tres goute du peuple. il declare, pendant le careme de 1620, du haut de la chaire de Saint-Porchaire, qu il y a obligation de precepte d assister de trois dimanches Fun, pour le moins, a la messe de paroisse 4 , et cite a Fappui de sa doctrine certain decret d un concile pro vincial de Bordeaux. Les fideles s etonnent, s alarment dn nouveau joug dont ils sont menaces, se repandent en plaintes dans la ville et viennent en foule au college des Jesuites pour les consuiter. Le P. Viguier, qui enseignait alors les cas de conscience, fut charge par le P. Recteur de refuter la doctrine etroite do capucin. Il le fit en dictant un petit traite qui ne permettait pas de replique 5 Aussitut Duvergier de representer a 1 eveque que e en est fait de son autorite s il ne soutient les pretendus droits de la paroisse. M* r de La Rocheposay entre completement dans ces
1. Hist. ms. du collese de Poitiers lArchiv. de la Prov. de France, papiers du pr^sidi-nt Rolland dErceville*.
LA. QUESTION DES REGULIEHS
vues et, le 30 mars, quatrieme dimanche de careme, il publie Tordonnance suivante :
Estans advertis du trouble qu on apporte depuis quelques jours au.v consciences de plusieurs personnes, sur I oblisjation que chacun a de frequenter son eglise parorhiale, et desirans y remedier par le pouvoir de nostre charge, nous declaroris et ordonnons que le decret du dernier concile de Bourdeaux sur ce sujet sera entitlement observe, duquel la tcneur s ensuit : (Jue - les curez ayent a denoncer a leurs paroissiens cet ancien decret de 1 Etrlise par lequel tous ceux-l;i s&lt;mt excommuniez qui par I- trois dimanches suivans et continuels n assisteront a la messe &lt;i parochiale, que les confesseurs soyent soigneux d interroi: er ic leurs penitents s ils ont delinque en cet endroit, leur proposant devant les yeux la gravite du peche, afin qu ils ayent a s en garder a I avenir 1 . &gt;&gt;
Cette ordonnauce adressee au Metropolitain fut soumise k 1 examen d une commission et confirmee le 10 avril. Le cardinal de Sourdis, lui aussi, excommuniait les contrevenants et defendait a toutes personnes de discuter la question-.
On fit alors courir toutes sortes de bruits au sujet des propos tenus par les Jesuites, soit entre eu\, soit avec les membres de la Congregation de la Sainte Vierge ; on citait meme leurs paroles : Ceux qui estoient assembles a ce synode (de Bordeaux) estoient des ignorans... Ce n est pas aux evesques a decider la question presente... Le concile de Bourdeaux n a pas este approuve par le Pape... Ce que le Pape en a dit ne se doit pas entendre comme Monsieur de Poitiers I explique... L interpretation francoise t aite par les mesmes evesques synodaux ne respond pas a leur original latin, etc. H ... Sans s informer de Inexactitude de ces dires, M gr de La Rocheposay decida de supprimer le cours de cas de conscience et les assemblees de la Congregation 1 doat faisaient partie plu sieurs magistrats du Presidial; puis il chargea son grand vicaire dialler signifier la double suppression aux Jesuites. Duvergier choisit mal son temps ; rencontre et reconnu a la porte du coll. par la tbule des eleves sortant de classes, il fut traite peu respec-
1. Ordonnance de l &lt; : veque de Poitiers, 30 mars 1620 (Annales des soi-di$ttn\ Jfonitrs. \. II, p. 669). Cf. Le Mercurc Jesnite, t. I, p. 2.
2. Confirmation de cetic ordonnance, par le cardinal le Sourdis (Ravenez, &lt;&gt;//. rit., p. 402).
Le Mercvre Je suite, t. I, p
4. Ordonnance supprimant la congrt-f/afi n&gt; Annales des soi-di^nis t II p. 670).
tueusement. Quant aux Peres, ils promirent d obeir. Mais 1 cveque ne se contenta point de lenr bon vouloir pour 1 avenir; il exigea des excuses pour le pass6 et une retractation publique. Puis, afin de vendor 1 iosulte faite a son grand vicaire par leurs eleves, il leur defendit d exercer aucun ministere aupres des moniales de labile 1 . A cette nouvelle, M me 1 Abbesse de Sainte-Croix, Charlotte Flandrine de Nassau, fit observer au prelat qu 1 egard de son monastere telle interdiction laissait quelque tache apres elle . Est-ce qu elle-meme ouses filles donnoyent scandale la raaison des P/res, ou Jes Peres a la sienne . Elle vouloit estre eclairee de ce doute afin d en faire faire la punition requise . - - Lui fut replique par Monsieur 1 evesque que rien ne le mouvoit que le seul nom de Jesuites; qu il vouloit les ranger aux termes de leur restablissement et a Fobservation des saincts decrets et recognoissance de sajuridiction ordinaire, sans avoir recours aTextraordinaire, contre les libertez de FEglise Gallicane -. Devant une explication si naivement claire. 1 abbesse s inclina; mais sachant a quoi s en tenir, elle adressa des lettres de plainte a ses amis de la cour. Elle ne pouvait, disait-elle, maintenir 1 ordre et la disci- . pline dans son monastere sans le secours des Jesuites; elle priait done le roi de lui accorder sa protection 3 . Un conseiller d Etat vint d Poitiers et recueillit les depositions des parties. Il etait 4 peine de retour dans la capitale, que 1 eveque recut une lettre de cachet par laquelle Louis X11I lui ordonnait de retablir les choses dans 1 etat ou elles etaient, de laisser les Jesuites exercer leurs f onctions dans les maisons religieuses et surtout dans 1 abbaye de Sainte-Croix: enfin de ne rien innover en matiore de religion dans une province si gatee par le protestantisme 4 .
La lettre du roi ne parlait pas de la Congregation de la Sainte Vierge. C est que Monseigneur, a la requete des Peres et sur la communication des bulles et statuts de cette pieuse societe, avail leve son interdit; cela, il est vrai, a des conditions excessives : ainsi aucun nouveau membre ne pourrait etre regu desormais sans son consentement, et il se reservait le droit. si bon lui semblait, de les obliger k faire en sa presence leur acte de conse cration 5 .
L.V QUESTION DES REGULIERS. ill
Durant tout le demeli -, le P. General n avait cesse d exhorter ies Peres au respect et a la deference envers 1 eveque 1 . II ecrivit au cardinal de Sourdis, pour le prier de prendre la defense de religieux dont la doctrine etait coni orme it 1 opinion commune des theologiens- . Mais, par ailleurs, il Llama la conduite de ses subordonnes sur plusieurs points : on avait manque de prudence en intervenant Ies premiers dans une affaire relevant de 1 eveque diocesain, et 1 on n aurait pas du accepter, meme tacitement, Ies conditions imposees aux congreganistes. II y avait la une grave atteinte aux privileges de la Compagnie, et mieux eut valu dissoudre la Congregation; il fallait doncs efforcer delui rendre son independance primitive 3 . C est du reste ce qui arriva peu de temps apres, lorsque Teveque de Poitiers se fut rendu compte par lui-meme de la bonne edification que cette confrerie pieuse et charitable donnait a toute la ville 4 .
\. Cette querelle apaisee, d autres n avaient pastarde a surinr.
Au commencement de 1622, un docteur cure de Pai is se plaignit, dans une assemblee de Sorbonne, de quelques religieux qui, disait-il, excitaient le peuple a "delaisser Ies paroisses. D autres denoncerent a ce su.jet certain livre d un Cordelier, Emmanuel Rodrigue, contenant plusieurs exagerations toucliant Ies droits des Reguliers. Six mois plus tard, sur le rapport des commissaires charges d examiner 1 ouvrage,, la Faculte se disposait ft le condamner : ; mais le D r Andre Duval, devinant tout le parti que Ies Richeristes pourraient tirer de la censure, s y opposa energiquement. II pressa Tassemblee de ne rien faire au mepris et en haine du Pape , si bien qu on decida de ne point passer outre sans savoir la volonte du roi. Les cardinaux de La Rochefoucauld et de Sourdis jugereiit alors que le plus presse etait d obliger ies Riche ristes a se demasquer; on leur demanderait done de souscrire aux deux articles suivants : 1 Le Pape, comme pape, peut faire des loix qui obligent en conscience tons et chacun des fideles chretiens; - 2 J il peut dormer des privileges aux religieux pour
l. Lettres, aux PP. Arnoux, Suffren, LespaulardJFrancia et Aquitania. Epist. Gen.). 1. Lettres du P. General au cardinal de Sourdis, 20 juin 1620 (Gallia. Epist. Gen. arl externos, t. 1613-1672 .
3. Leltres au P. Suffren, 25 juillet 1620, au P. Lespaulard, 27 oct. 1C20 (Aquitan., Epist. Gen., t. 11 .
Cordara, Hist. Soc. Jesu, P- VI, lib. V, n
5. Lettre du nonce au card. Ludovisio, 8 juin 1622(Archiv. Vat., Nunz. diFrancia, n. 38, fol. 312;. Cf. D Argenlre, Coll. Judicionnn, t. II, P. II, p. 132, 134.
entendre les coni essions par tous les dioceses 1 . Richelieu, proviseur de Sorbonne, s efforra en vain d obtenir de Richer et de s-s adherents la signature de ces deux propositions, qui tiennent cependant a 1 essence meme de la discipline et de la t oi. L ancien syndic pre"tendit defendre par son refus I independance de 1 autorite souveraine, leslibertesetimmunitesduroyaume etla vieille doctrine de la Sorbonne- . II presenta dans ce sens une requete au Conseil d Etat, sans avoir honte de recourir a un tribunal seculier centre Faction de ses superieurs ecclesiastiques. Et Ton vit un eveque, .lean de Vieux-Pont, le recompenser de son zele en lui confiant un canonicat vacant dans la cathedrale de Meaux . Keux ans apres, ce sera toute une assembler de prelats qui s emparera des theories de Richer pour leur donner droit de cite en France. D ici 1& notons encore quelque manifestation du gallicanisme episcopal.
En 1623 r;irchev&lt; -que de Paris, .lean Francois de Gondi, voulut del endre a tous les religieux de son diocese de confesser pendant la Semaine Sainte et Toctave de PAques. Le nonce et les cardinaux de Sourdis et de La Rochefoucauld, d accord pour s elever centre pareille interdiction, en refererent a Rome. Quoique la mesure ne dut etre appliquee qu une seule fois dans 1 annee, le Saint-Pere maintint les droits des religieux: 1 archeveque se soumit 4 .
Quelques mois plus tard, le 16 septembre, Sebastien Zamet, eveque de Langres, defendait aux habitants de Chaumont de se confesser et de communier ailleurs que dans 1 eglise paroissiale, depuis les Rameaux jusqu a la Quasimodo sans une permission particuliere du doyen et des chanoines, curez de ladite &lt; -glise\ Est-il vrai que les Jesuites de Chaumont se soient conformes a Fordonnance episcopate? Le Mercure frangois I affirme 11 ; il se trompe. Les Peres du college ne la connurent que le 2i mars 162V, dimanche de la Passion, oil elle fut lue au pi-ono de 1 eglise paroissiale, et des le jeudi suivant ils firent signifier aux chanoines par un notaire apostolique
Le Mercure fnmcois, t. X, n. 1624, p
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ieur appel en cour de Home, declarant se maintenir, et leur dit college, en leurs dits privileges .
Dans une supplique a la Sacree Congregation, les Jesuites avaient demande : 1" Si une fois appro uves pour les confes sions ils avaient besom pour les entendre, meme celles des infirmes, d une nouvelle autorisation des cures, dans quelque temps de Tannee que ce fut, meme dans le temps pascal? 2" S ils pouvaient donner la communion a toute sorte de personnes, aussi en qaelque temps que ce i ut de 1 annee, excepte seulement le jour de Paques? " S ils etaient tenus ou non d observer la dite defense de 1 evcque de Langres 1 .
La sacree Congregation rrpondit, h la premiere question n* gativement, a la seconde affirm ativement, et a la troisierne que la defense de 1 eveque de Langres ne devait point etre observee- .
En agissant comme il avait fait, Sebastien Xamet avail cede & 1 importunite des chanoines de Chaumont: cependaot il avait laisse les Jesuites conl esser au temps de Paques comme a I ordinaire ; . Des qu il eut recu la declaration de Rome, il s empressa de revoquer son ordonnance de 1623 par UQ acte pu blic qui temoigne assez de son humble soumission au Saint- Siege 4 .
j. L eveque de Seez, Jacques Camus, dans une circonstance sembJable, montra moins de docilite. Nous avons dit, au tome 111, avec quel peu d empressement il avait permis aux Jesuites de s etablir dans la petite ville d Alencon" 1 . Leur college etait a peine ouvert que, sous 1 intluence d un cure de sa ville episcopale, membre de 1 Oratoire lp , il prit contre eux une attitude hostile. Sans dire pourquoi, il leur defendit d exercer dans leur chapelle aucune des fonctions du ministere, de precher, de confesser, de donner la communion, et meme, aux jours des fetes psincipales, de dire la messe 7 . En vain le
1. Ic/e d appel rtes Jf sinVe.s (Minales f/c.s s&i-disans..., t. Ill, p. 2i, notei. Cf. Hittoire *v&lt;-iilit-&lt;- du college (Bibl. inun. de Chaumont, mss. :
2. Ifeponae de la Sacree Congreyatinn i L&lt;- Mercure frnnrois, p. 814, 815).
3. Lettre du P. General au P. Armand, 18 aout 1624 &lt; t rancia, Epist. Gen
4. Dfcfornfinn. dc li V/ -qin de f.rmgres, 22 sept. 1624 (Le Mercure franrni* p. 814, Si:, i
Cf. Houssaye, Le P. de Berulle ef f Oratoire, p
7. Lateral* fiiiiiiiin- JG.14 i Franciae historia, t. Ill, n. 52).
COMPACME DE JESL S. T. IV. g
P. Jean-Baptiste de Saint-Jure s eflorca de lui persuader combien cette interdiction, contraire a la discipline du concile de Trente et aux privileges de Flnstitut. nuirait au bien des ames, seul but du nouveau college d Alencon; en vain la reine mere et le cardinal de Richelieu joignirent leurs remontrances a colles du P. Recteur: Jacques Camus, loin de c^der, exigea 1 execution rk oureuse de ses ordres. Le nonce du Saint-Siege, uttavio Corsini, qui tenait Feveque de Seez pour un homme de vertu, ne put s empecher de lui manif ester sa surprise. Apres lui avoir rappele pour quels sages motifs les Papes ont accorde aux Reguliers, entre autres privileges, celui de confesser en tout temps, il ajoutait : En restreignant le nonibre des confesseurs vous restreignez aussi la liberte des penitents... Kn refusant a des religieux 1 usage de leurs privileges vous troublerez la paix, car, seuls les Souverains Pontifes qui les ont accordes sont maitres de les reformer; et il ne peut venir a Fidee de Votre Seigneurie Eminentissime que ces privileges soient sans valeur. Et Corsini, rappelant que 1 annee precedente Farcheveque de Paris avait reou un blame du Pape pour avoir voulu retirer leurs pouvoirs aux Reguliers a 1 occasion des fetes pascales, suppliait Feveque de Seez de repondre aux intentions de Sa Saintete, et de ne point priver toute Fannee une petite ville. comme Alencon, du secours spirituel de quelques Jesuites 1 .
Ces considerations, ces prieres adressees par le representant direct et autorise du Saint-Siege n eurent aucun effet. Non .seulement Jacques Camus ne voulut rien changer a ses deci sions, mais bientdt il les aggrava par un niandement dans lequel il declarait excommunies les pretres qui entendraient les confessions et les iid*4es qui se confesseraient hors de Feglise paroissiale ou sans Tautorisation du cure-. Sujet de scandale pour les uns, de moquerie pour les autres, Texcommunication du prelat. meme en supposant sa validite, n atteignait point les habitants d uii faubourg d Alencon, celui de Monsort, situe dans le diocese du Mans. Us continuerent done a frequenter le college. Charles de Beaumanoir, leur eveque, ayant donne aux P&lt;-res pleins pouvoirs; mais parmi eux se glissaient des tideles des autres quartiers sans que les
1. Lettre de Corsini i Jacques Camus, 28 dec. 1623 iBibl. nat.. f. Dupuv t LXXIV. f. 5&lt; i. Litterae annuae m^. Franciae historia. t. 111. n. 56).
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confesseurs puissent toujours les reconnaitre. M- r Camus, s apercevant UD peu tard que son autorite etait compromise, laissa faire 1 ; puis de vives r6clamations s etant elevees de toutes parts, il finit par permettre aux Jesuites de confesser ses diocesains dans la chapelle du college, excepte quatre fois dans 1 annee, la veille et le jour des solennites principales, ou ils pourraient entendre les confessions dans les paroisses-.
I n grand pas etait fait; mais on ne pouvait en rester la. Le P. Provincial n avait pas le droit de renoncer a des privileges accordes par le Saint-Siege en faveur, non des religieux, mais des fidf les. 11 profita de sa visite, pendant 1 ete de 16-25, pour ecrire a 1 eveque de Seez une lettre pleine de deference et de fermete. Apres avoir signale, dans les restrictions apportees au ministere de ses subordonnes, leur caractere d innovation, puisqu elles etaient contraires a la discipline du concile de Trerite et & la pratique universelle de 1 Eglise, il suppliait le prelat d en reconnaitre les desastreuses consequences.
&lt;( Telle restriction, disait-il, par nous approuvee devant oucontre le jugement du Saint-Siege, revoqueroit en doute toutes les absolutions que jusqu^s a present on a dormees a tels jours, pour ne rien dire de I espi .-ce d infamie que porte avec soy 1 interdit
d une eglise ou d une chapelle de temps en temps \ Itien dire,
telle restriction nouvelle semble ne denoter autre chose sinon que le Saint-Siege a erre, ou du moins a eu tortd exempter les Reli gieux et de leur conferer le pouvoir et les privileges qu ils ont, non pour eux, n en ayant que la peine, mais pour ayder au salut des acnes, en servant messieurs les evesques et soulageant les curez qui sont occupez au bapteme, mariage, extresme-onction, sepulture, visitation des malades, et au service de leur eglise. Reprehension qui n a este faicte par un aucun concile oecumenique et qu il est malayse de faire sans otfenser le pasteur universel de 1 Eglise, lequel tenant la place de Saint Pierre, a intendance et juridiction sur toutes les ouailles de Jesus-Christ sans excep tion.
Rappeiant ensuite 1 humble remontrance adressee au Saint- Siege sur le meme sujet par le synode provincial de Bordeaux, il suppliait le prelat de laisser les Peres d Alengon exercer lUjrement leur ministere jusqu a la decision du Souverain Pontit e ; autrement, ajoutait-il, ce seroit prevenir son jugement, vous en com-
Ibidem. Cf. Prat. Rectiercfies, t. IV, p
mandant, nous en obeissant. Que si vous estimez de nele potrroir faire, octroyez-moi du moins que j attende la response de nostre Pere General, sans 1 autorite et consentement duquel je ne puis contrevenir a ce qui se pratique en nostre Compagnie par toute 1 estendue de la terre. &gt; En lioissant, le P. Colon faisait appel a la piete et prudence singulierc de 1 eveque, a son zele pour la gloire de Dieu, et le salut des Ames , et protestait de sa tres humble obeissance pour tout ce qui n etait pas central re au de voir de sa charge l .
Il faut croire que M 1 " Camus se laissaconvaincre, car desormais nous ne trouverons plus aucunc trace de dissentiments entre lui et lesj&lt; suites. Maistoutes ces reconciliations particulieres ne changeaient rien aux tendances gallicaoes de lepiscopat. Le concile provincial teim a Bordeaux en 162i seznbla donner raison aux adversaires des Reguliers : il renouvela les reglements de celui de 1583 qui restreignait leurs privileges; il defendit de batir des monasteres, des rglises ou des colleges sans la permission de 1 Ordinaire ; il t rappa de censure les predicateurs qui parleraient contre 1 obligation d assister a la messe paroissiale un dimanche au moins sur trois; il pretendit qu en 1622 le Pape Gregoire XV avait det endu aux Reguliers de precher et de confesser sans Tapprobation et la permission de L Ordinaire 2 . Or, comme le P. General le fit observer au P. Charles de La Tour, la bulle de Gregoire XV ne lirnifaitlespouvoirsdes Reguliers que par rapport aux confessions des religieuses, et cela ne regardait aucunement la Compagnie puisqu elle s interdit elle-mOme 1 exercice ordinaire de ce ministrre. &lt;( D ailleurs, ajoutait Vitelleschi, il est certain par la decla ration de la Sacree Congregation des cardinaux, qui a suivi cette Bulle 3 , que nos privileges n ont point ete atteints et que les Notres une fois approuves peuvent entendre les confessions comme auparavant 4 . Et le P. General ne cessait de recommander aux Superieurs de veiller avec soin a la conservation des privileges de la Compagnie. 11s nous ont ete accordes par les Souverains Pontifes; nous ne devons ni ne pouvons les abandonner ou en faire peu de cas, puisqu il s agit de 1 autorite meme du Saint-Siege. Si
1. Lettre du P. Colon A Jacques Camus, 24 aoiit 1625 (Franciae historia t III,
2. Labbe, Sacrum i,da Concilia, t. \V. Cf. Le Mercnre Francois, t. X an 1624, p. MS.
3. Dccln, -at tones Sucr. Congr. Cone/lit super Const. S. D. N. Gregorii Papae \V de Exemptorum privileges (Le Mercnre Francois, t. XI, an. 1625, p. 692-696).
4. Lettre de Vitellescbi au P. de La Tour, I" &lt;tec. t627 (Francia Epist. Gen., t. IVj.
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done on nous signifie de modifier nos usages, nous devons repondre avec modestie que nous ne pouvons y consentir sans la volontr formelle du Pape .
En eit et 1 heure etait venue d une humble mais inebranlable resistance. On entendoit sourdement, dit un contemporain, des menses contre les Reguliers et les privilegies, et des propositions aucunement scandaleuses contre toute laMoinnerie (car c est ainsi qu ils parlent des Ordres religieux) laquelle. a leur dire, il falloit reformer et contenir en son devoir-.
6. Beaucoup pensaient alors que la procbaine Assemblee generale du clerge y pourvoirait. Elle s ouvrit au mois de mai 1625. A en juger par divers incidents particuliers ou locaux, il semble bien que bon nombre des deputes s y rendirent avec 1 intention de se preter aux mesures rigoureuses que les plus exaltes proposeraient; nul doute que plusieurs preiats influents y apporterent 1 intention tees arretee d y faire triompher leurs pretentious gallicanes. S il faut en croire le P. Garasse, le plan d attaque contre les Religieux aurait ete concerte le propre jour de Saint-Tho mas, 1624, entredeux Eve"ques des plus puissans de toute la France qui se rencontivrent &lt;\ Notre-Dame des Ardillieres sous pretexte d une neuvaine 3 ... Ces deux Eveques demeurerent dix jours chez les Peres de L Oratoire, traitant de leurs affaires. Et comme jepreschois Tavent a Saurnur, je decouvris une par tie de leur dessein et en donnaiavisau P. Scguiran, lequelestoit alors a lacour. Durant cette neuvaine ils ne laisserent pasde trailer avec moi fort famimilierement, ne perdirent aucuns de mes sermons; et, les fetes de Noelestaut venues, Tun d eux agrea que je lui quittasse la chaire. Car en efl et c est un des Eveques qui s en acquitte le mieux et le plus diijnement de la France.
Le R. P. Seguiran prevoyant le danger de cette assemblee,
tit en sorte avec M. le Cardinal de La Rochefoucauld que le Roy
commandataM. leChancelier de la convoquer a Montargis et de
1 eloigner de Paris, pour eviter toutes les ligues et factions des
esprits remuans. Aussitost, un des Eveques que j ai noinmes s ap-
l. Lettres du p. Vitelleschi au P. Niquet, 8 sept. J6J.", (ihideiin; au P. de Seguiran. 8 d6c. 1624 (ibiilem .
Garatse, Keril an i-ray... (Carayon, op. cil.. p
3. lls agit sans doute de Leonor d Estampes, evetjue de Charlres, et de Gabriel de L Aubespine, evOque d Orleans, a|&gt;pel6&gt; a jouer un role important dans 1 assecnblee de 1625.
perceut de la ruse et en jetta le blasme sur le P. Segniran; s en vint nous voir a nostre maison prol esse. pour nous prier d oster ceste fantaisie, disoit-il, de 1 espritdudit Pore, qui s attireroit par ce moyen la haine de tous les Eveques de France. Seguiran se laissa aller aux prieres qu on lui en lit de dehors. oar dedans il n en fut jamais importune par DOS Peres 1 .
L Assemblee se tint done a Paris et s ouvrit au couvent des Grands Augnstins, le 23 mai 1625 2 . Parmi ses travaux nous ne retiendrons cpie les discussions relatives a la question des Reguliers et aux affaires de la Compairnie.
La campagne contre les religieux s ouvrit par 1 examen des demeles du D r Louytre, doyen de Nantes, avec M pr Rene de Rieux, eveque de Saint-Pol-de-Leon, au sujet des Carmelites :i . Le docteur, subdelegue des cardinaux de La Valette et de La Rochefou cauld dans { affaire du Carmel, avait menace de Jeter 1 interdit sur la maison episcopale du prelat, si les Carmelites de Morlaix, refugiees dans le diocese de Saint-Pol a cause de la contagion, refusaient de reconnaitre M. de Rerulle comme visiteur. L As semblee declara abusif, mil et de nul eflet tout ce qu avait fait le doyen de Nantes 4 .
A partir de ce moment il n y eut presque plus de seance ou quelque prelat ne vint recriminer contre telle communaute, telle abbaye, tel religieux de son diocese. A entendre ces plaintes, on aurait dit 1 execution d un plan combine d avance pour provoquer I Assemblee a des actes de repression. Pourtant. combien la plupart etaient injustes ou mesquines !
Le 17 juin, (iuillaume Le Prestre, eveque de Quimper, porta une accusation contre les Jesuites de cette ville ; mais elle ne fut discutee que le surlendemain, lorsque Teveque de Cbartres, Leonor d Estampes, presenta un rapport sur cette affaire. En voici la substance : &lt; Les Jesuites s etant. en 1620, tumultuairement et par la faveur du peuple, introduits dans la ville de Quimper, auroient dispose le mesme peuple a demander avecimportunite audit Seigneur Evesque son consentement pour leur establissement ; et le prelat, pour eviter quelque desordre, auroit este contraint de le leur accorder, a condition toutefois que cela ne pourroit apporter aucun prejudice a ses droits ny
Le Altrciire francois. p. 641 et suiv
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& son chapitre, soil pour le spiritual soit pour le temporal l Le recit que nous avons fait, sur pieces authentiques, de la fondation de Quimper, au tome III de cette Histoire 2 , nous dis pense de relever les erreurs contenues dans ce preambule. II est certain que M^ Le Prestre, que Is que fussent les motifs deter minants de sa conduite, avail donne" un tn -; lib re consentement & 1 erection du college. II n est pas moms vrai que les Jesuites en promettant de respecter les droits de t eveque et du chnpitre entendaient bien que la Compagnie serait ;i son tour acceptee avec ses conditions ordinaires d existence. II en fut du reste ainsi pendant plusieurs annees. Ue 1620 a 1625 les Peres purent exercer le ministere en Cornouaille et dans la ville episcopale sans aucune recrimination de la part de personne. Le l r Janvier 162i, (iuillaume Le Prestre, en temoignage de sa bienveillance, avait meme voulu presider dans la chapelle de la Compagnie les solennites du saint Nom de .Jesus. Le matin il y celebra la messe en presence d une foule nombreuse; et comme le local etait trop etroit pour contenir les fideles, il leur donna rendez vous pour le soir a la cathedrale. La, il leur adressa sur le mystere du jour un sermon auquel il mela les louanges de la Compagnie, se felicitant du bien que les disciples de saint Ignace operaient dans son diocese. Durant tout le cours de cette annee ses sentiments ne se dementirent point, et non plus ne languit le zele des Jesuites a lui donner satisfaction 3 .
Dans les premiers mois de 1625 il modifia soudain son attitude. Les Peres avaient-ils done change" de conduite? Nullement. Leurs (i-uvres devenaient plus fructueuses que jamais : les classes etaient suivies par de nombreux eleves ; grace aux congregations de la sainte Vierge, 1 esprit de piete se repandait dans toutes les classes de la population ; les communions, de plus en plus frequentes dans toutes les eglises, en etaient un signe evident. Mils des fideles de tout age et de toute condition assistaient avec assiduite aux exercices de devotion dans la chapelle du college, et les cures de la ville craignirent de voir diminuer leur propre intluence. Alleguant qu ils avaicnt charge d ames et que c etait a. eux de les diriger, ils se plaignirent a. I eveque de ce que les Peres leur enlevaient leurs ouailles. C est alors seulement que
t. Rapport de ftvcque de. ( hfirlres {Collect, de* j&gt;rr-es-verbaux des .ss. ym. du clerge, t. II, p. 5o7 et suiv.).
2 Yoir lome III, p. 496 et suiv.
3. Litterae anmiae 1624 mas. cfillcgii i-nrisopitensis (Francia? histor., t. 11JL n. 52).
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Le Prestre crut s apercevoir que les Jesuites empietaient sur scs droits, et rendit contre eux une ordonnance cju il essaya de justitier dans 1 Asscmblee du clerge 1 . Leur reprocbant, nous dit le rapport de Leonor d Estampes, d avoir exerce le ministere sans avoir ete examines ni approuvcs par lui, et sans lui avoir exhibe leurs privileges, il leur fit defense, le 27 mars 1625, d entendre les confessions et de donner la communion depuis le dimanche des Kameaux jusqu au dimanche de Quasimodo inclusivement ; en outre il declarait rebelles et excommunies. suivantla teneur du canon Omntu utriusf/ue texus, tons ceux qui n obeiraient pas ponctuellement - .
Cette ordonnance, poursuit le rapport ayant este signifie a Leon Le Fevre, vice-recteur [du college , il y auroit fait response avec evident mepris dc la disrnit^ et autorit^ dudit Seigneur Evesque . C est grave; mais, par bonheur, on nous donne le* termes de cette reponse que void : &gt;&lt; Les Jesuites avoient juridiction de Sa Saintete qui avoit pouvoir universel sur toutle monde; depuis quatre ans ils avoient exerc6 [le ministere] dans ladite ^lle, a la vue et sans opposition dudit Seigneur Evesque; quant aux privileges, qu ils sont prests a les montrer et qu ils se trouvent au droit commun des privileges; et pour le canon Omnis utriusque xexus, qu il ne deffend aux privilegies d entendre les confessions au temps de Paques, non plus qu aux evesques et a Sa Saintete, qui nesont curez immediats ni pi-upi-cs prestres [des paroissiens , et le peuvent par eux-memes et leurs delegues; enfin les Jesuites de Quimper n avaient puj contrevenir aux conditions de leur etablissement, n en ayant admis d autres que ce que la Compagnie pratique par toute la France sans contredit :; . Keponse parfaite, oil Ton chercherait en vain la
Colled, des proces-cerbanx, 1. c
2. Ce iaiaeux canon du quatuerne concile de Latran (lin 1215, sous Innocent III) est aiosi con^u : Omi/is i/lrin\q&lt;/e sexng Christi fir/elis, en in &lt;nl annos i/iarret n/iis pen-cnerit, omnia peccala sun solus co/ifitea/nr fideli/er, sallem seine/ in an&gt;io, proprio sacerdol . M t/ni autem loLuenl. jusla de causa, con/ileri alicno sacfi-ilofi, Hcenliam [tolins poshilet a proprio sacerdole, cum alilei- ipse non liossit ilium n/isolcere ant liijure. - Par le rnot proprhis sacerdos le concile n entend pas seulernenl le cun- mais encore 1 eveque et le vicaire de Jesus-Christ. Or, si le pape et 1 eveque sont le proprr pn : /,-e il est tlair qu on remplit d obligatioQ irnposee en s adressant a ceux a qui il leur a plu de confier pour tons les temps de 1 annee 1 usage de la puissance des cle&gt;, dont ils sont les premiers depositaires. Aussi le V concile de Latran (sous Leon Xi de clare-l-il que les pr^tres reguliers pourront absoudre libremenl et licilement ceux qui se presenteront a eux et que les hdele qu ils auront confesses, satisfont auranon I frinsone sexus. (D Avrisnv, ou cil ( J, p. 343 et suiv.)
3. Rapport de Leonor d Estampes (Coll. des proces-verbaiix... 1. c.)-
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moindre trace de raepris; si elle blessa 1 eveque de Quimper c est qu elle etait sans replique. Mais a qui la faute?
Guillaume Le Prestre reprochait encore aux Jesuites de soumettre aux mesures disciplinaires, en usage dans les colleges, les eleves ecclesiastiques sur lesquels il avait seul le droit de cor rection ; puis d avoir choisi pour la construction des nouveaux batimerits un lieu comprenant, disait-il. le tiers de la ville . Ici 1 exageration est evidente; quant & 1 ensemble du grief, il a besoin duplication.
Conformement aux lettres patentes du roi, la ville de (Juimper avait acbete pourlmtir le college quelquesmaisouset desjardins-. M" Le Prestre pretendit que 1 emplacement cboisi ne pouvait etre accorde par le conseil de ville, attendu que lui seul, en qualite de seigneur feodal de Quimper, avait droit d en jouiret d en disposer. A la requete du chapitre, les juges des Retraires* defendirent aux Jesuites de demolir ni de batir dans le fief episcopal 4 peine de cinq cents livres d amende pour tous les ma&lt;;ons et ouvriers qui y contreviendroient. Mais il intervint une decision toute contraire du Presidial, interdisant auxch.-inoiaes de poursuivre leur opposition. Ce tribunal permit en meme temps de deblayer 1 emplacement et de faire les preparatifs des batisses, sauf a donner ensuite une indemnite au prelat. Celui-ci appela de cette sentence au Parlement de Rennes attendu, disait-il, que le Presidial forme de la meilleure partie des habitans, etait inhabile a connaitre de la question . Plusieurs fois le Parlement se prononca contre 1 eveque *. Alors Guillaume Le Prestre se plaignit de 1 injustice des arrets, sous pretexte que la plupart des conseillers, appartenant 4 la Congre gation de la Sainte-Vierge etayant leursenfants sous la direction des Jesuites, e taient plus disposesen leur faveur 5 . En somme la ville se trouvait seule en cause dans cesdemeles, et 1 eveque attribuait tout aux Jesuites.
Comme conclusion de son rapport, Leouor d Estampes demandait a 1 Assemblee, au nom de M" r Le Prestre :
1 Qu elle s entendit avec le Pape sur la confection d un Ke-
Cf. Fierville, op. cit., p
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s-lement afin que les Exempts et particulierement les Jesuites puissent etre reduits aux termesdu droit commun ; et qu elle eti fit un article des re m entrances soumettre au roi.
2 Qu attendu les habitudes que Jesuites et Quimperois ont au Parlement de Rennes, il pliit aMessei.imeurs de 1 Assemblee se joindre avec le suppliant pour lui faire obtenir une evocation de toutes affaires dudit Parlement de Rennes au Parlement de Paris ou au Grand-Conseil.
3 Qu il fut defendu aux Jesuites de Quiraper de soumettre leurs eleves ecclesiastiques aux mesures disciplinaires communes a tous les autres ] .
L Assemblee adopta gravement ces conclusions, mais remit a s en expliquer dans une seance ulterieure oil 1 on convoquerait, vu 1 importance do la matiere, tous les prelats presents A Paris. Le 9 juillet, 1 eveque de Chartres ayant relu devant eux son rapport sur les plaintes de Guillaume Le Prestre. 1 Assemblee decida qu il serait pourvu par des reglements generaux aux pretendues exemptions des Jesuites et de tous autres Moines et Reliffieux . Puis elle ordonna la comparution du P. Provincial pour rendre compte de la conduite de ses subordonnes 2 . Le P. Coton ne se trouvait pas a Paris, etle P. de Marguestauld, superieur de la maison professe, etait retenu au lit par la fievre. Ce fut le P. Isnace Armand qui se presenta. pendant la seance du -2\ juillet.
Il dit qu en 1 absence de ses superieurs &lt; il estoit venupour as surer 1 Assemblee que ceux de la Compas nie ne s escarteront jamais de 1 bonneur et du respect qu ils doivent aux prelats, et que ses superieurs n avoueront n approuveront" jamais ce qui sera fait au contraire.
Knquis s il vouloit avouer ou desavouer la response du Vice- I n-r teur de Quimper, laquelle a este lue mot a mot, a dit qu il n etoit que particulier religieux, et qu il en communiqueroit avec ses superieurs, ne devant entrer en dispute sur cette question. A quoy M pr le President a reparti que lapresente Assemblee ne s offroit pas de disputer; qu elle ne faisoit qu ordonner et decider, et partant qu il eut a prendre un certain temps dans lequel il eut a faire foy, de la part de ses superieurs. de 1 aveu ou desaveu de la response a luy lue: au deffaut de ce. TAssemblee prononcera, ainsique la gravite du fait le requiert.
l. Rapport de I ev^que de Charlres Collect, des prores-i-erhrmr., I. c.). 1. Ibidem. Cf. An/iale* &lt;les soi-disans J6suiles,t. HI, p. 30-32.
LA QUESTION DES REGULIERS
Ledit religieux Ignace a dit ne pouvoir prendrece temps de termine, ne dependant point de luy. Quoy fait, ils est retire { . On ne le revit plus.
Guillaume Le Prestre, pour soutenir ses droits temporels, adressa an roi une requete ou il demandait qu il plut a Sa Majeste, sans avoir egard aux arrets du Parlement de Bretagne ni a la sentence du Presidial, ordonner que les Jesuites ne pourront prendre aucunc place dans la ville, que du consenteiuent duditsieur Evesque . Le Conseil prive, par arret du 25 aout 1625 renvoya la requete en la cour du Parlement de Rennes pour estre fait dvoit aux parties sur 1 appel mterjete 2 . L ail aire ne s arrangea pas de si int. Enfm au mois de mars 1626, a la suite d une transaction, les habitants consentirent a payer, pour les droits seigneuriaux de 1 eveque, une indemnite de seize cents livres 3 . Mais revenons a I Assemblee du clerge.
7. Le 19 juillet elle avail entendu les plaintes de M. Vincent Charnasse, cure de La Boussac, au diocese de Dol, contre les Jesuites de Rennes, et les ayaot prises en consideration, avait charge 1 archeveque de Bourges et 1 eveque de Maillezais de faire un rapport. De quoi s agissait-il done ?
Dans les limites de la commune de La Boussac etait situe le prieure de Sainte-Marie de Bregay ^ou Bregain), uni au college de Rennes par Paul V, a. la charge pour les Jesuites de desservir 1 eglise 4 . Devenus par le fait cures primitifs de la paroisse, ils entendaient y exercer les fonctions sacerdotales. C etait leur droit et meme leur devoir; pourtant, vers 1622, Vincent Charnasse, soutenu parson eveque, Antoine Revol, entrepritde s y opposer. Dehoute de ses pretentious par le Presidial de Rennes il en appela au Parlement qui d abord lui donna raison; puis, revenant sur son premier jugement, la Cour, par deux arrets, reconnut les titres incontestables des Jesuites, leur permit de saisir le temporel du cure et les maintint en possession de celebrer la grand-messe, faire 1 office divin et toutes les fonctions curiales
1- E.xtraits des proc^s-verbaux de 1 Assemblee da clerg^ (Atuiales des soi-t/isans Jesuites, t- III, p. 70, 71).
2. Kequi-tedeG. Le Prestre au ro\(Annalex des xoi-disans. ... t. JII. ]&gt;. 33).
3. L evt que de Quirnper, cornme seigneur du lief, a u rait voulu qu on rnit ses arrnes tant en pierre qu en bosse et sur les vilres dans I eglise et autres lieux. Les habi tants refust-rent disant que la superiorite appartenait au roi a cause de la concession de 1 octroi faile a la ville pour la construction et 1 entretien du college ;et plus tard les armes du roi furent seules poshes (Fierville,p. 27. 28).
Acta Hanctae Sedis, p. 237, n
en i eglise de La Boussac aux qnatre fetes solennelles de I ann^e, avec defense au sieur Charnasse de les y trembler a 1 avenir J . O est alors que le cure, desireux de faire casser les arrosts rendus contre lui, resolut de recourir a 1 Assembleegenerale du clerge. La, il 6tait sur de recevoir satisfaction. Dans la stance du 5 aout, presidee par le cardinal de Sourdis, elle ordonna, sur es conclusions de Teveque de Maillezais qu on accorderait M. Vincent Charnasse cent cinquante livres pour frais de proce dure et que le clerge se joindrait avec le dit rectenr de La Boussac pour poursuivre au conseil du Roy la cassation desdits arrests et toutce qui s en est suivi , et pour obtenir evocation au meme conseil de tous les proces et difierends mus et a mouvoir entre lui et les Jesuites. Apres quoi, on chargea les agents generanx du clerge d en faire les poursuites et diligences necessaires, en attendant que 1 assemblee cut dresse un reglement sur cette matiere-.
8.-L annonce d un rrglement r/eneral, pour remedier a ce qu on appelait les abus des Reguliers, revenait comme un refrain dans toutes les decisions prises a leur sujet. L eveque de Cbartres avait ete cbarge de le formuler; on 1 attendait avec impatience. D ailleurs lestravaux de TAssemblee preoccupaient alors tousles esprits. Le P. Etienne Binet, provincial de Champagne, etant venu a Paris et s y rtant rencontre avec Teveque deLangresqui 1 appreciait fort, tous deux s entretinrent de la question dujour. Sebastien Zamet, &lt; enrolle dans 1 Oratoire , se montrait pen favorable aux privileges, mais anime d un zele sincere il etait dispose ii entendre raison. Le Pcre lui avoua franchement sa pens^e et ses craintes : si FAssemblee n y prenait garde, les opi nions qui sembiaient y triompher la meneraient a des mesures injustes et illegales. M. de Langres, ebranle sinon convaincu, le j&gt;ria de proposer les inconvenients qu il s imaginoit et de dresser 1 etat de la question :i . La chose avait trop d importance pour que le P. Binet, malgre ses autres occupations, reculat devant ce travail. 11 fitparaitre, sous le pseudonyme de Francois de Fon taine, la. Response aux demandes d un fjrand prelat touchant la hierarchic de VEglise, et la juste defense des Pricilegiesetdes Reguliers.
1. Arras du l juillet 1623 et I8mai 1624 (A/males des soMisans..., t. Ill, p. 65). !. Extraits desproces-verbaux(4/iHa/es des soi-disans..., t. JII, p. 70-71). 3. Garasse, S. J., Jtecil mi criiy..., p. 45,46.
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icfinissant la hierarchic, d aprcs saint Thomas, I eusemble des pasteurs et des h deles subordonnes aun chef unique l , 1 auteur montre que les religieux, comme tels, ne peuvent la troubler. LesPapes et les conciles, disait-il, tiennent que les cheques et les curez succedent aux apostres et aux disciples de Jesus-Christ ; cela est tres vray ; niais aussi il est vray que les papes et les conciles ont employe les religieux et ies ont comme inserez dans ceste hierarchic, comme font les Koys qui, outre la milice ordi naire et qui va aux despeos du Roy, ont des cornettes blanclies ou s assemblent les volontaires, qui sont bien souvent les pre miers aux coups, et moyeanant qu ils faceat bon devoir et soient soubs 1 anthorite &lt;lu Hoy, tout lemonde les loue, lesayme et les admire. Outre ceuxqui de droit sont oblii:ex de procurer le salut des ames, Dieu et sonvicaire eaterre ont des troupes d elite qu ils envoVent au secours, et, pour mieux s acquitter de leur charge, ilsleur donnent des privileges et des armespourcombattrel enl er, lespt chez etles malheursqui accablent les ames. Cen estdonc pas troubler la hierarchic, mais la secourir, vivre et mourir pour son service . . .
Les premiers honneurs doivent etre rendus aux eveques et les seconds aux curez; celaesthors dedispute. Ce que les religieux dcmandent ce n est ny grandeur ny ln&gt;nneur, ny revenu, ny seance, ny rien qui esclate ; ils ne demandent que suer sang et eau : travailler jour et nuit ; servir et consoler tout le monde ; prescher, confesser, visiter hospitaux et prisons ; on ne doit done pas appeler cela troubler la hierarchic. L Eglise orientale n a jamais eu cette creance, veu qu aujourd hui meme on n y fait quasi ny patriarche, ny archevesque, ny evesque sinon les Heligieux de 1 Ordre de saint Basile 2 .
Et a ce propos le P. Binet rapporte un mot du saint eveque de Geneve, dont leclerge de France poursuivaitalors la beatification. Un jour, rnconte-t-il, que j avois 1 honneur de discourir avec luy et que je luy touchuis en discours familier cette corde, ilme dit avec sa serenit6 angelique : Je ne scay ou ces messieurs vont forger cette hierarchic et oil ils vont imagiuer ces distinc tions : quand il leur plaira, je leur montreray que les religieux sont une des plus importantes pieces de la vraye hierarchie de 1 Egiise ; et y a tel qui fait semblant de vouloir battre seulement les reUgieux, qui voudroit avoir abattu les eveques et le Pape
4. E. Binet, S. J., Response aux demandes d un fjrund prelat..., p. ins.
!. E. Biaet, S. J., Response aux demandes d un ijrand prelat..., p. 87, 88, 93, 94.
mesme. Yivons, dit-il, helas! vivonset servons-nous de ceux que le bon Dieu nous envoye ; quand nous serions encore dix fois autant que nous sommes, certes, nous ne serions pas encore la moitie de ce qu il faudrait. tant il est vray que lotus rnundus est in maiujno /tositus^.
Pourquoi done en efl et, contrairement a 1 esprit de 1 Evangile se priver du secours des Religieux ? Aurait-on quelque chose a leur reprocher ? Ici, le P. Binet examine successivement tous les griefs taut de fois rebattus : Les religieux sont trop attaches au Pape et se voudroient rendre plus puissants que les evesques ; ils font deserter les paroisses et attirent tout a eux; ilsabusent de leurs privileges, se font trop independants des Ordinaires et quasi insolents &gt; ; ilsmeprisent les ecclesiastiques et messieurs les cures et empietent sur eux ; ils ne suivent pas les maximes du ruyaume ; -.&lt;. ils remplissent les meilleures chaires et se rendent comme de petits souverains - . Ces reproches n etaient pas nouveaux; on les avait faits aux Ordres les mieux disciplines, aux reli gieux les plus edifiants. Le P. Binet montre qu ils sont injustes, qu on s en prevaut comme de motifs illusoires, que sous pretexte de combattre les abus des privileges, on cherche a supprimer les privileges memes. Ce qui est fort peser, Messeigneurs, c est qu on n attaque pas en cecy les Reguliers seulement, mais 1 authorite du Saint-Siege; mais Tunite de 1 Egiise (car tout cecy va aboutir a un grand partage) ; mais les conciles generaux, les saints canonises, la doctrine geuerale de 1 Eglise, recue de tout ITnivers et pratiquee par tant de siecles; et tout cecy pour un point d honneur etdepouvoir, et pourunsujetque tant de grands cardinaux bien sages, tant de saints et venerables vieillards qui avoient blanchi dans le gouvernement de 1 Eglise n ont jamais voulu remuer 3 .
Afm d apaiser Torage et de calmer les esprits, le P. Binet aurait voulu que le cardinal de La Rochefoucauld avec quelqu autre qui lui ressemblat fut choisi pour arbitre du differend. Car il y a moyen, ajoutait-il, de trouver un bon accord, dormant a Messeigneurs les prelats et & messieurs les curez plus d honneurs qu ils n en desirent, et laissant aussi aux religieux la liberte de jouir de leurs droits 4 .
LA QUESTION DES REGUL1ERS
L ouvrage du jesuite fut traduit en toutes les langues. Quant au moyen de conciliation qu il avait propose, 1 Assembles ne le goiita point ; elle ne voulait d autre arrangement que la renonciation des Religieux a leurs privileges. Un des premiers archeveques de France, raconte le P. Garasse, voyant qu on ne pouvoit nous flechir, nous porta cette parole de la part de 1 Assemblee, que nous vinssionsarenonceri ranchementetlibrement aux privileges ultramontains, et qu ils nous promettoient que, pour un privilege, ils nous en donneroient quatre, et qu en eifet nous serions evesques dans leurs dioceses. II porta cette parole a un homme qui le renvoya bien vitement et lui fit voir qu elle tendoit manifestement a un schisme et estoit tres scandaleuse. On avancoit de semblables discours quin estoient que des avantscouriers d une rebellion, et on entendit un des principaux Richeristes dire publiquement que si la corde se rompoit, on verroit bientdt le Pape et les Jesuites confmez au-dela des Monts 1 . "
L inutile demarche tentee aupres du Provincial de la Compagnie de Jesus fut probablement renouvelee aupres des superieurs d autres Ordres; raais tous durent repondre qu ils ne pouvaient renoncer a. des privileges accordes par les Souverains Pontifes ct qu ils ne reconuaissaient point aux eveques le droit de modiiier I osuvre du Saint-Siege. Aussi bien, la plupart des meiubres de TAssemblee ii avaient pas non plus, croyons-nous, cette pretention-la ; ilsn apercevaient pas Ja tendance au schisme que cachait leur hostilite a 1 etat religieux, et nous verrons bient6t que, tout en desirant la suppression des privilrges, ils n oseront rien faire sans le coiisentemeut du Souverain Pontife.
9. Leurs visees furent nettement formulees par Leonor d Estampes, dans le Rrglement si souvent annonce qu il lut enfin a la seance du 7 aout. On le discuta aux mois de septembre et d octobre . 11 avait pour titre : Declaration de F Assembles generate du clen/i 1 de France sur les entreprises des R&lt; gutters et autres personnes exemptes, contre I autorite dpiscopale, sous pretext? de leurs exemption.? et privileges -.
Dans cette Declaration, les pretendues entreprises des Reguliers etaient tout simplement 1 usage des droits a eux conferes
Le Mercure fraitcois, p. 715 etsuiv
par les Papes ; toutes les restrictions apportees a rencontre par certains eveques, et dont nous avons parie plus haut, etaient consacrees; d autres, ni moins rigoureuses ni plus legitimes, etaient proposees conime regie &lt;3t suivre dans 1 avenir. En un mot, on bouleversait 1 organisation et les statuts des Ordres religieux; oubliant, ou feignant d ignorer, que les ReVuliers sont dans la pensee du Saint-Siege les auxiliaires de 1 Eglise, on voulait en faire les auxiliaires du clerge hierarchise sur place.
La pretention etait de consequence; et sans doute Leonor d Estampes le voyait, car en finissant il soumottait son ir-uvre ;t r approbation du Souverain Pontife.
D&lt;-s qu il connut la Declaration, le nonce, M er Spada, s en emut; il pria le cardinal de Sourdis d user detoute sun inlluence pour qu elle ne fut pas public-e. L arcbeveque de Bordeaux lui promit qu elle ne le serait point avant Tenvoi d une deputation ^. Rome. Du reste, ajouta-t-il, j ai eu soin d y t aire apposer la formule : sauf le bon plaisir de Sa Saintete. Precaution vaine, repartit le nonce, puisque deja on est eu train d envoyer la Declaration a tous les ev&lt; j ques et d en presser 1 execution. Francois de Sourdis eut beau renouveler sa promesse, il laissa le noiice pen rassure. Je doute fort qu il reussisse, ecrivait Spada au cardinal Barberini ; de mon c6te je n ai pas manque d agir discretemeiit aupresdes eveques bien afi ectionnes au Saint- Siege; tous regardent la cbose comme tn&gt;s difficile : nous connaitrous bientdt le denouement .
Les demarches du nonce ne resterent pas infructueuses, car dans la premiere seance du 20 octobre TAssemblee prit la resolu tion suivante : Sur ce que M^ le cardinal de Sourdis] a remontre que le Reglement fait pour tenir en devoir les Reguliers... devoit estre- presente a Nostre Saint-Pere, pour estre autorise et approuve par son tres grave jugement avant d estre divulgue et public ; et qu estant, conime il est, conforme aux saints Decrets et a 1 usage et pratique de ce royaume, duquel Sa Saintete connoit les necessites et besoios, il ne doutoit pas que non seulement Elle 1 agr^eroit mais le loueroit ; deliberation prise, d une commune voix a este ordonne qu il seroit escrit a Sa Saintete avec toute soumission et respect;... cependant que ledit Reglement ne seroit envoye, ny puljlie, ny divulgue et que Messeigneurs les evesques de Chartrcs et de Valence iroient de la part de 1 As-
1. Spada a Barberini, 14 oct. 1025 (Arch. Vat., Nunz. di Francia, n. 64, f. 420-424).
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semblee en assurer W le Nonce et le supplier d y vouloii joiudre ses boris offices .
Dans la secontle seance du memo jour, 1 eveque de Chartres donna lecture de la lettre qu il avail ete charge d ecrire au Saint-Pere. Apres un bel eloge du Souveraiu Pontifical, apres des louanges bien meritees a 1 adresse d L rbain VIII, lauteur tra;ait avec plus d art que d exactitude un tableau pen loyal des pretendus desastres causes par les privileges des lieguliers . A Home, heureusement, on n etait pas dupe; on ne se faisait pas illusion sur le but que poursuivait I Assemblee. Aussi le cardinal Barberim, rcrivantnu nonce, approuvait-il sans reserve ses instances aupres du cardinal de Sourdis, et lui recommandait-il a nouveau de s opposer de tout son pouvoir a la publication du Reglement, acte si peu respecteux envers le Saint-Siege et qui eutrainerait les plus deplorables ci&gt;ns&lt; &gt; quences . Au reste, lui disait-il, Votre Seigrieurie peut assurer les eveques que Sa Saintete leur donnera toiitesatisfactioo cnuvenable et plus qu ils ne perisent peut-rtre .
10. Personne nc doutait que la Compagnie de Jesus ne IVit particulierement -visee par la fameuse Iii -cltn-aliun. En effet, il s y trouvait deux articles qu on ne pouvait appliquer A d auti-es qu a ses propres membres. D apres le premier, aucun eveque ne donnerait plus les ordres sacres ni les dimissoires a aucun rdigieux qui n eiit deja fait voau solennel de pauvrete. D apres le second, toUtes les fois qu mi religieux sortirail de son Ordre une pension congrue et suffisante pour 1 entretien de sa A - ie serait levee par 1 eveque sur la maison dont il serait parti.
"La-dessus,rapporte Garasse, comme six Evesques ou Archeves- (lues nous fussent venus voir tous ensemble dans la maison professe, entre lesquels estoient les deux de Saumur qui desiroient fort justiflier leurs reglements et nous faire croire qu ils ne touchoient en i acon du monde nostre Compagnie, mais seulement un tas de Cordeliers vagabonds qui soulevoient un grand scandale dans TEglise de Dieu, nous leur fimes avouer que ces deux articles que je viens de cotter ne visoientque centre nostre Com pagnie, et que le dernier avoit est6 suggere a Messieurs les Eve&gt;-
Proces-verbal rns., 1" seance du 20 octobre
3. Leltre de Spada a Barberini, 24 oct. 1625 (Archir. Vat., Nunz. di Francia n 401; /. 319-321 .
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([lies par un liomme assez connu, sorti de cliez nous, comma 1 un d eux nous conf essa tranche ment f .
Mais pourquoi ces demarches des prelats aupres des Jesuites? (Vest que deji le P. Provincial, les superieurs locaux, le P. Binet, Tallin s encore avaient montre par leurs actes etleurs ecrits 1 incompetence de 1 Assemblee dans une matiere reservee au Saint- Siege, et leur f erme intention d en appcler a Rome. Si Ton pouvait les tranquilliser, empecber leurs protestations, leur faire croire que Tentreprise est sans portee, combien cela faciliterait la reussite ! Car ce que les eveques, eux, veulent demander au 1 ape, ce n est pas a proprement parler un jugement, niais la simple confirmation du reglement concerto centre les pre"teudues exemptions des Reguliers ; et ils entendent solliciter cette confirmation, non par devoir, mais par convenance et bienseance- , et aussi par tactique, pour etouiler les plaintes de certains ioteresses qui cberchent a se detacber de 1 obeissance qu ils doivent aux seigneurs prelats establis par le Fils de Dieu pour connoistre, ordonner et disposer en son Eglise, sous la direction et souverain gouvernement du cbef visible scant a Rome, 1 autorite duquel les pretendns Reguliers font mal a propos servir n Jeur interet ; .
Ainsi, aprcs avoir supprime en pratique les privileges accordes et de tout ternps maintenus aux Religieux par Jes Papes, on demandait au 1 ontife regnant tout, autre cliose encore que son approbation, sa connivence. Etait-ce audace ou naivete? Sans doute, dans cette conduite assez incoberente, il y avait surtout de 1 hesitation. Les membresde 1 Assemblee, resolus pour la plupart de restreindre les privileges, n 6taient pas tous ^galement iinbus des prejuges gallicans. Les plus sages retenaient Jes plus emportes. Ceux-ci persuades au fond de nilegalite de Jeur oauvre, auraient voulu forcer en quelque sorte la main au Souverain Pontife. On en a une preuvedans leur peu de loyaute: en depit de toutes les resolutions inscrites aux proces-verbaux des seances,
Garassc, Rccil- an vrcnj, p
2. Voici le texte du proces- verbal (stance du 24 oclobrei : Sur ce qui a est&lt; rernonslre qu il cstoit micessaire pour tirer un fruit certain du reglemenf qui aroit estc concerlii contre les pretendues exemptions des Reguliers, de faire depulalion expresse de ([uel([u uii des seigneurs Prelats devers Sa Saintete, pour en poursuivre la coniirmation, eslant convenaLk- et biense^ant de rendre en celte rencontre I olieissance qui est due au chef visible de I Eglise, 1 aveu et 1 approbation duquel serrira de sceau tres assure pour obtenir les elfet* esper^s et pour etoutler les i&gt;laintcs elc... (Procfes-verbal ins. de 1 Assemblee de Ki^o.j
Undent
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ils laisserent, avant tout recours a Rome, divulguer le texte de la Declaration. lK-s le 10 octobre elle avail etc envoye"e, au moins manuscrite, Jans plusieurs provinces ecclesiastiques avec une lettre tres ferme, invitant les archeveques et i vr&gt;ques a la faire executer dans leurs dioceses J . Et quand, Je 5 novembre, on revient sur la question, 1 Assemblee, il est vrai, proteste que lesdits reglements ne seront distribues par ordre et ne seront pris en execution, que premierement ils n ayent este approuves par Sa Saintete ; mais en meme temps elle avoue qu ils sont imprimes et divulgues , et ne pretend nullement empescber que ceux qui par curiosit6 les voudront avoir eri puissent prendre de 1 imprimeur ou d ailleurs 2 .
On serait tente de croire a une comedie. Tout ce que Ton peut dire a la decliarge de 1 Asseinblee, c est que le secretaire, Richard, prieur de Lansac, avait agi a son. insu, et que rien jusque-la ne s etait fnit ol h ciellement. II avait encore en sa possession, au mois de novemhre, cent vingt-cinq exemplaires de la Declaration signes de lui, qu il consentit a remettre ]e 6 du meme mois entre les mains du nonce. M gr Spada, en ecrivant a Rome ces derniers renseignements, reconnaisssait que heaucoup de copies avaient ete deja divulguees , mais pas au nom de 1 Assemhlee 3 .
11 . L eveque de Ghartres avait ete designe pour porter a Rome, avec le texte de la Declaration, une lettre Collective des deputes du clerge sollicitaut 1 jidhesion du Saint-Pere. Avant son depart, le nonce lui signala le mauvais effet que produirait a la cour pontificale la vue d un texte imprime. II serait aussi preferable, ajouta-t-il, de rernplacer le titre de Declaration par celui de Supplique; enfin, dans la lettre a Urbain VIK, il conviendrait de presenter le n\i:lement comme un simple projet, en evitant surtout d exprimer le deplaisir que ressentirait 1 Assemblee s il n ^tait pas approuve . -Leonor d Estampes promit de tenir compte de ces observations; mais, a ce moment meme il Pignorait comme le nonce) son voyage n avait plus aucune raison
l. " Lettre i messieurs les archevesques et evesques de ce royaume pour empes cher et prevenir lesdites enlreprises des R^gulicrs... (Le Mr re are / i-iitir ji*, t.XI p. 715).
Ibidem
SOL S RICIIEIJEL . PREMIERE PAIiTIE.
dY-tre. Deja un oxemplaire imprime de la brdai-fiiion etait parvenu a Rome, et Urbain VIII en manifesta tout de suite un tre.s vif mecontentement.
Le 5 novembre notre ambassadeur, M. de Betliune, ecrivait au secretaire d Etat Phelypeaux : Ymis sraurez que le Pape m a faict de grandes plainctes de la Declaration qui a este faicte par 1 Assemblee da clerge contre les Reguliers, m ayant dit jusque-la Sa Sainctete que 1 Evesque de Spalatro Marc-Antoino de Dominis avoit commence en ceste facon sa desobeissance j 1 Eglisc. Avant de deliberer sur les abus reproches aux Reli- :;ieux, les prelats devoient en parler au Roy efc le supplier d en faire escrire ;\ Sa Sainctete; ils devoient observer le respect qui a este toujours rendu au Saint-Siege.., parler au Nonce et lui laire entendre leurs plainctes, devant que d en donner connaissance au public, comme on a faict. De tout cela Sa Sainctete accuse particulirrement M. le cardinal de Sourdis. M ayant adjouste a ce que dessus qu Elle est toute preste, non pas de deputer des Italiens pour aller informer dans les dioceses,... mais telles personncs que Sa Ma.jeste luy voudra nommer .
Les justes reprimandes du Saint-Pere durent etre aussitot communiquees au.v principaux membres de 1 AssemJdee : on peut croire qu elles refroidirent leurs ardeurs gallicanes. Profitant de la circonstance, .M Spada sut man-euvrer avec tant d d propos que, conformement au desir d l rbain VIH, la Declaration centre Jes Ili -i- iiiicrN n-^n s,ms effet. Mais, ecrivait le nonce a liarljeriui. cette suspension sera-t-elle de longue duree ? Je n en suis pas certain, et j attendrai d en &lt;&gt;hv J.jcn assure pour vous mieux renseigner. .fen dois dire autantd uue censure qu un vient de decreter contre VAdmonitio a&lt;l lii-yt-m et ijui me parait indigne d une si grande Assemblee. Je me demande comment je pourrai y apporter quelque remede". Spada faisait allusion & une nouvelle atfaire qui nous touche tres particulierement.
12. La censure des libelles anonymes Mytteria politico, et A linonitio ad fiegem , faussement attrilmes a des Jesuites, ne causa pas moins de soucis aux deputes du clerge que leur entreprise contre les Ordres religieux. Les discussions qu elle souleva
1. Lettre de Bethune i Phelypeaux, 5 decembre 1625 (Bibl. nat., inss. ir.. 3677, f. 17J .
2. Lettre de Spada a Barberini, 2 Janvier 1626 lArchiv. Vat., Nunz. di 1-rancia, n. 63, I. 27, 73 1.
Voir plus haul. chap. I, n. 6 et 7, p
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sur les doctrines romaines furent comme un prelude de la grande bataille qui se livrera bientot autour du Jivre du P. Santarelli. 11 nous est done necessaire d entrer ici dans quelques details.
La Faculte de Theologie avail prie I Assemblee de 1023 de ne pas se dissoudre sans avoir condamne les deux audacieux Libelles vieux restes des doctrines parricides . Dans la seance du 7 novembre, quelques prelats ayant denonce YAdmonitio ad Regem, on chargea aussitut Leonor d Estampes de 1 examiner. Quelques jours plus tard 1 eveque de Chartres en faisait son rap port, et on lui eommandait de rediger unc Declaration et Cen^nnau nora du clerge. A cette nouvelle, le nonce alia trouver plusieurs eveques dociles a ses conseils et leur demanda que la censure projetee fut congue en termes tres generaux, comme 1 avait ete celle de la Sorbonne. Mais une telle reserve ne pouvait plaire au rapporteur : il s attacha beaucoup moins a censurer les libelles qu a etablir les principes du regalisme. D apres un proces-verbal qu on devait renier plus tard, son travail, lu en francais dans la seance du 29 novembre, y aurait ete approuve, saui certains points , et on aurait con vie i auteur &lt; pour donner plus de cours et d autorite a ladite censure de la vouloir mettre en latin et la faire imprimer 1 .
L eveque obc-it, et sa traduction, peu rigoureuse puisqu il avoue s etre attache non pas aux mots mais aux choses , parul imprimee, avec la date du 13 decembre 1625, sous ce titre : Cardinalium, Archiepiscoporum, K/jisco/jontm caeterorumrjue fjui ex Universi* lie /ni i&gt;r&lt;&gt;rin&lt; :-//s eeclesiasticis comitiis interfuerunt, de anoni/iiii* quibusdam et famosis libellis sententia Jugement des cardinaux, arckeveques, eveques et autres qui se sont trouvrs ea Fassemblee ecclesiastique de toutes les provinces du Floyaume, sur des libelles diffamatoires sans nom d auteur - .
Sans doute le texte de ce Jugcmenl refletait et resumait les idees que Leonor d Kstampes avait emises dans son rapport du 29 novembre, mais n ayant pas ete soumis a la connaissance de I Assemblee, celle-ci ne pent etre en rigueur tenue responsable de toutes les erreurs qu il renferme. Et il y en a de fort graves,
Entendons d abord i eveque de Chartres nous declarer sans fard, sans adulation et medisance, ce que la Religion enseigne touchant 1 authorite des Roys . II est done a scavoir, dit-il,
1. Exlraits des procts-verbaui de 1 Ass. du derg. \Annales &gt;les soi-ilisans-... t. HI, p. 88).
Le Mercure ffii/inu\. t. XI, p. 1063 et suiv
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iju outce J univcrsel coasentement des peuples et des nations, les pi-uplietes annoncent, les Apostres confirment et les Martyrs confessent quc les Hoys sont ordonnez de Dieu, etnoncela settlement, mais qu eux-mesmes sont Dieux.... non par essence, mais par participation ; non par nature, mais par grace ; non pour toujours, mais pour certain temps, comme estans les vrays lieutenans du Dieu Tout-Puissant, et qui, par 1 imitation de sa divine Majeste, representent ici-bas son image.
Aprt-s cct hymne emphatique a 1 omnipotence royale. le prelat courtisan ose avancer les propositions suivantes : Le Roy a en sa disposition la vie et la mort de tous ses sujets. Chacun de rdix-ci est oblige d employer tout son pouvoir pour amplifier 1 Estat dans lequel il est ne, principalement parce que Dieu 1 a ainsi ordonne. - - Encore qu un prince ravisse n&lt;&gt;s biens et qu il nous oste nostre liberte, qu il nous surcharge et nous fasse tout le mal que Dieu annoncoit a ceux qui luy demanderent un Roy, nonobstant tout cela, il faut obeyr au Prince pour fascheux qull puisseestre... Kt s il persecute la Religion, s ll alesarmesala main, .s il expose les fidelles an martyre; neantmoins, si nous voulons obeyr a 1 Escriture, il vaut mieux remporter une victoire celeste par I effusion de nostre sang que de souiller la renommee de la patience des Chrestiens, en lui resistant Tepee au poing. Quant aux alliances avec les heretiques, il ne faut, dit-il, rcpondre qu un mot : C est que le Roy a faict Falliance parce qu il 1 a voulu; qu il a entrepris la guerre parce qu il estoit juste et raisonaable, on pour mieux dire qu une telle guerre est juste parce qu il 1 a entreprise .
Jamais peut-etre le gallicanismc politique ne s etait exprime avec autant d audace. Ces maximes parlementaires que le Tiers- Ktat aurait voulu i aire declarer loi fondamentale du royaume, un vrque les erigeait en dogme de foi. C etait depassertotite mesure. Le nonce etfraye reclama. Sur ses remontrances, la majorite de 1 Assemblee s empressa de desavouer Leonor d Estampes et ses complices". Puis, afinde declinertoute participation a une oeuvre schismatique, elle resolut, le 12 Janvier 16-26, sur la proposition du cardinal de La Vallette, de publier une nouvelle censure, portantla simple condam nation des libelles sans aucun expose de doctrine. Seance tenante Teveque d Angers, Cbarles.Miron, redigea
1. Censure des libelles, ISdecernbre 1625, parLeonor d EsJam^es &gt; Le Men-ore frinifois, |&gt;. 1072).
Vitlorio Siri, Mcmorie recondite, t. VI, p
CON DAMNATION DE DEUX LIBELLES.* l ;!&gt;
tin iexte tres court, mais tout ;\ fait suftisant. L\\dmonili &gt; regcm et les Mi/xta-ia politico, etaient condamnes cornme contenant plusieurs choses fausses, temeraires, scandaleuses, sediieuses, contre 1 utilite, la tranquillite etla prosperite du Hoyaume, at contre la personne du Roy, sou autorite et son conseil .
13. Loin d apaiser les esprits, cet acte, tres correct, nc fit que les exciter. Le Parlement avait adopte 1 oeuvre de 1 eveque de Chartres. Quand Tavocat general, Louis Servin, apprit qne 1 Assemblee s appretait a la renier, il denonea dans un violent requisitoire les menees 1 actieuses du nonce, qu il designait par l;&gt; m^prisante qualification d etranger; et la Cour, par arret du 21 Janvier 1626, ordonna que le Procureur general auroit com mission pour informer desdites menees, seductions et suborna tions M. En me me temps, elle defendait &lt; ;i toutes personnes de s asseml&gt;ler pour remettre en question la censure de Leonor d Estampes et d en publier aucune autre, sous les peines portees contre les criminels de leze-majeste - .
Cet arret etait a peine connu du pul&gt;lic, que parut eiralement la censure dressee par Charles Miron, la seule -officiellement admise par 1 Assemblee. Aussitot, a [ instigation de Louis Servin, nouvel arret du Parlement, irrite qu on mcprisatses ordres : La Cour a ordonoeet ordonne que lerlit arrest du 21 Janvier derniersera execute selon sa forme et teneur. Fait defenses a toutes personnes d y contrevenir sous les peines y contenues; a casse, revoque et annulle comme attentat les actes des deliberations des gens dudit clerge, si aucuns out este fails au prejudice dudit arrest; leur fait inhibition et defenses de plus s assembler, publier, n y faire imprimer aucunes deliberations contraires a celle par eux faicte le 13 decembre dernier, sous les peines portees par ledict arrest .
Le Parlement avait-il done 1 espoir d intimider les eveques? Ence cas il setrompait. Son inference souleva leur indignation. Us convinrent, le 19 fevrier, de convoquer tons les prelats, non deputes, presents ^ Paris, afin de u concerter les moyens qui se pourroientprendre pour tirerraison dudit arrest ; &gt;. Le lendeinaiu. on decida d envoyer au chancelier uue deputation de trois
1. Censure tin 13 decembre (Le Mercure franfnix, p. 1078-1082 1.
2. Arrfitdu 21 Janvier 1626 iD Argentre, Co//. Jud., t. II, I . I[, p. l9Du
3. Arret du 18 fevrier 1626 (Annales des soi-tlisaiis Jc s/ii/es, (. Ill, p. 92).
4. Extrait des probes-verbaux des Ass. du clerge, seance du 19 fe vrier (Annales des soi-disans..., p. 90).
evOques, qui demanderaient 1 evocation de Taffaire au Conseil prive, ou, si besom etait, iraient jusqu au roilui presenter detrcs humbles remontrances centre I -acte inqualifiable du Parlement. La reponse du chancelier fut dilatoire, et TAssemblee parvenue au termede son mandat dutsedissoudrele 22 fevrier. Auparavant, elle eut soin de supprimer dans le proces- verbal ce qui avait trait auJuc/ement de Leonor d Kstampes 1 .
14. Mais les eveques e taienf toujours un peu lionteux de ce fat -turn, imprime ailleurs et sous leur nom. Us recoururent au cardinal de La Rochefoucauld qui, ne i aisant pas partie de 1 Assemblee, en avait cependant suivi avec anxiete tous les debats. Avec lui ils aviserent au moyen de sauveg-arder 1 honneur du clerae-. I-.es -26 et 27 fevrier, tous les prelats et deputes presents a Paris se reunirent a 1 abbaye Sainte-(ieneviovc et si.ynerent une protestation ainsi concue : Nous soussi.imes. Cardinaux, Archevesques, Evesques, et autres ecclesiastiques, tant deputes de 1 As semble penerale duclerge nai;ueres tenue a Paris, qu autres pre lats trouves de present audit Paris et a la suite de la cour, declarons a tous qu il appartiendra qu encore que nous detestions et condamnions deux certains libelles latins publics centre 1 honneur et Fautorite du Hoy et le repos de son Estat,... et approuvions tous la Censure faite par ladite asseml)lee, y lue et approuvee le 12 &lt;le Janvier dernier sigm-e de M- 1 le Cardinal de La Valette y presidant, et liichard, secretaire, pour 1 envoyer dans tous les dioceses; neanmoins nous ne pouvons approuver un certain discours latin, publie sous le titre de Jugentent des cai-iHii iiu, etc... date du i:t decembre 1625. En desavouons et improuvons rcspectivtment la publication et impression, comme fails sans charge ni pouvoir de ladite Assemblee, ni de nous;et ledit liljelle n ayant jamais ete lu ni vu clans ladite Assemhlee, ni par aucun de nous que depuis ladite publication, nonobstant certain acte pretendu, signe dudit Richard sur 1 un des exemplaires imprimes, et les arrets aus.si donnes par surprise sur ce sujet, les 21 de Janvier dernier et 18 du present mois. Fait en TAssemblee tenue a Sainte-(ienevieve les 26 et 27 fevrier 1C26 " .
1. Letlre de Spada a Barberini, 27 f6vr. 162t&gt; lArchiv. Vat., Nunz. di Francia n. 65,
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Ouand il s agitde souscrire a cette declaration, les evequesde Chartres, de Soissons et d Avrandies se separercnt de leurs collegues; ils mirent du moms comme condition a leur signature que les autres signataires adhereraient aux trois propositions suivantes : 1 Pour quelque cause et occasion que ce puisse estre, il n est permis de se rebeller et prendre les armes centre le Hoy. 2 To us subjects doivent obeyr au Hoy, et personne ne les peut dispenser du serment de fidelite. - - 3 LI- lio\ m- peut estre depose par quelque puissance que ce soit, ni sous quelque pretexte et occasion .que ce puisse estre 1 .
ll ne fut tenu aucun compte de leurs exigences, et 1 eveque de Chartres soutenu par le Parlement s enteta dans son refus. On ne sait ce qui serait arrive, si Richelieu n avait entrepris de le ramener a de meilleurs sentiments. Ce i ut difficile, car il estoit question de t aire retracter un liomme constitue en dignite,... appuye de personnes puissantes qui eussent bieo voulu que la dispute tut allee plus avant . Entin moitie par douceur, moitie par autorite 2 le cardinal obligea Leonor d Estampes k signer nne demi-retractation : Nous soussigne, eveque de Char tres, declarons qu en la declaration que nous avons faite par le commandement du clerge, pour refuter et condamner les livres Admonitio ad Reyem et Hysteria jin/i/ica, souscrite de nous en. date du 13 decembre dernier, nous n avons eu autre intention que de suivre la doctrine qui a toujours etc tenue en ce royaume tant pour la surete de la personne de nos roys que de leur Etat, sans avoir voulu ni entendu en aucune f acon condamner ni 1 opinion contraire ni aucune autre d heresie. Fait a I aris. ce 27 fevrier 1626. L. d Estampes, eveque de Cbartres v .
C etait nne mediocre satisfaction donn.ee aux autres prelats : ils s en contenterent. Le Parlement, lui, la regarda comme une trahison. Dans son depit, il cassa par un arret du 3 mars les deli berations del AssembleedeSainte-Cene vie ve, dei endit aux eveques presents d Paris de se reunir de nouveau, et leur enjoignit, sous peine de saisiede leur temporel, de se retirer dans quiiize jours en leurs dioceses : \ Ce troisieme arret I ut signitie le 7 mars a
1. Declaration ties i vequt * de Churl re* et de .soi.w;//\, 26 fi-vrier 1J26 fie Mcrcure franfoix, t. XI, ann. 1626, p. 195, 196).
Memoires de Richelieu, t. I, p
5. Arret du 3 mars 1626{Annalefdes soi-disans..., t. HI, p. 96).
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r.-ircheveque d Auch, M - r de Trapes, chez lequei se trouvaient i-oimis MX .-irclievoqnes, vingt eveques et plusieurs ecclesiastiques du -econd ordre. C etait la cause de la religion qui etait en jeu: il importait de ne pas laisser ua tribunal laique empieter sur la liliertr des jugements epismpaux. L archeveque d Auch soutint energiquementaveo 1 evequed Angers lesdroitssacres de 1 Egiise. II repondit aux envoyes duParlement en presence et par 1 aveu de tous :
Messieurs du Parlement de Paris n ont aucune autorite^ surle clerge de France que nous representons et qui ne releve que du roy. Leurs arrets sent un attentat intolerable centre [ bonne ur de Diea et I autorite de Sa Majeste, et par consequent tendant ;\la subversion de la Religion et de 1 Etat. Les prelats ont pouvoiret obligation, do droitdivinet bumain, de s assemblerpour les affai res de 1 figlise quand les occasions lerequierent. Us sont assembles a present pour resoudre certaines questions urgentes et surtout pour aviser ace qu ils peuventet doivent faire alin d obtenir du roy la cassation des arrets dont il s agit, comme prejudiciables A Tautorite de 1 Eglise et de Sa Majeste, 1 aire defendre aux dits du Parlement d en donner de semblablesaTavenir, et detromper les peuples de Ja creance qu ils pourraient y avoir au prejudice du salut de leurs ames et du respect dii a la religion 1 .
Cette reponse jet;i quelque desarroi parmi les membres du Parlement. Cependant deux jours apres, le 6 mars, il declara dans un quatriome an -t, rendu par dix-sept voix contre quinze, ladite reponse nulle. imperieuse. calomnieuse, tendant a la destruction des lois fondamentales de I Etat . ; en meme temps il decretait d ajournement Tarchevecjue d Auch et I eveque d An gers, et oi-donnait la saisie de leur temporel-. Le roi etant absent, la roine mere det endit au Parlement d executer son arret avant Je retour de Sa Majeste. Dans Tintervalle. Richelieu intervint de nouveau. Il t alloit, dit-il, empecher le schisme, reunir le clerge, maintenir 1 autorite de 1 Eglise, et ne pas violer celle du Parlement qui, en beaucoup d occasions importantes, est necessaire a la manutention de I Etat. Le cardinal interesse en ces deux corps par la dignite qu il a en 1 Eglise et par la qualite de premier ministre, sans blesser les droits d aucune des parties, par uu sage temperament, les mit d ac-
1. D flara/to/i &lt;/&lt; I n, &lt; !,&lt; -n l/u, d Aurh Jager. H^toire de I ilglisr cn/fmlique eii iiiit,-. t. XVI. ].. 4i: . _ Cf. PuyoL Edmond /;////-. t. II, p. 264, v^.
2. .I/V(/ du //(///A 1GX Aiiiiriirs (teS SOi-rlisOllS.. ., I. Ill, p. 9 J .
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cord. II conseilla au roi d evoquer & sa propre personne l;t connoissance dc cette affaire; cc qui fut fait par arret du Conseil... A quoi le Parlement ne deferant pas absolument commc il cut du, le cardinal crut devoir conseiller au Roi... grande douceur et force tout ensemble... Sa Majesti- envoya querir quelques-uns du Parlement qu elle reprit de leur faute; puis messieurs du clergv, auxquels elle dit qu elle les maintiendroit toujours en leurs immunites, n approuvoit pas les arrets du Parlement centre eux, mais aussi qu ils se devoient abstenir en leurs reponses de termes qui piquassent cette compagnie 1 .
Le cardinal de La Pvochefoucauld entreprit alors de justifier la conduite de I episcopat fran;ais, dans un ouvrage adresse au roi et intitule liaisons pour le dt -sawit f uit gui les ( venues de ce rot/fiinm- d u/i livret /m/ii/r avec l/ j litre : Juf/ement des cardinaux, archeveques, etc...- L auteur raontre que cet ecrit est marque au sceau du schisme : on y retrouve les principes errones de 1 article presente par le Tiers aux Etats (.ieneraux de 161 * et la doctrine qui a fait condamner le serment de fidelite exige des catholiques par le roi d Angleterre ; encore celui-ci ne pretendait-il etablir qu un point de police et de discipline, tandis que lY-veque de Chartres presentait ses maximes comme autaut d articles de foi :1 .
On croit generalement (et la chose est Uvs vraisemblable) que 1 ouvrage, paru sous le nom du cardinal de l&gt;a Roche foucauld, avail ete compost par le P. Jesuite Jean Phelippeau 4 . Richer prit la plume pour le refuter en exposant a nouveau ses opinions heterodoxes 5 . Toutes ces disputes le ravissaient, et Ton raconte qu a la vue des succes regalistes et gallicans dans le domaine religieux et politique, il s ecria un jour avec orgueil : Nunc vivit mea doctrina (Ma doctrine est pleine de vie) f; . Peut-etre avait-il raison, si 1 on en juge par les coleres qu un ouvrage venu de Rome dechainait en ce mo ment-la memo sur les Peres de la Compaguie de Jesus.
l. Memoires dc Ki&lt;-ln-li&lt;&gt;n, f. I. p. 367.
i . Lettre de Spada ;i Barberiiii, 10 nov. i62i; lArchiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 403, f. 693, 6941.
D A-vrigny, op. cil., t. I, p
4. Cf. Sommervogel, liibl- de la, Cie de ./&lt; ; .ss, I. VI, c. 67-i, n. 1.
b. L otmage de Richer avail pour litre Coiisicli-ra/iotix sur un Urn- hilih/li fiaiaona pour le tlcsficeii... mis &lt; n lumivre, sons le nom de M l-///nrois cardinal de La Roche foucauld, contre les vraif schismaliques &lt;!&lt; ce /* ////&gt;*, p&lt;// Thin&gt;otlie&lt;-,fnt&lt;:ni* cnlltolirjite. 1628. C) . Buillet, l.fi \ i&lt;- d Eilmoitf.l litritrr, p. 353. Le Long, Hi hi. /m/o/\, n. 28, 665 et, suiv.
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i. Le fevrier 102(3, le libraire Si -bastien Cramoisy, 1 un des mieux achalandes de Ja rue Saint-Jacques, recevait de Home un envoi de recentes publications parmi lesquelles six exemplaires d un livre du jesuite italien Antoine Santarelli : J ractalus de Haeresi, Schismate. A/io*tn\in, sollicitat/one in Sacramento paenitentiae, et &lt;le /lotcstatc liomani Pontificis in A/.s deli&lt;-ii* jiitnifii lis. Le paquet etait a peine deballe, que le 1*. (ieorges de La Tour entra dans le mag asin pour affaires. II apen-ut 1 un des volumes, 1 ouvrit, parcourut la table des matieres et soupronna qu il pouvait y avoir la-dedans quelques propositions nial digerees et scandaleuses pour le temps 1 . Par prudence il retint les six exemplaires : on devait les envoyer le jour meme a la maison professe.
&lt;&gt;ii n en porta que cinq. l"n docteur de Sorbonne, survenant
LE UVRE DE SANTYHELLI DEVANT LE I AULBIEM
lans le mag-asm peu apres le P. dc La Tour, avait remarqm 1 ouvrage et obtcnu da In - re &lt;!&lt; M. Cramoisy d emprunter un exemplairc pour 1 etudier a loisir. Les autres, aussit6t arrives rue Saint-Antoine furent distriburs a cinq theologiens qui les examinerent sans retard. Us reconnurent de suite a la maniere dont procedait 1 auteur, et surtout au.v sujets scabrcux traites dans les chapitres \\x et XXM, tout le parti que des gens mal intentionnes sauraient tirer d un pareil livi-f. Ai^si le P. Coton, mis au courant. nVut-il plus de repos qu il n Cut i-ccouvre le sixi^me exeniplaire. La cliose semblait aisce, car celui qui le detenait avait un frere jesuite, M" La Mothe, etudiant en theologie au college de Clermont. Le soir meme celui-ci recut 1 ordre de faire tous ses efforts jx&gt;ur remettre );i maison professe en possession de son bien. Le lendernain done le jeone religieux c&lt; s en va trouver son frere qui actuelleiuent estoit sur la lecture des deux chapitres les plus dangereux , et le voyant, il s escria : llelas, mon frere, je srais bien ce qui " vous amene icy. Voila un livre qui est capable d- vous " miner entierement. C est pour cela, dit Maistre La
&lt; Mothe, que je viens vous conjurer an nom de Dieu de me donner ce livre, afin que jamais plus il n en soit parle. - A la bonne beure; le voila, de tres bon cceur, avcc les extraits et memoires que j en avois faict pour les faire voir A vostre Provincial. D une chose suis-je marry seulement, c est que ce matin, comme je le lisois, est entre dans mon estude un Docteur de Sorbonne, des plus animes contre vostre Compagnie, qui ne manquera pas de vous susciti i &lt; la-dessus quelques querelles 1 . -
Get adversaire, en effet, avait eu le temps de noter plusieurs passages, et vingi-quatre heures ne s ctaient pas ecoulees que des copies s en repandirent dans ITniversite, au Parlement et jusqu a la Cour. N&lt;JS ennemis s en alloient a centaine dans les boutiques des libraires, demandant : Antoniu* &gt;V///////v///^.s, De Omnipotentia Pomi/iris.
11 fallait arreter cet esclandre. Mais que faire? Les Peres resolurent de consulter un ami puissant et devoue, le procureur general Mathieu Mole. Ce bon seigneur nous dit que le Roy avoit sceu la diligence que nous avious apportre pour retirer les exemplaires et qu il nous en avoit loues; qu a son advis nous ue
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debvions crainclre ny pis ny mieux que ce qui estoit arrive aux livres de Mariana, Bellarmin et autres qui avoient traite les memes matieres: qu asseurement le Jivre seroit brusle par arrest et que toute la querelle s assoupiroit dans ses cendres. Sans partager cet optimisme, les Peres attendirent les evenements qui ne tarderent point. L ouvrage etant introuvable a Paris, un presi dent de la grand chambre. tres hostile aux Jesuites, depecha un expres a Lyon oil il se vendait depuis quelque temps sans avoir cheque personne; liuit jours plus tard le magistral recevait le I ameux traite et en confiait 1 examen au docteur Filesac, un emule de Richer, un docile serviteur de Richelieu, un homme tout acquis aux doctrines gallicanes 1 .
2. Mais quel etait done cc livre incendiaire et capable de faire baunir de France Ja Compagnie de Jesus? Le Tractatus de hae- /v.v/, etc... etait le premier volume d une somme de theol&lt;&gt;_ie morale qui, dans le projet de Santarelli, comprendrait toute 1 explication du decalogue. A proposdu premier commandement, Fauteur traitait de 1 heresie, du scliisme, de 1 apostasie et de la puissance du Pape, successeur de saint Pierre. Sur ce dernier point il suivait ia doctrine, a la fois si logique et si conciliante, admise par Bellarmin et les theologiens du Saint-Siege. Dans le plan divin tout est subordoune & la fin surnaturelle ; or saint Pierre et ses successeurs out recu de Jesus-Christ la charge de conduire les hommes a cette fin; - - done ils ont dans les matieres spirituelles un pouvoir direct et immediat, et, en vertu de celui-ci, mais indirectement, un pouvoir, supreme aussi, dans les matieres temporelles relatives a la fin derniere 2
Comment et de quel droit un roi chretien pourrait-il se soustraire a la juridiction du represeniant de Dieu? Au souverain pontife a ete concede le pouvoir le plus etendu de Her et de delier tous les chretiens, quels qu ils soient 3 ; done il peut diriger et critiquer la conduite des princes, les empecher de faire des lois contraires au bien des ames, les punir de peines ecclesiastiques, les excommunier, les deposer, delier leurs peuples du serment de fidelite 4 . D ailleurs, n est-ce pas une obligation puur un peuple chretien de repousser un prince infidele ou here-
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2. Cf. Bellarmin, D&lt;- Horn. Foul. ,;&gt;,!. O[i. t. II, |i. 157.
3. Bellarmin. /&lt;&lt; potcstale J npai ,3. Of. t. Ml, |&gt;. n;.
4. BeJlarrnin, !&gt;&lt; Rom. I on/., 7. Op. t. JJ, \&gt;. 15s.
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tiquc qui s eiforcerait d entrainer ses sujets dans 1 hereMe ou I lnfidelite? Or, c est au Pape, charge de veiller aux intenHs de la religion, de decider si un roi est, ou non, coupable d un tel crime; c est done n lui de decider si le prince doit etre, ou non, depossede de son tr-6ne .
Ces theories devaient souleverla coh -re des regaliens maiselles etaient alors admises des meilleurs canonistes. C est pourquoi le livre du P. Santarelli fut approuve sans reserves par les reviseurs remains. D abord par ceux du P. General, qui eurent cependant le tort d oublier ou de negligef la recommandation faite autrefois de ne plus toucher aux questions irritantes : s ils avaient ete plus prudents, ils auraient oblige 1 auteur a emettre simplement le principe du pouvoir des cles sans entrer dans le detail de toutes les consequences. Mais ces reviseurs vivaient dans un pays oil Ton regardait comme uri avantage pour les rois d etre sujets du Pape; ne sont-ils pas excusables de n avoir pas songe a ]a nientalite peu orthodoxe de certains milieux franc.ais...? Au surplus, en sortant de leurs mains, le Tractatu* de Haeresi passerait u celles du Vice-llerant de Home et recevrait 1 estampille du Maitre du Sacr^ Palais. Ce dernier ne donna \ImiJiimatnr que sur 1 approbation de deux docteurs: et il pouvait le faire sans crainte apres ce tcmoignage elogieuxdu P. Vincent Candido, proi esseur de theologie, de TOrdre de saint Dominique. J ai In avec la plus grande attention le Traiti- de rUt i-i-sie, du Sc/tisme, etc. du tres reverend P. Aotoine Santarelli. dans lequel je n ai rien trouve qui soit contraire a la sainle foi ou aux bonnes mceurs. Bien plus, cet ouvrage me parait etre plein d erudition et fait avec une remarquable intelligence. Toutes les choses y sont eclaircies et prouvees par des raisons tirees de la theologie et de Tun et Tautre droit; et 1 auteur y appuie tres a propos sa propre doctrine sur 1 autorite d illustres ecrivains et sur des sentiments d un grand poids. C est pourquoi je juge que ce livre est tres digne de voir le jour pour le bien et 1 avantage d un grand nombre-.
Assurement le P. Dojninicain ne pouvait se douter que certaines opinions, sur 1 etendue du pouvoir pontifical, allaient offusquer, dans le royaume tres chretien, des parlementaires, des docteurs de Sorbonne etmeme le cardinal ministre.
1. Ibidem. Cf. J. &lt;le La Servitre, La Ifteoloyie de l&gt;i-llttrmin,f. 131 et suivantes.
2. Traclalux de Hacrcsi, Schismatic... vpprobatio K. P. \ inccnln rm/&lt;v,, Koinae, 14 januaiii 1625.
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}. En examin.mt le Tracf i//^ deHaeresi, le docteur Filesac ne se proposal! d autre but que de fournir au Parlement des armes centre la Compagnie de Jesus. Lesextraitsqn il en fit ne donnaient jMJnl line idee juste de 1 ouvrage. C etait des propositions iso-
5, dont la rigueur etait adoucie dans lecontexte par des expli cations prealables. En voici plusieurs.
Le Pape a sur les princes une puissance de direction, donr il en a une de correction; vu qu il ne peut avoir celle-la sans celle-ci, pourquoi doncne pourra-t-il comber et punir les prin ces mediants par censures ecclesiastiques?
Pour raison de foi, on pour quelque grand peche, et fort connu, si 1 Empereurou le Hoi est incorrigible, le Pape peut le deposer.
Le Pape peut avertir les rois de leurs devoirs et les chastier. II a ete dit a saint Pierre et a ses successeurs : Paismes brebis. Or, c est le propre du pasteur de chastier ses ouailles de la peine qu on juge plus supportable. Done, si pour lebien public ilechoit quelquefois que la prudence et la raison dictent qu il faille chas tier le prince desobeissant et incorrigible par peines teniporelles, vuh-e le priver du royaume, le Pape peut imposer ces peines. vu que les princes sont du bercail de I Evlise [ . ..
Telles sont quelques-unes des pretendues erreurs trouvees par Filesac dans le livre de Santarelli. Elles exciterent au plus haut point la fureur de Servin et consorts au Parlement, de Tarin et de ses adeptes dans ITniversite. Elles provoquerent aussi 1 irritation de Kichelieu. - Ces maximes. lit-on dans ses M&lt; ntoir?s, sont capables de miner toute I E.srlise de Dieu a laquelle les puissance temporellesdoivent etre soumises par amour, qui est la soumission de la grace, non par force et contrainte, qui est la soumission de 1 enter . Il y auroit peu d assurance dans les Etats si elles avoient lieu. Uui est le prince a quionnepuissefaussement imputer des crimes, plus i acilement de I msuffisance a gouverner. et davautage encore dela negUgence as enacquitter commeil doit. U ii seroitle juge de ces choses? Qui les considereroit sans passion et sans int-ret ? Ce ne seroit pas le Pape qui est prince temporel et n a pas tellement renonce aux grandeurs de la terre qu il ysoit indifferent. II n y a que Dieu seul qui puisse elre juge : aussi les
i. Propositions extraites da livre de Sanclarel (4w///o &lt;J,-s soi-disans Jesirites, t. Ill, p. 150, 1M
:-.ll ya la un sophisme evident et de mauvaise foi. Mariana, Bellarmin, Suarez, Santarelli ont toujoor&gt; entendu que le Pape n userait de contrainte que si les autres ino\ens ne suffisaient \*^.
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rois ne pechent-iis qu envers lui, aquiseul appartientla connaisince de leurs actions... li est probable que le Pape etabliroit mieux son autorite legitime, s il arretoit le cours dcs ecrivains qui ne lui prescrivent point de homes, d autant que cela donne lieu abeaucoup de gens malafi ectionnesau Saint-Siege de ravaler sa puissance au dela de ce qu elle doitetre en etl et .
Maintenant que nous connaissons les sentiments de Richelieu, nous comprendrons mieux son role dans toute cette affaire. Quant aux gens mal aftectionnes an Saint-Siege ,ils etaienttou jours prets a s en prendre d abord & la Compagnie de Jesus. On a vu deja, dans diverses rencontres, a quelles extre mites pouvait les entrainer leur passion : ou les menera-t-elle, s ils la sentent partagee par le favori du roi ?
V. Servin n eut pas plus tut re(;u les extraits de Filesac qu il se proposa de s en servir avec eclat des la premiere occasion. Louis XIII s etant rendu an Parlement, le 6 mars, pour la verifi cation de quelqtics edits, Tavocat general, selori la couturne, dut le haranguer. Toutle monde attendoit aA-ec une extreme impa tience qu il tombat sur les .lesuites : ce devoit estre le bel endroit [du discours] ; mais il y fut a peine qu on cessa de Tentendre". Sa langue embarrass^e hrouillait les mots; tout a coup, frappe d apoplexie, il tombaitaux pieds du procureur general. L emotionfut grande de voir, a 1 ouverture dcce debat, l ennemi mortel des Jesuites foudroye sans avoir le temps de se reconnaitre ni de donner un signe de repentance &gt;.
OQ put croire un instant que cette mort tragique refroidirait 1 ardeur de la poursuite. Il n en fut rien. Des le lendemaia, les procedures furent reprises par Omer Talon, le successeur d officf de Servin. Les Jesuites avaientle droit decompter sur sa bien veillance : il etait leur oblige et avait promis au P. Sirmond de leur raontrer un jour les effets de sa gratitude. Mais sa premiere haran gue les decut et leur fit presque regretter son predecesseur. II eocheritsurlesmemoires et sur rinimitie de M. Servin si odieusement,que M. le Procureur General fut oblige de le tirer par la robbe deux ou trois fois. Il rapporta lion seulement tout ce qui s estoit faict contre nostre Compagnie depuis Van 157."&gt;, mais aussi les plus furieuses calomnies que nous ayons souffertes en
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toute 1 Europe depuis nostre naissance, i aisant a tout propos Ja lecture de cc qu ii pensoitestre le plus propre pour animer 1 esprit dcsjugescontre nous... Et en ett cct le fruit de son plaidoyer fut un grand et general effaroucbement de la Cour, et disait-on publiquement que Servin, en 1 espace de vint-cinq ans, n avoit |),is t.uit f-ndommage nostre bonneur que M. T;ilon dans une malinee 1 .
Sa reputation de grand justicier donnait encore un snrcroit d autorite u ses paroles; aussi, sur ses conclusions passionnees, le Parlement decida-t-il, dans la seance du 13 mars, que le livre de Santarelli serait lacere, fustige et brusle par la main du bourreau dans la cour du Palais . Mise en gout par cettc premiere fletrissure, la rage des magistrals s acbatna surles victimes. Quelques juges fort animez conclurent que 1 execution se feroit dans la seconde hasse-cour de la maison professe, tousnos Peres pre sents. D autres estoient d advis de le faire brusler & la fontaine de Birague qui est justement au milieu dela rue Saint-Antoiue, tout au-devant de nostre eglise. Neantmoinsundes Presidents qui no nous ajamaismonstre beaucoup d affection, detourna le coup par une chrestienne etpuissante consideration, pour ce que nous estions au commencement du jubilc et que noslre eglise estant nominee la seconde pour les pardons, il y auroit un abord incroyable de peuple qui recevroit du scandale de cette action, au lieu &lt;le gagnerles indulgences, lesquelles seroient grandement decreditees. Cotte mesme raison animoit quelques autres a pousser plus avant, etl affluence du peuple servoit de motif a Jeurpassion et a leur animosite, car ils ne demancloient autre cbose que nos tre abaissement et confusion. L affaire alia si avant, qu on mit en deliberation d interdire nostre eglise. ou de prier M 61 de Paris (1 en nommer ou d en sul.stituer une autre pour la visitte des par dons affin qu on eust le moyen de fairc Texecution dans noslre basse-cour sans scandale. On revint neantmoins a la premiere resolution, quelque chaleur que M. le premier President tesmoi- -h..l du contraire, et le livre fut brusle... dans la cour du Palais avec une affluence incroyable du peuple 2 .
Get autodafe ne pouvait satisfaire ceux qui revaient la ruine meme des Jesuites, et sur-le-cbamp ils proposerent centre eux d autres peines. - La premiere fut de nous interdire les cbairesde la predication, qui eust este un atfront insupportable, pour ce
l. Garasse. p. i \i.
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que c estoit sur le milieu du caresme et quo nous tenions les meilleures chaires tant de la ville quc delTniversite. La seconde lut cle fermer le college de Clermont, ou a tout le moins de nous interdire la lecture des haultes classes, retenant seulement Ja erammaire. La troisicme fut derious delfendre toutes les confes sions d ln&gt;mrneset de femmes de quelquc estat et qualite qu elles mssent. A ce point M. Deslandes, doyen de la cour, nostre unique support en la grand chambre.s enleva tout transports de cob-re et dit avec un courage merveilleux: Messieurs, a. quoi pensonsnous? Nous avons entrepris de nous faire moquer de nous p;ntoutelachrestiente, car sinous desil endons aux Jesuites les confessions d bnmmes et de 1 emmes de quelque condition qu ils soient,il faut que nous deflendionsau Koy et a la Heine mere de seconl esser au P. Sullren etque nous leur nommions un conc fesseur &lt;.
). On avait rarement vu de seance aussi orageuse que cclle du 13 mars 1620, u ny si grande affluence de peuple, ny entendu & la chambre du conseil un si c;rand bruit de juges. 11 etait deux heures de Tapres-midi quand elle prit tin. Le P. Garasse revenait alors de Saint-Merry oil il prechait le careme; sur le I out-au- Double, il rencontra le carrosse de M. de Lamoignon, un des plus insignes amis de la Compagnie, qui se dirk eait a toutes brides vers la maison prot esse. Mon Pere, lui dit le President d une voix tremblante, tout est perdu a 1 heure que je parle ; on fait brusler le livre de Santarelly et domain on doit donner 1 arrest de vostre bannissement. Je m en vais trouver le P. Cotton pour luy porter ceste fascheuse nouvelle et coasulter avec vos Peres ce que nous avons a faire. Le P. Provincial ayant reuni sa consuite, on decida que lui-meme irait, accompagne des PP. Jean Sutl ren et lunace Armand, se jeter aux pieds de Louis XIII et impJorer sa protection. Par malheur, ceux qui avoient suscite ceste bourrasque avaient aussi prevu la demarche des Peres et trouve moyen d eloigner le roi; il venait de partir pour la chasse et ne reviendrait que dans deux jours. Alors le P. Provincial demanda audience a la reine mere et la pria de commander au premier president de surseoir a toute nouvelle deliberation jusqu au retour de Sa Majeste. Marie de Medicis, ecrit le P. Coton, y eut volontiers consenti, mais monsieur le ohancelier, qui
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cependant ne nous est pas hostile, Ten detourna 1 . Le desir de plaire ;i Piicbelieu avait sans doute eteint chez Marillac tout sen timent de justice et de commiseration. Car, dans les dessous de n-ttf affaire, on trouve partout la main du cardinal. Desireux de tonir Rome en respect et de rendre populaires les doctrines regalionnes, il n etait point faclie des rigueurs et des execs du Parlement; il lui lachait Ja bride centre les Jesuites, tandis qu il paralysait le bon vouloir du roi et de la reine a leur egard. Les sacbant tn -s utiles et les estimant, il ne cberchait point leur ruine, mais leur humiliation, leur docilite, leur soumission, peut-etre leur reconnaissance, et au moment propice il saura se donner 1 avantage d arreter la persecution.
6. Revenus du Louvre a la maison proi esse, les Peres recurent un ordre du Parlement qui citait les superieurs des maisons de Paris et sept des plus anciens profes, a comparaltre le lendemain devant la cour pour leur faire remonstrance et leurprononcer 1 arrest . Cette convocation, raconte le P. (iarasse, estoit une finesse de deux presidents, lesquels s estant imaginez que le P. Sirmond. le P. Merat et moy n estions pas de 1 advis de Santarelly, serions pour desavouer publiquementsa doctrine en pleioe cbambre du conseil, et que par ce moyen on pourroit former un schisme dans nostre Compagnie. Mais, graces a Dieu, ils ne purent trouver d ouvertui-e pour decoudre et deschirer nostre robbe-.
Au lieu de siguifier la citation par un buissier suivant 1 usage, le procureur general Tavait fait connaitre aux Peres par un substitut, charge de les prevenir que la comparution de tous les per.sonnages de.siifiie s n etait pas obbgatoire : il i ut done resolu, sur cet avis, que seuls les superieurs de Paris se rendraient au Parlement.
Le lendemain li mars, le P. Coton, provincial de France, le P. Filleau, recteur du college de Clermont, le P. Brossault, recteur du noviciat, le P. Ignace Arrnand, remplaeant le P. de La Tour, superieur cle la maison professe, empecbr par la maladie. arriverent au palais vers 9 beures du matin. Accueillis par six huissiers, il furent conduits a la cbambre du conseil, a travels ane foule de curieux qui par sa contenance leur temoigna res-
1. Lettre du P. Coton au P. General. 16 mars 1626 (Epist. P. Co(oni).
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pect, sympathie et interet. 11 n en fut pas meme des juges, le P. Coton nous 1 apprend. Entres dans la saile ou se trouve la premiere cliatnbrc, nous restames debout, la tete decouverte devant les magistrals qui ne repondirent par aucun salut au notre, pas meme par tine legere inclination de trie 1 .
Le premier president, M. de Verdun, leur reprocha d arrivet en retard et en si petit nornbre. Mathieu Mole les excusa : il leur avait fixe 1 heure lui-in^rne et les avait prevenus que la prt ; sence des superieurs sui lirait. Ensuite il fut procede a 1 interrogatoire. Beaucoup d historiens 1 on reproduit d apres Le Mercitre franfois. Or le P. Garasse ennie 1 authenticite. Les redacteurs du Mercwe, dit-il, &lt;( out dresse tout uri proces-verbal des demandes de M. le president et des responses du P. Cotton, auquel je puis dire en conscience qu il n y a pas UQ seul article de veritable . Ue nos jours, M. Fayard ne parle pas autrement. Get interrogatoire n a rien d autbentique ; nous 1 avons vainement rechercbe etfait rechercher dans les registres et les minutes du Parlement de Paris deposes aux Archives nationales :! . .. Tenons-nous-en done a la relation du P. Provincial, la completant par quelques details empruntes acelle du P. Garasse, identique quant au fond.
Le premier president demanda d abord au P. Provincial quel etait son nom, ses fonctioas : n etait-il passuperieur des Jesuites de France, et les Peres qui I accompagnaient, superieurs des maisons de Paris? Le Pere, apres s etre nomme, dit qu il n avait point sous sa juridictioa tous les .lesuites du royaume mais seulement ceux de la province de France; il indiqua ensuite les noms et les titres de ses trois confreres. Apres quoi, d un ton grave, M. de Verdun s adressa au quatre Peres conjointement.
Mes Peres, la Gour a desire que vous prissiez la peine de venir icy pour vous i aire entendre sa volonte a 1 occasion d un livre de Santarelly, religieux de vostre Compagnie. Vous estes grands dans le monde, mes Peres; vous gouvernez la plus grande et la meilleure partie de 1 univers; vous commandez dans les chaires; vous disposez des consciences; vous moulez la jeunesse a vostre gre, et qui plus est vous avez Toreille quasi de tous les princes . La cour s estonne fort de ce que, depuis quelques
1. Leltre du P. Coton au P. General, 14 mars 1626 (Francias historia, t. Ill, n. lOo).
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4. Le P. Colon aurait pu interrornpre le president sur cette phrase . le fait d avoir 1 preille de tous les princes prouve que ceux-ci n en voulaient point a la Compagnie tl admettre le pouvoir indirect du pape dans les affaires temporelles.
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annees, plusieurs mediants livres estant sortis au jour centre I autoritc du Roy, nostre Souverain, vous n avez jamais declare vostre sentiment en faveur du prince naturel. - - Toute ia France esi femoiu, repartit le P. Coton, que, depuis unc vinglaine d annees qu il a plu au roi de nous rappeler par edit, nous n avons public aucun livre sans temoigner notre singuliere afl ection au service de Sa Majeste. II n est pas question de cela, reprit le premier president, mais de combattre par raisons les 1 ausses maximes du livre de Santarclly et de quelques autres semblables, qui assujettissent mal a propos la couronne du Hoy au Saint-Siege de Koine L . La Cour desire savoir de vous :
.. r ijuel est votre sentiment, ausujet du pouvoir du Souverain Pontit e sur Jes rois:
-2" Pourquoi vous avez si long-temps dillere de satisfaire & 1 arret de 1611 et a celui de 1614, qui vous ordonnaient de pre senter ; i la ( .our, dans Tespace de six mois, une nouvelle ratifi cation du decret qu avoit porte votre General Aquaviva , quand il s aids^ait du livre de Mariana;
:J" Pourquoi, lorsque tant de vo.s Peres ecrivent en i aveur de la doctrine qu on appelle indirecte, contraire aux lois fondamentales du Royaume, aucun d entre vous n a ecrit, ni preche dans le sens oppose. Hepondez a. ces questions.
&lt; .le repondis a la premiere, rapporte le P. Coton, que nous n avions d autre sentiment que celui des Tniversites catholiques.
A la seconde, que Votre Paternite avait contirm6 le decret de son predecesseur touchant la dangereuse doctrine du tyranni cide .
A la troisieme, que nous avions juge plus a. propos de g-arder le silence sur ces questions, puisque, en les traitant, il nous aurait fallu combattre le torrent des docteurs. memc saint Thomas, saint Bernard, Gerson et beaucoup d autres auteurs ctrangers et francais, ce qui aurait ete difficile; et parce que, si nous avions combattu 1 opinion contraire, qui est la plus com mune, la notre aurait aussi ete condarnneepar les ecoles d ltalie, d Espagne et d Allemagne, et que nous aurions eu, dans cette cause, plus d adversaires que de partisans. C est pourquoi, nous avions pense qu il valait mieux etoulfer cette controverse, d autant plus que nous avons un Roi qui n est ni un tyran, ni un usurpateur, les seuls dont parlent Santarelli et les autres; en sorte
l. Garasse, op.cit., p. 155-15&gt;.
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que ceux qui, sous ce rapport, fei^nent de craindre quelque triste accident, semblent faire injure a notre souverain.
Le premier president, reprenant la parole, a j out a : Vous avez vu dans quels perils nous ont jetes les libelles diffamatoires intitules : Mt/slei-ia politico,, Admumt in nil Itn/t /ii. nn&lt;n \ii&lt;:n&lt;^ quodlibeticae.; pourquoi done, vous qui &lt;Hes instructs et eloquents, n eerivez-vous pas dans un sens contraire? - - .V&gt;us repondimes, que nous ecririons toutes les fois que nous pourrions le faire a propos. ll ne s agit pas d attendre. repliquc le premier president; il vous faut ecrire; et de plus, vous alloz signer de suite les quatre propositions dont le greffierde la courva donner lecture. Lisez, g reffier, a haute et intelligible voix 1 . &gt;
Le greffier lut alors les quatre propositions qui suivent : 1 Que le Roy ne tient son Roiaume que de Dieu et &lt;lr son espee. 2" Que le Hoy ne recognoit aucun superieur en son Koiaume, que Uieu seul. - - :{" Que le Pape ne peut mettre le Roy et son Roiaume en interdit, et dispenser ses subjets du serment de fidelite qu ils luy doivent, pour quelque cause et occasion que ce soit. - V Que le Pape n a aucune puissance, ni directe ni indirecte, mediate ni immediate, coactive ni directive, sur le Roy, pour quelque cause et occasion que ce soit-.
Voili), dit le premier president a la lin de la lecture, les pro positions auxquelles vous devez souscrire. Vous obtiendrez, en outre, de votre Pere General, qu il censure et condamne le livre de Santarelli. - - -le lui repondis, rapporte le P. Coton, que ces propositions exigeaient un mur examen et que, au premier enonce, elles presentaient deux cboses impossibles : la premicci . que notre Pere General condarnnat ce qu avait approuve le Maitre du Sacre Palais, puisque, s il le faisait, il provoquerait sur lui les rigueurs de I lnquisition; la seconde, que la propo sition oil il etait dit que le Pape ne peut pas excommumer le Roi etait injurieuse au Roi lui-meme, qu elle le mettait, pour ainsi parler, en dehors du bercail de .lesus-Christ et de la commilnion. des fideles, a laquelle preside le Souverain Pontife, Vicaire de Notre-Seigneur Jesus-Christ et successeur de saint Pierre 3 .
Le P. Provincial s arreta sur ce dernier trait qui ne fut pas sans produire quelque emotion; puis, au nom de ses confreres,
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il pria la r.iiii- &lt;lc vouloir bien leur remettre les propositions par ( erir et leur accorder le temps de se concerter dans une salle voisinc. II 1 ut fait droit a leur demande, et on les rappela au bout d un quart d heure. Tous avaient decide qu ils ne pouvaient souscrire des propositions contraires a une doctrine autorisee et eeneralement enseignee dans 1 Eglise, et ils etaient i.uvenus de la declaration suivante qu ils remirent au premier president. Nous supplions trrs humblement la Cour d avoir pour agre"able que nous ne tenions ni signions autre chose toucliant ces qimtre articles que ce que tiendront et signeront lesPrelats, les Universites etlesautresOrdres religieux anterieurs au notre : car c est tout ce que nous pouvons 1 .
M. de Verdun ordonna aux Peres de se retirer quelque temps, pendant que les magistrals delibereraient sur leur declaration. Celle-ci etait sage, habile et humble tout a la fois. Sur le point en liti.ire, les .lesuites ne pretendaient point penser mieux que les theologiens des autres families reliyieuses et des autres corps savants. Or n avait-on pas vu, merne en France, des eveques et des pretres seculiers suivre la doctrine de Santarelli ; n avait-on pas entendu le cardinal du Perron la soutenir aux derniers Etats Generaux ? Pourquoi done alors exiger des seuls Jesuites lapromessede n adniettre que Fenseignement contraire? Le raisonnement etait juste, sans replique : il embarrassa et tiissa les juges. Ils se persuaderent, dit Garasse, qu en parlant de se ranger a 1 avis des evrques nos Peres faisaient allusion aux animosites presentes de la Cour et du Clerge, ou journellement on ne voyoit autre chose que des excommunications des Prelats contre le Parlement et des arrets du Parlement contre les Prelats. La Cour done s imagina que c estoit une espece de moquerie, a laquelle pourtant il est certain que nos Peres n avoient passonge. La deliberation se ressentit de la mauvaise humeur des magistrats. Quelques-uns, entre autres le president de .Mesmes, voulaient qu oa retint prisonniers le P. Colon et le I*. Armand; mais d autres objecterent le ridicule d une mesure si odieuse, si injustifiee ; de part et d autre on s echauffa si fort, que le premier president leva brusquement la seance et renvoya la conclusion a un autre. jour. Les Peres furent congedies vers 1 he are de 1 apres-midi 2 .
1. Declaration des superieurs de Paris ((Euvres et epreuves, n. 37
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7. Dans la soiree, le P. Provincial se rendit aupres du nonce pour lui rapporter les evenements et aviser avec lui. Spada se montra tres reserve; il temoigna sa peine du discredit ou se trouvaient les Jesuites; il donna des conseils de moderation; mais il aurait cru manquer a son role en intervenant commc representant du Saint-Siege dans une affaire oil celui-ci n etait pas interesse directement et oii il serait redoutable de provoquer le de"pit de Richelieu. Le cardinal secretaire d Etat lui recommandait de soutenirla cause des Peres aveccette prudence que demandent des matieressi dedicates, danslesquelles souventil vaut micux setaire que parler &gt;. VotreSeiiineurie illustrissime n ad autre attitude aprendre que cello de directeur, sans employer le nom, nilapersonne, ni 1 autoritedu Saint-Pere, comme elle afaittres sagement jusqu ici 2 .
Quant au pape Urbain VIIJ, son impression nous estconnue par la correspondance du cardinal Barberini. A la premiere nouvelle que Sa Saintete cut par vos lettres de la commotion qu avait causee a Paris la doctrine contenue dans les chapitres xxx et xxxi du trait^ de Haeresi, elle jugea, par le souvenir de ce qui etait arrive autrei ois, de tout le mal qui pouvait en resulter. Elle se plaiiaiit amerement de nos ecrivains et particulierement des Peres de la Compagnie a qui les Souverains Pontifes out si souvent recommande de ne pas agiter ces questions de 1 autorite pontificale , qui, vraies et catholiques en principe, trouvcrent cependant toujours en fait une grande resistance, etqui, traitees sans autrebesoin que d en faire parade devant le public, ne servent qu a exciter les susceptibilites jalouses des princes, a les irriter centre le pouvoir des papes eta lesprevenir contre eux au detriment de 1 infaillible verite... Sa Saintete a charge le cardinal Magalotti de faire de severes reproches au P. General pour avoir laisse imprimer cet ouvrage 3 .
Notre ambassadeur A Kome, M. de Bethune, aurait voulu du Pape une protestation tbrmelle et publique. Dans une lettre a Richelieu, ildisait au sujetdu livre condamne : J enay parleau f*ape, luy remonstrant que sa puissance spirituelle ne s augmenteroit point par tels ecrits, et queneantmoins il en pourroitnaistre plusicurs inconvenients et scandales dangereux. Mais il ne se porte
1. Letlre de Barberini a Spada, 26 fevrier 1626 (Archiv. Vat., Nun/, di Francia, n. 406, f. 488).
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P.-IN jusques ic\. (jnelques remonstrances que je luy aye faites, a n faire decret ni defi ense generale..., [il veut bien settlement] deffendre, commeil a faict, au Maistre du Sacre Palais, qui a la cli a r.i:* t\&lt;- donner pel-mission d imprimer, dene point souffrir ny permettre d ore en avant quo tels livres. qui toucheront en quelque ji que ce pui-^e estre ceste matiere de la puissance des Papes sur les Roys et leurs royaumes, paraissent en public .
Dans une autre lettre a M. Phelypeaux, 1 ambassadeur disait les regrets et les decisions du P. Vitelleschi. Le P. General des .It-suites, auquel.j ai parle" du nouveau livre, m a tesmoigne untres -iMiid sentiment qu il ait este mis en lumiere, estant un homrae advise et le plus sage politique avec qui j aye jamais traite. Car, pour y estie sa permission, ce n est pas a dire qu il ayt eu connoissance de la doctrine qu il coutenoit; ce manquement estant ar rive par la relation de ceux auxquels il avoit donne cbarge d examiner les livres... ne pouvant pas fournir a les lire par luimesme... Ledit General, pour tesnioigner son affection en ce qui peut satisfaire le Hoy, et le desir qu il a de luy complaire, m a clit qu il avoit escrit partout aux superieurs de sa C&lt;&gt;mpagiiie d acheter et de retirer autant d exemplaires qui se trouveroient de ce livre, en les supprimant. Et non content de cet expedient et de la preuve qu il m a rendue de son desplaisir en ce rencontre inespere et imprevu, il tesmoigne aussi sa douleur par des lettres de soumission qu il escrit au Roy, a la Reyne mere, a M. le car dinal de Richelieu et aux MM. les cardinaux qui sont presentement en France- .
Ainsi, d apresles leltres que nous venous de citer, on blamait severementa Home, comme inopportune, la publication du Traite &lt;!&gt; I Rtresie, etc. . maison ne niait pas pour celala juridiction spirituelle absolue du Pape sur les rois comme sur les peuples, ni sa puissance indirecte sur les souverains dans 1 ordre temporel. Ouand donc-le P. General tit reimprimer 1 ouvragedu P. Santarelli sans les deux chapitres incrimines, il n entendait pas du tout renoncer aux principesvraisetcatlioliques; il voulait seulement ecarter une pierre de scandale*.
Cependant toutes ces mesures tardives ne pouvaient arae
1. Leltre de M. deBethunek Richelieu, mai 1626 (Bibl. nat., ms. fr., 3678, f. 31&gt;).
B6thune a Phelypeaux. 8 avril 1626 1 Bibl. nat.. It/id., fol. 46). .;. Barberini a Spada, 21 avril 1626 (Arcliiv. Vat., Nunz. di Francia, n. iOG, f. 168-
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lim-er la situation cles Jesuites francais. Pour Irs soustraire au peril imminent, le P. Coton ne comptait plus que sur Louis Mil. Ayarit appris sonretour le samcdi soir (li mars , il resolut de se trouver le lendemain a sa raesse et ensuite rintormer de tout. . 11 salua le Roy, dit le I*, (iaras.se, mais ne recent pas 1 accueil ordi naire de Sa Majeste, laquelle se deffit de luy le plus tost qu elle peut, ce qui redoubla son affliction 1 . &gt;&gt; Tmit semblait desesp^re. e fut le moment que Richelieu choisit pour se poser en r-onciliateur. Le Parlement tramait la perte des Jesuites ; lui, desirait seulement les brider, apres les avoir homilies! on v&gt;ulait, a-t-il ecrit dans ses Mtmoires, leur defendrede plus enseigneret otivrir Icurs ecoles, ou les chasser ineme de France. Le cardinal dit au Roy qu il y a certains abus qu on abolit plus aisementen les tole rant qu en les voulanfdetruire ouvertement ; bien qu aucunes fois on sache des opinions tres mauvaises, il est dangereux de s y opposer, principalement quand elles sont colorees du pretexte de la religion:... il etoit bon que Sa Majest louat le Parlement de 1 action qu il avoit faicte eu faisant bruler le livre et empechant que telle pernicieuse doctrine n evit cours en ce royaume ; mais il i alloit mettre ordre qu ils ne passassent jusqu au point qui p&gt;uvoit etre aussi prejudiciable a son service comme leur action \ avoit ete utile - . II fut done decide dans le Conseil que le roi ordonneraitau J arlement par une lettre de cachet, de surseoir a 1 affaire des Jesuites; en mrme temps on proposerait a ceux-ci des conditions qui donneraient a laCour unesalisfaction raisonnable Le lundi 10 mars, le P. Coton, deja soull rant, voulut precher 4 Saint-Paul comme a 1 ordinaire ; au retour il fut oblige de se mettre au lit. Vers le milieu de la journee un gentilhomme vint, de la part de Louis XIII, 1 inviter a se rendre au Louvre; mais, quand il vit son etat, il ne lui permit pas de se lever, affirmant que le roi serait desole d exposer ses jours. Alors le Pere se contenta de dieter au P. Bertrix, son socius, un billet dans lequel il disait en substance quo s il y alloit du service de Sa MajesU 1 , il n y avoit fiebvre qui le peust empescher de se poi-ter a 1 accomplissement de ses volontes . Puis, il envoy a au Louvre, a sa place, le P. Ignace Armand etle P. Charles de La Tour, superieur dela maison professe .
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&lt; Introduit dans le conseil, raconte le P. Armand, j excusai d abord le P. Provincial et j ajoutai qu il m avait charge de recevoir les ordres qu on lui an rait donoes. Sur le commandement du Hoi le cardinal in adressa la parole etme dit : Vous n ignorez pas, moa Pere, les plaintes qu a soulevees dans le Parlement
le livre de Santarelli ; vous avez e"te appele ici pour apprendre que Sa Majeste veut proteger la Compaguie. Mais, au point
Muensont les choses, il est absolument necessaire de donner " quelque satisfaction a la Cour, qui ne pense a rien raoins qu a (( vous expulser du royaume. Or, etes-vous prets a desapprouver la mauvaise doctrine contenue dans ce Jivre, pernicieuse aux Kois et aux Koyaumes ? et il ajouta beaucoup de choses semblables.
Ayant consent! a cette demande, on nous pria de nous retirer jusqu a. ce qu on eut libelle les articles qu on voulait nous I aire signer. Puis on nous rappela, et le roi me remit entre les mains la formule et la declaration projetee. Elle contenait les trois points suivants : 1 Nous desapprouverions la mauvaise doc trine contenue dans le livre susdit centre la personne des rois et des princes, et contre leurs Etats qu ils ne tiennent que de Dieu et qu ils possedent independamment de tout autre ; - - 2 nous souscririons la censure du meme livre qui pourrait etre faite par le Clerge ou par la Sorboime ; - - :J" n&lt;.us professerions sur cette matiere la doctrine que les eveques de France, 1 Universite et la Sorboune enseigneraient communement 1 .
Le P. Armand representa humblement au Conseil que le P. de La Tour et lui ne pouvaient prendre aucune determination sans avoir consulte leur Pere Provincial. Ala bonne heure, repondit froidement Uichelieu, mais jc vous advise de la part du roy qu il faut signer cela, ou i aire etat de sortir du royaume; non que le roy vous chasse, mais il laissera faire la Cour du Par lement... Il sui fira que six ou sept [de vos Peres] signent le desadveu, au plus une douzaine ~. &gt;.
Ce desaveu etait bien diiterent de celui que le Parlement avail exige et que pas un catholique, a 1 exemple du P. Coton, n aurait pu signer 4 cause de certaines expressions schismatiques. Il demandait toutefois a etre examine soigneusement, afin de savoir jusqu a quei point la conscience des signataires pourrait etre engagee.
1. Lettre du P. Armand au P. General, 29 mars 1626 (Francia, Epist. ad Gen., t. J..
LE LIVRE DE SANTARELLI DKVANT LE PARLEMENT
9. Les principaux Peres de la inaison professe et les theolo- /giens du college de Clermont se reunirent avec les consulteurs de province, pourdeliberersur les propositions que !eP. Armand -avail rapportees du Louvre. L heure etait grave. Il s agissait de 1 honneur de la Compagnie, de sa ruine ou de son maintien dans le royaume. Il fallait echapper au couperet sans s avilir. On pressa done chacun des articles, on le tourna dans tous les sens de facon a 1 entendre, a 1 interpreter, a 1 admettre dans celui-la seulement &lt;jui ne blesserait point la verite catho- Hque.
l er Article : &lt;&lt; Desapprouver la mauvaise doctrine contenne dans le livre de Santarelli contre la personne des rois et des princes, et contre leurs Etats, qu ils ne tiennent que de Dieu et possedent independamment de tout autre. Les Peres jugerent qu on pouvait en conscience signer la premiere partie ; non pas que les conclusions de Santarelli fussent fausses, mais, pour Tepoque et certains pays, elles etaient dangereuses, irritantes; done leur expose etait nuisible et capable de troubler la tranquillite publique. Quant a la seconde partie, on decida qu elle pouvait etre admise dans son sens obvie, car il est vrai que les rois sont des princes souverains, ne tenant leur puissance d aucun autre et ne reconnaissant point de superieur temporel.
2 e Article : Souscrire la censure du livre de Santarelli qui pourrait etre faite par le Clerge ou par la Sorbonne. Si la censure emanait du Clerge, on pouvait raisonnal dement ne rien craindre. Aux Etats Generaux de 161V, en s opposant a 1 article propos6 par le Tiers comme loi fondamentale du royaume, et tout recemment encore, a 1 Assemblee generale de 1625, en desavouant les theories de I eveque de Chartres, le Clerge francais s etait montre suffisamment attache a la chaire de Saint-Pierre et a 1 enseignement de 1 Eglise. Mais si la censure emanait de la Sorbonne, n avait-on pas tout a craindre de certains docteurs dont les tendances schismatiques etaient connues? Il est vrai; .par contre, les docteurs orthodoxes ne manquaient pas uon plus, Isambert, Duval, Reverdy et plusieurs autres universellement estimes. En outre, dans le texte propose, il apparait qu on aurait le choix de signer ou la censure du Clergti ou celle de la Sorbonne; or on avait tout lieu d attendre du premier un jugement acceptable. Xeanmoins plusieurs Peres flairaient unpiege
fti*i probetur on pouvait en effet supposer que la formule dressee
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jtar liichrlieu dans un but de conciliation ne cacbait point d embuches.
y Article : Les Jesuites professeraicnt la doctrine que le& c-vrcjues, ITniversite ct la Sorbonne eriseignent communement. Cette phrase ne peut avoir qu un sens : quand sur un point di- doctrine il y aurait unanimite entre les evequcs, les Universiti S et la Sorbonne, les Jesuites suivraient. Nos theologiens penserent qu on pouvait s y obliger sans se compromettre; cet engagement restant d ailleurs subordonne a la clause convenue, et loujours sous-entendue en pareil cas, salvo Ecclesiae judicio L
La consultation terminee, on redigea la declaration suivante :
.Nous soussignes, declarons que nous desavouons et detestons la mauvaise doctrine contenue dans le livre de Sanctarellus, en &lt; qui conceiue la personne des Hois, leur autorite et leursEtats, et que nous reconnaissons que Leurs Majestes relevent independamment de Dieu : sommes prets d epandre nostre sang et exposer notre vie en toutes occasions pour la confirmation de cette verite: promeltant de souscrire a la Censure qui pourra etre faite de cette pernicieuse doctrine par le Clerge ou la Sorlionnc, et ne prol esser jamais opinions ni doctrines contraires a celle qui sera tenue en cette matiere par le Clerge. les Universites duRoyaumc el la Sorbonne-. n
Le P. Armand porta cette formule au P. Coton qui 1 approuva &lt;-t signa le premier. Au moment de souscrire a leur tour, plusieurs des autres Peres, malgre les considerations exposees ci-dessus, hesiterent et meme furent sur le point de refuser. Us aimeraient mit-ux, disaient-ils, sortir du royaume que de signer des propo sitions pouvant paraitre contraires a Tenseignement de 1 Eglise. Alors, raconte un temoin, le P. Armand nous pria de ne faire aucune dii h cnlte, et nous dit par deux fois les Jarmes aux yeux : Cedi-inliiiii est tempori, Pa/re* rnvi. Ne donnons point cette afflic tion a nostre /{. P. Provincial qui a signe le premier: et, apres
1. Sur cdte discussion ih.T.losi [ue .los Peres de Paris, voir Garasse. p. 160-168 Prat, Recherche* t l\ p. 759-765. Le P. Pratdonneen nnir le texte d une consultation de nos theologiens do Koine sur le inerne sujet ; on peut y constater quo leur jugement Cut &lt; onforrne 4 celni des Parisii-n-,
Nous donnons celte declaration d apresd Argenlrt-t. II, p. II, p. 206&gt; les 4////rt/c$
soi-disans Jesuites !. Ill, ,,. 153, el les Sfemoires de Hich,-H,:, I. XVII :
lendant plusieurs phrases nous surprennent un peu. par exemple crtle promesse de
repandre son sang quon ne dernandait point... : &lt; ( leurs majestes reinvent indepen-
da.nrnent de D.eu el. Le sens do cclte declaration, dans Garasse, esl tres attenue :
Nons recognoissons frue le Roy ne tienl I,- I,-,,,,,,,,;-! dc ses Etlols (iue de Dieu
seu!
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tout, souvenons-nous de Venise 1 . Si nous sortons une 1 ois de France, nous n y rentrerons jamais plus, et le service de Dieu en decherra visiblement. De leur cote, les tlieologiens du college de Clermont ajoutrrent que, pour eviter les maux dont on etait menace, on pouvait signer, fjuia erat timor cadan* in constiniti-ni. ririim, pourvu qu on reservat les droitsdu Pape etdu P. General. Tous alors se resignerent, mais en protestant que s ils apposaient leurs noms c est qu ils croyaient les propositions veritables dans tel sens determine -.
10. L acte estant faict autlientiquement et en forme, autant qu il se pouvoit, le P. Tacon, Procureur des Provinces, fat depute pour aller porter nostre signature au Hoy, qui 1 attendoit avec impatience, mettant a tout propos la teste a la fenestre, pour voir s il decouvriroit quelque Jesuite. Et enfm ayant veu le P. Tacon et son compagnon qui entroient dans le Louvre, il se tourria vers laReine sa mere et s escria : &lt;( Les voicy, madame, les voicy , et donna deux pistoles a celuy qui lui en apporta la nouvdle le premier. Le Pere donnant ce papier a, M. le cardinal de Richelieu suivant sa commission, le Roy y accourut aussy tost pour le lire entre ses mains. Et aprez avoir parcouru les noms de ceux qui avoient signe, il dit tout hault : Je les connois tous excepte deux. Incontinent aprez il monta a cheval, laissant la commission, etchargeaM. deLa Ville-aux-Clercs de porter nostre signature le lendemain & la Cour du Parlement avec expresse deffense de passer oultrc .
Richelieu pretend ii tort dans ses Mtmoirex que la Cour se contenta de ]a declaration du 16 mars , et qu il empeclia ainsi la mine des Jesuites . Le Parlemeut ctait trop anime centre la Compagnie de Jesus pour cesser aussitot ses procedures. Lorsque le 17 mars, M. de Lu Ville-aux-Clercs leur signifia Tordre de Sa Majeste, les magistrals, ne tenant aucun compte de la soumission des Peres ni de la defense expresse du roi, refuserent d abandonner 1 affaire dont ils etaient saisis : ils prononcerent, seance tenante, un arret plus severe que le precedent : 1" Les Jesuites devaient dfeswouerrAdmonitio ad Regent en mesmes ternies
1. Clias^s de VenUe en 160G, dans les circonstances que nous avons vues \t. Ill, (&gt; - 17-219), Jes J&uites n y purent rentrer qu cn
Memoir &lt;/&lt; /(/(( /((. t. I. p. Hr.O
que la censure qui en avait etc faite par la Sorbonne, et bailler acte qu ils detestaient le livre de Santarelli; - - -2 Le Provincial de France commanderait aux autres Provinciaux du royaume de faire signer la censure par les principaux Peres de chaque maison; 3 II chargerait deux P-res d exposer, 1 un en francais et 1 autre en latin, le sentiment de la Compagnie touchant la doc trine de Santarelli; lequel ecrit serait au bout de huit jours depose au greffe du Palais. Autrement et a faute de ce faire dans ledit temps, et iceluy passe, sera precede k 1 encontre d eux comme criminels de leze-majeste et perturbateurs du repos public. Et sera le present arrest signifie au Provincial de ceste ville de Paris, a ce qu il ait a y satisfaire .
Dans 1 apres-midi du me me jour, le president Des Landes et le procureur general Mathieu Mole firent connaitre aux Jesuitesla teneur de 1 arret, lesengageant a prendre les mesuresconvenables avant qu il leur soit signifie. Nous priasmes M. le Procureur General, raconte le P. Garasse, de remonstrer a la Cour les deux articles suivants. Le premier, qu il n estoit point a la puissance du Provincial de France de commander aux autres Provinciaux. Le second, qu il estoit hors de son pouvoir d assigner deux homines qui peussent en si peu de temps traicter et approfondir une niatiere de si grande importance, et que nous jugions que la Cour nous avoit donne trop peu de temps pour escrire, veu nommement que ceux qui le pouvoient faire avec quelque lionneur estoient occupes ou a leur predication du caresme ou leur lecon de theologie. Mathieu Mole se chargea bien volontiers de porter cette reclamation a la Cour qui y fit droit. Elle accepta que sans user du terme de commandement le Provincial de France s employat seulement a faire signer le desaveu par les autres Provinciaux: puis elle donna terme de trois semaines ou environ pour exposer en francais et en latin la doctrine de la Compagnie -.
Au milieu de ces evenements la maladie du P. Coton avait empire. Six des principaux rnedecins de Paris, reunis en consul tation, venaient de declarer qu elle &lt; -tait mortelle et qu il ne vivrait pas plus de huit ou dix jours. Recueillant ce qui lui restait de force, le P. Provincial ecrivit encore au P. Vitelleschi, le 18 mars, pour lui apprendre les nouvelles exigences du Par-
1. Arrtt du 17 mars 162R Aicliiv. nat.. M. J4i . Cf. D Argenlre, t. II, p. II, p. 20C. liarasse, j. 18u.
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lenient. Maintenant, ajoutait-il, nous attendons quel amH nous soit ofticiellement signified 11 n y a aucuue dii ficulte sur le pre mier article parce quo le libclle A tinonitio ad Begem est un danger et un grand scandale aux yeux du Clerge et de ITniversite qui 1 ont condamne pour cette raison... Quant A 1 obligation d ecrire dans un autre sens r qu e le P. Santarelli , nous la remplirons avec le secours de Dieu, de maniere a satisi aire le roi et le Parlement sans rien ceder des droits du Souverain Pontife... Votre Paternite verra combien il a fallu que la Providence nous assisUU pour que les sentences alt iralo du Parlement aient abouti & ces deux ou trois points; autrement nous auriuns ete certainenaent exiles $e France 2 .
Sur les cinq heures du soir, le meme jour, un huissier se presenta a la maison professe pour signifier au P. Coton 1 arret du 17 mars. Deux des medecins du roi etaient alors dans la chambre du malade. Le Pere les pvia de Ini permettre de se lever aflin d entendre avec decence 1 arrest de la Cour . Us n y voulurent point consentir, et lui permirent seulement de se raettre sur son scant avec la soutane sur les e paules. L huissier e tant entre demanda pardon au veneraljle religieux de la penible mission qu il etait oblige de remplir. et durant un quart d heure ou en\iron fit lecture de 1 arret renfermant les exigences enoneees plus haut. Quand il vint i la clause finale ou autrement il sera procede centre eux comme criniinels de Icze-niajest^ , on vit le P. Coton sanglotter et soupirer profondement .
L huissier ayant faict sa cbarge, luy demanda s il avait quelque chose a respondre; et luy ayant Fespondu en ces prupves ternies : Xous obeirons a la &lt;&gt;our et exeeuterons Tarrest selon la volonte du Koy , 1 buissier, qui tenait sa plume pour escrire, dit tout has d un de nos Peres : Priez le P. Cotton de ne rien i&lt; respondre mais de faire seulement un geste, et qu on me laisse faire le surplus; car asseurement la Cour gloseroitsr sa response quelle qu elle fust, Le conseil fut trou\ T e tres bon et comme venant d uu arny particulier de nostre Compagnie. Le Pere done ayant respondu par quelques gestes et con.aedie 1 liuissier le plus honnestement qu il luy fut possible, dit, en presence des medecins, les larmes aux yeux : Helas ! l aut-il que je meure comme criminel de leze-majeste etperturbateur durepos public
t. Leltre da P. Cotoa au P. General, 18 mars 1626 &lt; Epistoke P. P l Cotoni tit^e par Prat, t. V, p. 471).
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(( aprez avoir servy deux Roys de France, 1 espace de vinirt ans,
avec tant de fidelite !
11. Profondement atteint dans ses affections les plus intimes par le dernier anrt du Parlement, le P. Proviucial passa la nuit du 18 au 19 mars dans une agitation febrile qui, sans doute, precipita safin. Versminuit, ayant remarque 1 alteratLon de ses traits, le frere infirmier lui recommanda de se tenii en repos et de penser a Dieu. Ces derniers mots le frapperent. Eh quoi! mon frere, lui dit-il, suis-je proche de la mort? L infirmier avoua qu il lui donnait a peine quelque* heures de vie. Aussitot le malade fit appeler le P. Hertrix auquel il se confiessa ii genoux. Ensuite il s occupa de remplir les derniers devoirs de sa charge. 11 manda pres de lui le P. Francois Tacon et le P. Ignace Armand. Au premier il recommanda &lt; d un sens fort rassis toutes les affaires temporelles de la Compagnie en France. Puis, s adressant au second, il lui dit : Men Pere. puisque Dieu m appelle en cet estat et au fort de nos affaires, je ^ous remets la province entre les mains, I ayantreceue de vous. et vous declare, s il vous plaist, Provincial, jusques a ce que autrement en soit ordonne par nostre Pi. P. General. Le P. Armand, tout en larmes, objecta son grand age. Mon Pere, reprit le P. Coton d une maniere pressante, vous voyez l afiliction en laquelle je meurs. Je vous prie. ne 1 augmentez pas par votre refus. Ces paroles deciderent le J . Armand, auquel le malade demanda aussitot sa benediction. Le vice-provincial s excusa disant que c etait au superieur de benir 1 inferieur. c&lt; Souvenez-vous, mon Pere, repartit le P. Coton que j ay cste vostre disciple et en cette qualite ne me refusez pas ce que je vous demande. Le P. Armand s executa, puis a s.n tour le P. Provincial voulut bien donner a toute la communaute sa derniere be"nedictiun.
A partir de cet instant, il ne pensa plus qu aux interets de son a me. Il benissait Dieu de ses soufirances et lui offrait le sacrifice de sa vie. Vers quatre heures du matin, se rappelant que c etait le jour de saint Joseph, il voulut le sanctifier par la priere et demanda auP. Bertrix de reciter les matines de la fete avec lui, mais, apres le second nocturne, ses forces le trahirent et il dut s arreter. Vers 5 heures du matin, il lit introduce dans sa chambre les freres coadjuteurs et les novices venus comme d ordinaire a
l. Garasse, f. I JL
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inaison Saint-Louis pour le service des messes. II leur dit que depuis de longues annees il de"sirait mourir en la fete de saint Joseph et que ses voeux allaient etre exauceV, ne pouvant avoir la consolation de celebrer le saint sacrifice pour se preparer &lt; au grand voyage , il les priait au nom dc Notre Seigneur d \ assister eux-memes et d y communier a ses intentions.
Apres la communion de nos freres on lui apporta le saint Sacrement. Au son de la clochette annom;ant 1 approche du pretre, il se leva et se mil a genoux sur le plancln-r. A Tentree de Notre Seigneur, il le salua par ces mots de lE vangile : &gt;&lt; I nde hoc mifti ut venial Dominus incus cut n/r / 11 le lecut avec une devo tion angelique, et demeura pres d un demi quart d heure, toujours a genoux, soutenu sur les bras de deux religieux. Porte ensuife sur son lit, il deraandu 1 Extreme-Onction. La ce remonie n etait pas achevee, que poussant deuvprofonds soupirs il rendit son ame a Dieu.
II etait environ 6 heuresdu matin, et 1 eglise de la maison proi esse, en ce temps du jubile, se trouvait rernplie de tideles. Comme on se mit i tendre les autels en noir, ils apprirent bientot la mort du serviteur de Dieu. On exposa le corps revetu dcs orncments sacerdotaux, d abord dans une chapelle laterale; puis pour permettre ^, la foule d en approcher plus facilement, on dut le transporter dans la sacristie. 11 y eut alors affluence de personnes pieuses qui voulaient lui baiser les pied.s ou faire toucher A sa depouille divers objets.
Dans les autres eglises de la capitale, lorsque les predicateurs du careme recommanderent a leur auditoire l ame du jesuite dei unt, u on enteudit des sanglots et des mouvements estranges qui furent des tesmoignages irreprochables de la vertu de ce saint homme . D ailleurs la nouvelle du grand deuil de la Compagnie ne tarda pas A etre connue de toute la ville, et le peuple accourut de tous les quartiers vers 1 eglise Saint-Louis.
11 y eust, depuis midy jusqu et sept heures du soir, le plus grand concours qui se soit veu de memoire d homme. On veit bientost les portes et les fenestres enlcvees de leurs gons, les armoires rompues et tout comme au pillage. II n y avoit rien qui peust resister aux ondees, je ne dis pas d une simple populace, raais des seigneurs et dames qui remplissoient nos trois basses cours, nostre sacristie et une partie de nostre jardin... Nos Peres du college et du noviciattrouverent une grande resistance a nos portes, pour ce que les rues de Saint-Antoine et de Saint-Paul
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estoient ou pleines de monde ou embarrassees de caresses. Plusieurs personncs de qualite disoient que le concours n avoit pas ete plus grand au.x bonneurs du feu Roy Henri IV.
Vers les six heures du soir, on voulut transfererla biere decouverte de la sacristie dans le ch&lt;i-ur, avant de reciter 1 office. L honneur de porter les pivcieux restes echut aux PP. Ignace Armand, vice-provincial, Charles de La Tour, superieur de la maison professe, Jean Suffren, confesseur du roi et de la reine mere, et Francois (Jarasse. L encombrement rendait leur tAche bien diffi cile; ils iirent signe ci deux freres coadjuteurs de les aider: aussitot plusieurs gentilshommes se presenterent. trop heureux de rendre ce dernier devoir au serviteur de Dieu.
Autour du catafalque les religieuxcommencerent a psalmodier 1 office des morts, mais on ne s y entendoit pas. tant estoit grand le bruit de ceux qui se pressoient pour approcher, et tant il y avoit de gens dans cette grande assemblee qui donnoient des marques eclatantes d une forte et vive douleur . Sur la fin de 1 ntiire. un tumuHe extraordinaire attira les regards vers 1 entree de 1 eglise. C etaitTarcheveque de Paris qui k 1 aide de sesdomestiques essayait de se f raver un passage au milieu de la foule. Retire a sa campagne de Saint-Cloud quand il apprit lamortdu religieuxson ami, il etait accouru entente Lnte a la maison professe; & t ravers la multitude, qui n avait point trouve place dans le sanctuaire, il se faufila comme il put etarriva, son rochet tout dechire, presdu cercueil au moment ou Ton commencaitrabsoute. Se tournant de touts costez. it imposa silence, et prenant 1 encensoir lit trois fois le tour du corps, puisl alla baiser au front, et revenant kses pieds luy dit les oraisons qui restoient de 1 office, et de ses propre mains le voulut mettre en terre 1 . La fosse avait etr creusee devant Fautel du &lt;:&gt;,{&lt; de 1 epitre- ; apres I .ivoir benite, 1 archeveque yjeta la premiere poignee de terre et les no! ties personnages dont il etait entoure suivirent SOB exemple.
Pendant plusieurs jours, on eut de la peine a contenter toutes les personnes qui reclamaient un souvenir. Princes et prelats, dames et seigneurs de la cour, bourgeois ou gens du peuple, demandaient quelque objet qui eut appartenu ou touche au celebre jeuite. La reine mere obtint la medaille de son chapelet;
1. Gara5e. p. mi-i9i. Cf. d Orleans. up. at., p. :&gt;20, 222.
2. Le tore- du P. Colon fut plus tard. sur la demandede son frere, transport dans
da college de Roanne D Orleans. [&gt;. 3*2 .
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M me de Guercheville, son reliquaire; on envoya son breviaire a W de L Aubespine. Tout ce qu on put ainsi distribuer fut re&lt;;u comme des reliques.
Longtempson n entendit que louangeset benedictions alamemoire du confesseiir de Henri IV et de Louis XIII. En t6moie-nant
ses regrets, le roi declara qu il le croyait bien haut dans le ciel. Le cardinal de La Rochefoucauld, qui 1 avait vu cle pres a la cour, 1 appelait un homme sans reproche et d une integrite de vie inalterable . A la nouvelle de son trepas, 1 eveque d Orleans disait : " Je ne sais qui, de la Coiupagnie, de 1 Eglise ou de la France a la plus large part a une si grande perte. .le puis assurer du moins quo le P. Cotou, d une innocence et d une douceur admirables, etait digne de Tamour de tous les bommes 2 . Le P. de Berulle avait remarque en lui trois indices de la plus haute perfection, une union continuelle avec Dieu, une douceur que rien n aigrissait etune si g;rande eg-alite de vie qu il n avoit jamais paru un moment diflerent de luy-mesnie . Le garde des sceaux, Marillac, louait surtout sa probite et la doiture inflexible de son coeur 4 . Au dire d Andre du Saussay, evequede Betbleem, confident de Francois de Sales, le saint prelat professait pour le P. Colon une affectueuse estime, et en toute rencontre il parlait de lui avec sympatbie et veneration r .
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1. Le P. Coton etaitcipeine descendu dans la tombe, que son successeur devaits occnper de satisfaire au dernier arrM du Pariement. On se rappelle qu a la date du 17 mars la cour avait donn6 aux Pt-res irois jours pour IjaiUer acte qu ils souscrivaient a la censure de la Facultede.Theologie centre VAdmonitio ad lieyem et desavouaient la doctrine de Santarelli. Le delai expirait done le -10 mars. Ce jour-la, le P. Francois Tacon remit auprocureur general, de la part des Jesuites de Paris, une nouvelle declaration portant les signatures des memes religieux qui avaient signe la premiere. Elle etait ainsi concue : Nous sous-
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signes, Religieux de la Compagnie de Jesus, souscrivons en tout et partout,comme si cela etoit insere mot a mot, a la censure d un libellequi a pour titre Admonitio ad Reyem, laquelle a etc faite par nos tres sages Maitres Messieurs les docteurs en Theologie de laFacultede Paris... Item, Commeilya dans le livre d Antoine Sanctarel intitule de Haeresi &lt;i[&gt;u/&lt;i-/ir &gt;/ ^fti^/mie, lequel a ete condamne depuis peu par la Cour du Parlement, quantite de choses scandaleuses, seditieuses, qui tendent au renversement des Etats, a retirer les sujets de 1 obeissance due aux Rois, aux Princes et aux Souverains, toucbent leurs Etats et mettent mOme leurs personnes en grand danger et peril, nous les improuvons pareillement, rejettons et condamnons 1 .
Parcette declaration tres explicite et passablement ampoulee se troiivait executee la premiere partie de 1 arret du 17 mars. Mais il exigeait en outre qu au bout de deux mois le P. Provincial de France rapportat au grefl e de la Cour pareil acte signe des quatre autres Provinciaux, des Recteurs et de six des plus anciei\s Peres de chacun des colleges que la Compagnie avait dans le royaume. Or, par suite du deces du P. Coton, la province di- France n avait plus officiellement de superieur, et le P. Armand jugea fort ; i propo^, dit Garasse, qu il ne debvoit pas pn ndre la qualite tie vice-provincial pour ne s embavrasser p&lt;iiut dans ces affaires et avoir [pretexte] de representer que, nou^ estant sans superieur et sans die P. tout ce que nous ferions seroit subject a desadveu. En effet. au n&lt;&gt;m du P. FranQois Tacon, pr&lt; curetir de nos Provinces, nous pnW iitasmes requeste a la Cour a. ce qu il lui pleust nous doniier un peu de repit jusqu a ce qunous eussions response de riostre P. (ir-m -ral, veu que c est a lui seul de nommer les Provinciaux que nuns uV-li-Mns p.-i^ capitulairement comme les autres Ordres 2 . Taut de re/)it fut laisse aux Jesuites, qu en fait on si^na plus tard dans les seules villes du ressort du Parlement de Paris, et encore conditionnellement 3 .
Ces deux points regies, restaitune troisieme exigence dc I anvf. la plus difficile a satisfaire : public r en fraifais ( -t en latin un expose de la doctrine contraire a. celle de Santarelli. Les Jesuites jugerent ne pouvoir aller j usque-la. C eut ete agir contre leur conscience; ils aimaient mieux se retirer sans eclat du royaume ;
1. Declaration des Jesuites touchant les livres A hiioiniio * / s/, ,/,//,-/. (D Argentre. Colleciio judiciorum, t. II, P. II. p. Wl 1. Garasse, op. cit., ]&gt;. 204.
3. Memoire du P. Binet sur cetle affaire iCampaniae historia, t. Ill, n. :j .
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le P. Suifren Ic declara au cardinal de Richelieu et a la rcinc mere 1 . Si les magistrals, ecrivait le P. de La Tour, veulent absolument nous contraindre a parler du pouvoir de deposer les rois qu ils refusent de reconnattre au Pape, nous dirons Tranche-" ment qu il est im possible de le nier puisqu il a toujours etc reconnu dans I Eplise. Dieu nous aidera; quelque chose qui arrive a ses serviteurs, il le fera tourner a Icur bien -.
2. La protection divine, en effet, pouvait seule tirer les Jesuitei de ce mauvais pas: elle ne se fit pas attendre. On remarqua bi&lt;-n tut dans les hautes regions du pouvoir une reaction i avorable. Richeli -n, sollicite par le P. Armand, se moutra dispose & rrtrnir raniniosit ch-s parlenientaires. Marie de Medicis promit au I . SufTrcn smi c&gt;ncours et sa protection. Le roi temoigna une particuliere bienveillance : comme le P. Armand lui remettait une lettre du P. General et le suppliait de ne pas permettre que le Parlement foreat la Compagnie a s exiler, il rep&lt;&gt;ndit avec emotion qu il y pourvoiroit tout de bon , et il prit a. temoin de sa prumesse le cardinal de La Rochefoucauld, pivsent a 1 entretien :: .
Les Jesuites et leur amis attribuaient ce revirement a 1 interces sion du P. Coton que des ames privilegiees, Marie Teyssonnier a Valence, la mere Colombe du Saint-Esprit a Tulle, la mere de Matel a\ Roanne, croyaient cleja en possession de la felicite eternellr . &lt; .le crois que les prieresdu defunct ont este exaucees, ecrivait le P. Lejeune au P. Provincial de Lyon, car hier, jour de &gt;*&lt;isf re-Dame [23 mat s], le Roy s estant communi&lt;^ promit tlY-voquer tout a soy. Et de faict, apres le disne, il manda querir son Procureur general et luy commanda que le Parlement ne traitast aucunement aujourd huy de nostre affaire. Et ce matin le Roy a commence de faire ses stations pour eraigner le jubile, et a visite cinq eglises a pied, quoyque fort eloignees, et a este & huit heures en la nostre de Sainct-Louys, et apres avoir faict sa priere a diet au P. Ignace ArmandJ et au P. Jean Suffren qu a inze heures il assembleroit son conseil pour nostre affaire. A onze heures du matin, la Reyne regnante a aussi este a pied en nostre esglise avec toute sa suitte, et apres sa priere, qui a este
1. Lettre du P. Armand au P. General, 26 mars 1626 i Prat, Itrcfn-n-ln s, t. V, p. 475).
2. Lettre du P. de La Tour, 9 avril 1026 (Franc. Hist. Prov.. t. Ill, n. 89 1.
Cf. 1 rat, Recherches, t. IV, p
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d une petite demy-lieure, a tesmoi-nr a uos Peres un ties grand ressentiment de nos affaires et de la murt du P. Cotton, et a diet que si cela dependpit d elle, ello &gt; rnestroit bientost ordre, mais que le Roy) travailloit en son conseil. Sur les quatre heures du soir la Reyne Mere est venue, mais en carrosse, ne le pouv;mt auctmement fairc A pied. Monsieur le cardinal de La Valette s \ est trouve et Monsieur FArchevesqiK- de Paris qui y a donne la benediction. Et au sortir de FEsglise, Ja Reync Mere a diet a nos Peres que le Roy en son conseil avoit fort travaille pour nous a onze heures du matin ; et ce soir Monsieur le cardinal de La Roche foucauld, qui s est grandement employe pour nous, nous a mande que nous ne fussions plus en peyne, que tout estoit accommode et que le Roy avoit rem^die a tout, mais nous ne savons pas en core en quelle facon 1 . line lettre posterieure du P. Armand au P. General nous apprend que Louis Mil ordonna au Premier President, M. de Verdun, d avertir la Cour de ne plus rien remuer centre les Jesuites -.
Le mardi de Paques, le cardinal de Richelieu, accornpagne d un brillant cortege de seigneurs, vint lui aussi a la maison professe pour gagner les indulgences. Re&lt;;u ; la porte de Feglise par le P. Igoace Armand, il t ut conduit jusqu au pied du maitre-autel ou, apres avoir pris les ornements sacres, il celebra le Saint Sa crifice. Son action de graces terminee, il alia sur la torn be du P. Coton, montrant de gestes et de paroles le ressentiment qu il avoit de sa mort . Tous les gentilshommes de son entourage prirent cette visite pour un bun augure ; . Ilreponditeneffet au P. Armand, qui lui recommandait la Compagnie, que Sa Majeste avait dejA ordonne au Parlement de ne plus s occuper du livre de Santarelli et qu elle le lui commanderait encore.
Les magistrates se voyant abandonnes de Richelieu penserent qu ils n avaient plus qu a. obeir, et bientot M. de Verdun allait assurer le roi de leur parfaite soumission .
3. Lc P. Garasse rapporte au contraire que la Cour ne s adoucit en faf;on aucune ; et il ajoute : Le propre jour assigne par Fairest nous fumes somines de representer au grefie la de claration que nous avions faicte touchant la souverainete des-
1. Lellre du P. Lejeune au P. Charlet, 26 mars 1026 (Franciae bistoria, I. Ill, n. 65).
2. Letlre du P. Armand au P. General, .* avril Hi . i; Ibidem, n. S3).
Garasse, p. 2&gt
4. Lettre du P. Annand au P. General, 27 avril 1026 iPrat, t. V, p. 470).
Roys 1 . Ecrivant plusieurs anneesapres l ev^nement,rauteurdu Recit au rr&lt;nj a eu ici im defaut de m^moire. Un expose doctrinal, portant le litre de Declaration des Jesuites de Paris touchant la Souverainete des Papes et des Roys, i ut bien redige en francais et traduit ensuite en latin, mais jamais il ne fut presente au Parlement, ainsi qu il ressort de plusieurs lettres du P. Armand au . P. General. Comme nous avions lieu de douter, lui ecrivait-il le 16 avril, que le Parlement voulut obeir aux injonctions du roi, nous tenions prete notre redaction pour la presenter si Ton venait & 1 exiger. Jusqu a present on ne nous a rien demand^ et il y a cependant trois jours que le terme du delai a expire. On nous donne meme 1 espoir qu on ne nous la demandera pas 1 . Meme note ; i la date du 7 mai : Le depot de la declaration n a pas ete reclame 3 . Et dans une d^peche du 28 mai, le secre taire d Etat Phelypeaux mandait a M. de Rethune : Les Peres Ji -suites ayant faict quelque difficulte, la Cour ne les en a pas presses davantage 4 .
Aussi bien, ei en juger par le texte que nous a conserve Garasse, la Declaration des Jesuites parisiens n aurait pu contenter le Parlement. On n y avait rien cede des droits du Souverain Pontife, commc le P. Coton, la veille de sa mort, 1 avait promis au P. General. C etait un expose de principes, touchant les rapports entre 1 Eglise et 1 Etat, la juridiction du Vicaire de Jesus-Cbrist et la souverainete du roi. Mais on n indiquait point les limites ou ces deux puissances se rencontraient, et on omettait b&gt;s cas particuliers ou la premiere doit s exercer sur la seconde en vertude la subordination du temporel au spirituel; par suite, il n etait point parle de la deposition des rois, ni de la dispense du serment de fidelite.
Ponctuellement examinee jusqu a une virgule par quinze tbeologiens Jesuites, cette declaration fut approuvee sans reserve par le cardinal de La Rochefoucauld, Andre Duval et plusieurs autres docteurs de Sorbonne. Le nonce du Saint-Siege assura qu on en semit satisfait a Rome .
i. Les Jesuites francais etaient done tir^s de 1 embarras ou
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les avait jetes la publication malencontreuse de leur confrere italien. Mais etait-ce a leur honneur ? Leur refus de ne point combattre la doctrine de Santarelli, dans ce qu elle avait de plus contraire au gallicanisme politique, nous permettra dc mieux apprecier I ensemble de leur conduite.
M. 1 abbe Puyol, auteur d une vie d Eflmond liic/ier, leur reproche de n avoir pas ete a la taillc de ces rni-i-iques religieux qui preferaient etre expulses de France en 1593 1 , et de Venise en 1608 ! plutot que de reconnaltre des faits par lesquels la puissance pontificate etait blessee . Kt il ajoute : c La forte lisnee des enfants de saint Ig-nace, la puissanto sevc espagnole avait fait place a une nouvelle posterite qui, en se nationalisant, exercait peut-etre unc plus grande influence, m. iis en meme temps perdaitquelque chose de la vigueur originellc .
Ce jugement nous parait severe. M. Puy&lt;&gt;! a vu, dans la Declaration signee par les Jesuites le ICi mars lfr2C, plus que ceux-ci out prrtendu y mettre, plus qu ils y ont mis reellement. Le Parlement, lui, ne s y est pas trompe; de la son arret du 17 mars. Rappelons la situation a cette date : les Jesuites ont desavoue le livre de Santarelli comme detestable et scandalcux (entendez, vu IVlat des espiits en France ; ils ont reconnu que les rois releveut Lndependamment dc Dieu (entendez, quant an temporal); ils ont jiroiuis de sousrrire b. la censure que lormulerait le cler.n-e ou la Sorbonne. Mais tout cela aux yeux des jug-es n est qu une echappatoire. t)ui ou non, disent-ils aux Jesuites, admettez-vous b- pouvnir indirect du Pape sur le temporel du l oi? Si oui, vos desaveux n ont aucune portee; si non, exposez la doctrine contraire clans un ecrit francais et latin. Or a cctte derniere injonction les reli gieux repondcnt : plutot sortir du royaume &lt;[ue de refuser au Pape un pouvoir qui est une consequence ineluctable de sa supre matie spirituelle. Et la-dcs^us Richelieu, trop throlmiien pour ne pas, a part sol, duuner tort au Parlement, arrete la procedure. Ainsi les .lesuites sont sauves, sans avoir en rien blesse la puissance pontificale.
Ce qu on peut leur reprocher c est, le 16 mars, uue decla ration equivoque. iMais en face de Texpulsion imminente et du detriment qu en eprouveraient leurs oeuvres et meme la reli-
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-ion en France, ils sont excusables d avoir saisi la planche de salut qu on leur tendait. d avoir recouru a des expedients qui, sans ternir 1 honneur, aidaient a gagner du temps et pouvaient apaiser les ennemis. Ce qu on peut encore leur reprocher, c est d avoir, justemcnt par Tequivoque, fait un semblant de conce^ion. Et ou ne va-t-on pas quand on entre dans cette voie? Peu a peu le virus gallican va s infiltrer dans les esprits, et un jour viendra oil les Peres francais, non plus sous le coup de Ja persecution mais en pleine faveur, signeront la regrettable declaration du 2i mars 1713.
Tel est notre jugement, t a quatre siecles de distance. Bisons quel fut celui de Rome au lendemain meme de la tourmente.
Vnyant ! &lt; i-lmses de haut et independamment des circonstances particulieres. Urbain VIII, d ailleuis i&lt;mt dispose a souteuir Ja Cornpacnie, se montra tres mecontent de la conduite des Peres; il desapprouvait surtout leur engagement de souscrire a la future censure de la Sorbonne. Votre Seigneurie Illustrissime. &gt; &lt; rival t au nonce le cardinal Barberini, fera entendre aux principaux d entre eux a quel notable danger ils se sont par la exposes. Quant a la maniere d apaiser la tempete et de recouvrer leur credit, Sa Saintete a fait savoir au P. Ge neral qu on se garde bien d employer des moyens qui devraient, a 1 evident d&lt; mi mace de ]a Compagtiie, etre reprouves par le jugement infailHble du Saint-Siege 1 . &gt; Le Souverain Pontife blamait aussi 1 edition expurgee du livre de Santarelli, et recommandaii au n^nce d en ernpecher la diffusion.
Le P. (riJneral de sun cote aurait desire qu on ne prit aucun parti avant d avoir recu une direction de Home. Mais a cela le P. Suffren repliquait que le Parlement n avait pas laisse le temps d agir avec uue pareille lenteur; et, le 26 mars, il ecrivait au P. Assistant : Je ne doute pas que peut-estre, a Rome, on n ait juge que nous nous sommes trop precipites a souscrire ce que le Roy demandoit, et a censurer Santarelli comme le Par lement 1 oi-donnoit; inais, commej escrivis par mes dernieres, qui eusse veu la furie de nos ennemis, 1 abbattement de nos amis, 1 evident danger oil nous nous trouvions ou de quitter la France ou, pour le moins, de quitter le college de Clermont, et d ailleurs 1 impossibility d obtenir du delay, les impressions qu on avoit donne au Roy centre nous, etc., eusse juge que ce que en saine
1- Lettre de Hirberioi i Spada, 21 avril 1626 lArchiv. Vdt., Nunz. di Francia, n. 65, f. 153, r,i
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conscience et sans offense de Diou nous pouvions dire ou escrin-. le devions plus tost faire que nous mettre ea ce danger, et tiens assur6 que N. ft. P. r.eneral et Votre Reverence aiant veu nostre declaration ne trouveroient rien a redire, sinon qu on n a pas attendu response de Rome et des aulfres provinciaux; mais quel moi en? Le Roy ne nous avait bailie que vingt-quatre lieurcs, et le Parlement trois jours, et si precisement qu on ne nous en rabatit pas une heure. La Providence de Dieu, qui a envoye Yotre Reverence & Rome, a voulu qu elle aie experimente en France quelque chose semblable, mais je 1 assure que 1 affaire estoit bien reduit en d aultres extremites plus grandes que de son temps.
Je recognois bien, par une lettre que N. R. I*, (ieiu -ral m a escrit du 15 avril et m a este rendue par M. le cardinal nonce, qu il ne desiroit aucunement qu avant que nous eussions sa response on declarat le sentiment de nos Peres en telle matiere ; mais je crois que Votre Reverence nous defeudra comme ses enfants, car a Dieu ne plaise que nous aions eu la moindre pensee de desobeir ou de mescontenter Sa Paternite. J attends eu. bonne devotion le sentiment dc Votre Reverence en nostre proceder, at tin que, si quelque aultre occasion arrivoit, nous scachions comme il faut faire, et n auray jamai^ difficulte a obeir, quoi qu il en arrive, a 1 exemple dc Ce)u\ qui ne perderet obedientiam f&gt;&lt;. r&lt;li&lt;U( &lt;:i(am\. a
5. II importait, en effet, d etre prepare a tout evenement, car on etait toujours menace de cette censure du livre de Santarelli a laquelle on avait proinis dc souscrire. Ce fut la SorJjonne qui se chargea de la dresser.
Encouragee par les parlementaires, la fraction gallicane de la Faculte de Theologie entreprit de faire oondamner la doctrine du jesuite italien comme fausse et heretique. II ne s agit plus, comme au Parlement, d humilier un ordre reiigieux devoue au Pape : 1 attaque est dirigee contre le Saint-Siege lui-me me. C est la seconde phase de 1 affaire Santarelli ; nous y retrouverons encore 1 influence de Richelieu. Cette doctrine du pouvoirindirect, que beajicoup de franr-ais considerent comme catholique, il ne lui deplait pas de la voir condamnee par un jugement doctrinal. Xe pouvant le demander a I Assemblee du clerge qui n est pas
l. Leltre du P. Suffren au P. Charlet, 20 mars 1626 p. /v//v
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reunie, il laisse la Sorbonne la formuler, quitte a reprimer les exces de sonzele au moment voulu.
Edmond Richer nous a transrnis une Relatio/i veritable de la lutte alors engagee entre docteurs gallicaus et docteurs ultramontains . Nous la resumerons en la contruJant par la correspondance du nonce avec le cardinal Barherini. et celle des Jesuites avec leur General.
La plupart des docteurs seculiers brtilaient de profiler de la circonstance pouraffirmer leurs opinions. Iletoit temps, disaientils, d empecher le cours et les effets d une doctrine tant prejudiciable & 1 Eglise et au salutdes ames ; qui avoit donne un titre specieux ii la Li.ime, mis tout le Royaume de France, voire toute 1 Europe, en confusion, cause la mort de plusieurs millions de Chretiens et le parricide des deux derniers de nos rois... Doc trine pernicieuse. qui induit de soi et porte imperceptiblement les esprits a des abominables entreprises. non seulenient d attenter iila vie des rois et princes souverains,... mais aussi renverserles Etats et puissances politiques que Dieu a etablis en souverainete, pour y durei 1 tant que 1 Eglise durera, c est-a-dire jusqu a la consommation des siecles- .
Get etat d esprit en Sorbonne favorisait les desseinsde Richelieu. Cependant on ne pouvait rien entreprendre sans 1 assentiment du syndic Froger, theologien animr des meilleures intentions a 1 egard du Saint-Siege, (in lui deputa Filesac, son ancien professeur, dontl age et Tautorite lui en imposerent, et, bientot gagne, il requit le Docteur Roguenant, doyen de la Faculte. de convoquer pour le 16 mais une assemblee dans laquelle on procederait ^ 1 examen du Trai(&lt; : &lt;l?i lit i-i^ii
Le syndic avait a peiae cede qu il le regretta. Dans la soiree du l.j, ayant communique sa resolution au D r Duval, celui-ci le blama vivement : II n auroit pas dii promouvoir cette affaire; il avoit tout gate ; cela alloit plus loin qu il nevoyoit... El sur ce [Duval] lui representa tantde chose, qu il lui lit changer d avis 4 . Mais il etait trop tard pour contremander Tasseniblee. Le lendemain done, en la salle de la Sorbonne, quarante et un docteurs se trouvaientreunis ; dans le nojabre, pas plus de troisreguliers : les autres etaient occupes 4 des stations de car-erne en province.
1. Richer, liflniion verii ihlr de &lt; c quis est pnsse en Sorbonne les 15 de mars 1" d acril, -2 de mai 1620, le 2 dr Janvier et 1* de fe crier ! 1. Relate/I cri-ttnitle, p. 10.
3. Spada 4 Barbareni, 17 mars 1626 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 66, f. 63).
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ED qualite de syndic, Froger exposa le motif de la convocation, puis il ajouta aussitot que, reflexion faite, il lui semblait dan.^&lt;-reux de deliverer sur unc matiijre aussi grave sans en avoir recu 1 aveu de 1 autorite eccle siastique, et qu on ferait bien de s en tenir la. Mais le doyen, ami de Richer, fut d un avis contraire ; la Faculte s y rangea, et loutde suite eile nomma une commission pour examiner le livre de Santarelli et en faire un rapport a la prochaine assembles.
Afm d eclairer les docteurs charges de ce soin, les Jesuites jugerenf a propos de leur faire parvenir par 1 entremise du roi et du chancelier quelques courts observations.
Plaise au Roy de faire voir a Messieurs de la Sorbonne et a ceux qui examined! ce livre et en doivent faire un extrait : 1 S il n est pas vray qu en tout le livre dontil est question il n est nullement parle du Roy en particulier. -- 2" S il n est pas vray que tout le traite de la puissance du Pape re.irarde autant 1 Empereur, le Hoy d Espagne, celuy de Pologne et tous les princes souverains, tant d Allemagne et d ltalie que le Hoy. - - :{" S il n est pas vray qu apres avoir traitte de la deposition des Roys au chapitre XXX, il traitte aussi de celle du Pape mesme au suivant.-- V" S il n est pas vray que la mesme matiere fut agitee aux deroiers Estats Generaux et que feu Monsieur le cardinal du Perron a faict impi imer sa harangue, laquellecontientla mesme doctrine et faict voir que saint Thomas et grand nomhre de doc teurs de la Faculte de Paris 1 ontenseignee et imprimee dans leurs ceuvres. 5" S il n est pas vray qu en ce cas il faut aussi... defendre la lecture de tous lesauteurs quisoustiennent la mesme opinion. 6 S il n est pas vray que c est faire injure signalee a Sa Mujeste de dire que le livre est plus a craindre pour luy sic] que pour les autres souverains, comoie s il avoit rien approchant des qualitfe d untyran, d un usurpateur et d un prince mal conditionne; atteadu que [1 auteur ne parle que de ceux-la. 7 S il n est pas vray qu il vaut mieux faire comme les autres sou verains, et comme il fut faict aux Estats Generaux du Royaucnc, qui est d estouffer et supprimer cette pretendue doctrine plus tost que de 1 eventer et puljlier davantage par contestations, attendu que la these est une opinion et que 1 Eglise n a rien decide la-dessus .
1. * Observations a Messieurs de la Sorbonne (Franciae historia. t. Ill, n. 7n, saos dale .
0. Ge dernier conseil qui s adressait plus specialemeut & Louis XIII ne fat pas suivi, et les commissaires ne tinrent aucun compte de ces sages observations, si toutefois elles lour furent communiquees. Le l cr avril,ils donnerent lecture de leur rapport dans lequel ils s etaient appliques a faire ressortirce que Je livre contenait de plus fort surles relations des deux puissances 1 . Ils conclurent qu une telle doctrine devait etre condamuee comme &lt;( nouvelle, fausse, erronnee et contraire la parole de Dieu ; rendant la dignite du Souveraiu Pontifeodieuse. ouvrant le cheniin auschisme, derogeant a 1 autorite souveraine des rois qui ne depend que de Dieu seul ; einpr-cbant la conversion des princes infidelcs et heretiques ; troublant la paix publique ; renversant les royaumes, les Etats et les republiques; detournant les sujets de Tobeissance qu ils doivent a leurs souverains et les induisant a des factions, iY-l&gt;ellions et attentats a la vie de leurs princes - .
Les partisans des doctrines romaines, Duval, Mauclerc, Isambert, Le Clerc, Froger demanderent en vain qu on se contentat d une censure generate, comme on avait fait pour V Admonitiu, censure qui justement avoit ete bien recue de tout le munde, meme du Saint Pere 3 . L avis contraire prevalut; il fut docide, ; i la majorite, que la doctrine de Santarelli serait condamnee selon la formule pn.pusee par les rapporteurs. On nomma une commission pour rediger un texte auquel on donnerait ensuite une approbation definitive. Averti de ce qui se passait, le car dinal Sp;ida sol-lit enfin de sa reserve et prit aupres du gouvernement une attitude energique. II ecrivit le soir meme ^, Piichelii-u. Mooseigneur, nous voici plonges dans le plus grand embarra.s qui i ut janiais ; nous voici ;\ la veille d un schisme, au serment d Angleterre. Si Votre Seigneurie Illustrissime n y met la main et ne se declare ouvertement. si elle n y remedie pas avant demain matin, il ne sera plus temps. M. Filesac a amene le syndic de la Sorbonne a une reunion extraordinaire. On a nomme un petit nombre d examinateurs, et parmi ce peu bcaucoup dc Richeristes. Sur un simple et premier rapport le coup a ete porte, et demain matin en une nouvelle assemblee extraordi naire on se propose d ordonner la publication de ce qui s est fait. Bon Dieu! Est-ce done avec cette precipitation et tous ces ma-
1. Relation de ce qui s est pdss6 en Sorbonne, le 1" avril (Archir. Vat., Nunz. di Francia, n. 420, f. 27).
1. Rapport de la commission des doclfeurs toucliant le livre de Santarelli. (D Ar- .^entiv, foil. Jvdir., t. II, P. H, j&gt;. l\\
Relation veritable, p
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leges que doivent se decider des points de doctrine de cette im portance? Est-ce ainsi qu on pretend dormer le coup mrtcl au Saint-Siege, dans un temps &gt;u le proviseur de la Sorhonne est un cardinal de Richelieu? Et c est un Filesac, connu pour la creature de Sa Seigneurie lllustrissime, qui a le front de s en faire le promoteur sans craindre de nuire a la reputation du cardinal. Un cardinal du Perron a eu le courage, en presence de tons les Etats, de def endre les droits de 1 Eglise apostolique aux applaudissements de tout le royaume, et aujourd hui on n entend parler de la cause de Dieu qu avec des gcmissements par ceux qui no peuvent I aider autreinent que par des gemissements. Je supplie humblement Votre Seigneurie Illustrissime d oter le masque de hoote a tous les gens de bien, et de donner de si bons ordi-es que demain il ne se parle de rien a la Sorbonne. Je pense qu il n est ni du service de Dieu, ni de celui du Roi, qu etant aussi juste et aussi pieux qu il est, il se commette sous ses yeux ces impie"tes et qu on fasse croire ce qui n est pas ...
11 est probable que Richelieu ne donna aucun ordre. Dans 1 assemblee du samedi 4 avril, apres la lecture du projet de censure, quelques docteurs des plus consideres, tels que Duval et Isarabert, supplierent leurs collegues d adoucir les qualifications trop seve ns, de supprimer les expressions erronnee ct contraire a la parole de Dieu . La censure, vivenient appuyee par Riclier et Filesac, fut approuvee dans les termes ou elle avail ete proposee 2 .
Le nonce, tres contrarie, s efforca encore d obtenir une inter vention du gouvernement ; mais les docteurs, avoue Richelieu, e^aient sr&gt;utenus par la Cour qui croyoit, en les defendant, maintenir 1 autorite royale 3 . Spada, se doutant qui les appuyait, se rendit au Louvre. Piecu par Marie de Medicis, il lui declara que le cardinal ministre s etait nui considerablement en cette atl aire, et qu on en parlerait a son desavantage dans tous les pays etrangers. La reine repondit qu apres tout le mal qu on avait deja debite sur son couipte, ses ennemis pouvaient dii ficilement oser davantage. Ce peut etre vrai pour la France, repartit le nonce, mais non pour les autres royaumes. A Rome surtout, j ai rendu jusqu a ce jour au cardinal de fort bons offices, hormis en cette
1. Leltre de Spada a Richelieu, f r avril 1626 (Bihl. nat., rns. italirn, Ci, f. 28). Cf. Houssaye, Le cardinal d&lt;- Berulle ti It- cardinal de Richelieu, f. l 10, 1 il. 1. Censure du livre de Sanlarelli (D Argenlre, Cull. Jvdic., t. 11, I . 11. p
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affaire dont 1 importance ne me permet pas de me taire 1 . La censure, presentee d abord au roi et au chancelier qui en exprimerent leur conteotement, fut ensuite imprimee en latin et en franca is et mise en vente le lundi 6 avril. Au dire de Richer &lt; la Faculte de Theologie et les docteurs de Paris furent lors grandement loues et benits par les bons serviteurs de Dieu et du Koi et par ceux qui aimoient 1 honneur, la tranquillite et le repos de la France 2 . L Universite de Paris tint, le 25 avril, une assemblee extraordinaire; elle y decreta qu on devoit grande ment louer la sacree Faculte de Theologie d avoir juge si sainement, picusement et religieusement, et d avoir, si a propospour 1 etat de la chretiente et principalement de la France, releve la lumiere de 1 ancienne et veritable doctrine, imite la vertu de leurs anciens, et fait chose tres digne de la profession qu ils font de defendre la verite . Par le meme decret, il fut ordonne que la censure serait conservee dans les archives universitaires et lue tous les ans publiquement a, la procession generate du mois d octobre ; . Les Cniversites de Toulouse, de Valence, de Bor deaux, de Poitiers, de Bourges, de Caen et plusieurs autres condamnerent aussi le livre de Santarelli et ordonnerent que la censure de Sorbonne serait inscrite dans leurs reidstres 4 .
Gallicans et Parlementaires triomphaient; quclques-uns meme predisnient deja. la chute prochaine des Jesuites. Mais tel n etait point le plan de Richelieu. On le vit bien, quand ITniversite presenta requete a la Cour pour obtenir 1 enregistrement de son decret. Tout en remerciant le Recteur, Tario, de son zele pour les droits de la royaute, Louis XIII, a 1 instigation du cardinal niinistre, lui intima 1 ordre de cesser toute demarche aupres du l^rlement. D autant. lui mandait-il, que cela ne pourmit sinon rembrasei une division que j ai eteinte, qui paroissoit entre vous et les Peres Jesuites, [lesquelsj ont desapprouve ledit livre comme mediant et pernicieux, et que le bien de mes ati aires ne comporte point des partialitez dans ce Royaume 5 . Bien plus, craignant que Tarin presse par aucuns a. qui toutes choses nouvelles plaisent , ne deferat pas a ses commande-
1. Diario del card. Spada, avril Hi2fi (Archiv. Vat.. Nun/, di Franc a, n. 422). J. Jti ld/ton i-fi liable, p. 164.
3. bpcret de 1 Universite, 20 avril 1620 (D Argentre, Coll. Judic., t. II, P. H, ].. 218
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ments, le roi ecrivit le 3 mai au premier President, Af. de Verdun, le chargeant de veiller a I executioo de sa volonle. En cas, lui disait-il, que ce remede (Tordre donne au Recteur soit trop faible, ce sera a vous a en prendre un tel sur-le-ehamp, que j aye le contentement que je m en promets 1 . Quelques audacieux cooseillaient d Tarin de passer outre, sous pretexte que la lettre du roi n etait pasrevetue du grand sceau; mais ils ne i urent pas suivis par la majorite 2 .
7. Dans le coup portc aux doctrines romaines par la Sorbonne, le cardinal Spa da n avait pas eu de peine a reconnaitre la main cachee de Richelieu. Aussi ne fut-il pas dupe de ses hypocrites excuses, lorsque le ministre Jui envoya le P. de Berulle pour lui exprimer ses regrets de n avoirpu empecher la censuro et lui fairc entendre que le roi etait circonvenu par des gens qui le remplissaient de craiutes et de soupf-ons. Le nonce, outre de cette duplicite, se plaignit amerement de la conduite de Richelieu : II se pique, dit-il a Berulle, de faire le bon Francais pros de la personne du roi quand les interets de Rome et du Pape sont en jeu, mais il manque a fairc le bon catholique ou ne le fait que peu rondement et par maniere d acquit. A la verite, je 1 estime et le tiens pour homme de tete, de ressources et d un grand credit; cependant qu il le sache, je ne cesserai de faire retentir partoutmes reproches, jusqu ace qu il m ait donne sujot d attenclre de sa part un remede prompt et seiieux :i .
A Rome, le Pape et les cardinaux etaient sous le coup d une emotion non moins vive, dont nous retrouvons 1 echo dans la correspondance du cardinal de Marquemont. Le roy tres cbretieu, fils aisne de rEglise, n est done plus dans la bergerie d icelle, puisqu on ne veult pas qu il recognoisse le Pape pour
1. Copie de la letlre du roi a M. de VerJun, 3 rnai KV2G (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 394, I. 515, olfi .
Cl. Jourdain, ///v/. //, t Uiiivrrsild de Paris, p
3. Spada a Barbei ini. Plus tarJ Richelieu fera retomber ses lorls sur le P. de Berulle Bihil. nal., f. ilalien, 64, fol. 43;. Le L Soctobre 1631 Je P. Reynaud ecrivailau P. Charlei : Hier le P. Jlonod parlanl a Fontainebleau a M sr le cardinal de Richelieu ouyt de lui ces paroles : On rn a voulu charger d avoir voulu rnettre rnal la Compagaie lors de 1 affaire de Santarelly. Cela n est point. Ce fust, le cardinal de Berulle qui feit toule celte trarne et avoit conclu vostre exclusion de toute la France, de &lt;[uoy je vous 1 airoy voir les rn^rnoires. (liibl. nat., f. latin, J/58, fol. IW.\ Berulle, inorl ei&gt; 16 JO, ne |&gt;ouv,iii se dcTendre centre ces accusations &lt;|i ne sonl nulleinent prouvees. Au conlrairc. MJM elevation au cardinalataumois tl aout 1627, peu apresle denouement de I ailaire Santarelli, prouve ijui- le I ape n avait rien vn a lui reprocher dans ces ctrconstances si graves 1 ourle Saint-Siege. Cl . Hou:sa\e, o/&gt;. cil.. \&gt;. I74elsuiv.
son pasteur 1 , s ecria Urbain VIII ; et il alia jusqu a dire que la censure tie Sorbonne etoit de telle qualite, que d une facon ou d une autre il etoit necessaire qu il en apparut quelque repa ration, qu il en faudroit parler en une congregation de bon nombre de cardinauxou en pleinconsistoire, et,si cela nesuffisoit pas, qu il faudroit assembler unconcile 2 . Cette censure, ecrivait encore Marquemoat a Richelieu, u a pas moins scandalise la cour de Home que le livre de Santarelli n a irrite la France. Le cardinal Magalotti a dit a M. 1 Ambassadeur que cette occurrence a plus touche et afflige le Pape que ne fist la prise des forts de la Valteline, et certes j ay moi-mesme ouy Sa Saintete en public, dans sa congregation du Saint-Office, et en particulier dans sa chambre, en parler avec beaucoup de douleur et de sentiment... Il est quasi impossible... qu il ne se fasse quelque rupture a nos liaisons, si Ton n apporte quelque lenitif a ces aigreurs 3 .
De telles remontrances firent comprendre a Hichelieu que la Faculte de Theologie, depassant toute mesure, avait notoirement blesse 1 autorite du Saint-Siege. &lt;&lt; Par cette censure, avoue-t-il dans ses Memoires, [les docteurs de Sorbonne] condamnoient comme heretiques beaucoup de propositions ensemble, de 1 avis desquelles (sic) plusieurs et la plupart des docteurs de 1 Eglise out ete, et aucuns saints et doctes personnages sont maintenant. Et sibien cette opinion [de Santarelli] est mauvaise et noil recevable en France, il est permis de n etre pas d une opinion sans condamner Fautre d heresie, qui diviserait la robe de Jesus- Christ qui est son Eglise .
Ajoutons que le cardinal ministre n avait nulle envie de se brouiller avec la cour de Rome ni avec les bons catholiques de France. Il va done reprendre le role de pacificateur qu il a deja rempli 1 annee precedente entre le Parlement et le Clerge; il y sera aide par les disputes qui reguaient au sein de la Sorbonne depuis la censure de Santarelli.
8. A peine avait-elle ele publiee que les docteurs ultramontains, Duval, Mauclerc, Poulet, Isambert, Reverdy, protesterent contre 1 audace des Richeristes. Us dirent avec raison que la
1. Lettre du cardinal de Marquennont a Louis XIII, avril 1626 (Bibl. nat., fr. 3668,
I . OIL
i. Lettre du caidinal de Marqueniont a Louis X II, 6 mai 1626 (Archiv. des Aff. Elranf;., Rome. Corresp., t. XXXIX, p. 5).
3. Du nuitnea Richelieu, 7 nisi \w,&lt; Ibitli in, p. &lt;j). -i. M: inning ile lUcli/ li/ ii, t. 1, p. 434.
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Faculte, surprise par la violence et 1 astuce de quelques-uns avail viole les loisde sa discipline interieure ; ilsaimaient mieux mourir, deelaraient-ils, que souscrire a une censure contraire aux conciles oecumeniques et injurieuse au Saint-Sieve 1 . Uesolus ou de la faire revoquer ou d en adoucir les termes, ils tenterent, par des instances amicales, d amener leurs confreres gallicans a comprendre la gravit6 de Foitense faite au Pape et a la religion^ N y reussissant point, ils songerent encore a organiser une contreassemblee; mais les docteurs mendiants reculr-rent, et le Prieur des Augustins refusa line salle pour la reunion-. Dans Fassemblee de la Sorbonne du 2 mai, la majorite des docteurs protesterent violemment contre ceux qui voulaient reveriir sur la censure. Alors Mauclerc menaca d en appeler a 1 autorite superieure et, passant aux actes, se rendit au Louvre avec ses amis. Li, le D r Uuval fit entendre a Marie de Medicis qu il estoit pret, avec la meilleure partie de son college, d espancber son sang ou sortir du royaume plus tost que de souscrire a la censure de Santarelly 3 .
Apres cette demarche, raconte le P. Garasse, nous veimes un grand changement aux affaires de leurs Majestes et de la cour. Car M. de Marillac, a present garde des sceaux, dit courageusement a la Heine mere qu il n estoit pas temps de faire des martyrs, et qu il valoit mieux estouffer ces seinences de divi sion 4 . Richelieu de son cote fit savoir au cardinal Spada qu il etait decide a iutervenir en qualite de Proviseur de Sorbonne. Le Pape, dit-il, a fort a co?ur la revocation de la censure... Je veux lui donner c^tte satisfaction sans que les gens du Parlement puissent crier contre moi sur cet article . Mais il se contenta d abord d amuser le nonce et la cour de Home par des negociations dont le P. de Berulle devint le principal agent. Son idee etait que la Sorbonne dressat une nouvelle censure en termes generaux, sans condamner aucune proposition particuliere. Pour y parvenir, il fallait d abord qu un certain nombre de docteurs lui adressassent une lettre dans laquelle ils se plaindraient de la fa5on dont on avait procede la premiere fois. Le P. de Berulle, charge de la rediger, obtint en tres peu de jours vingt-quatre
1. Ibidem. Lettre de Duval au nonce, l" r juillet 1026 I Archiv, Vat, Nunz. di Francia, n. 420, f. 167).
Levassor, Hisloire de Louis XIII, 1. XXIV
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si L natures; encore avait-il cru plus prudent de ne demander leur adhesion qu a un petit nombre de rcligieux 1 .
Lc cardinal ministre n avait pas encore jete les yeux sur cette petition, quo parut un arret du Conseil qui pretendait resoudre tmites les difficultes-. L affaire de la censure s etait com pliquee, en ed ef, de la question des docteurs reguliers dont le Parlement voulait restreindre le nombre des voix pour les decisions concernantla doctrine . Done, par Farret du 18 juillet, le roi, desirant en finir avec toutes ces discussions, evoqua la cause a sa personne, defendit au Parlement de s immiscer dans les affaires de la Faculte, et commanda au syndic de celle-ci d expedier au Conseil toutos les pieces relatives a la condamnation de Santarelli et h. 1 admission des Reguliers 1 .
Le Parlement, ne tenant aucun compte de la volonte royale, decida que de tres liumbles remontrances seraient adressees 4 Sa Majeste et continua de deliberer sur la presence des docteurs reguliers aux Assemblies de la Sorbonne; il arreta meme, le 1\ juillet, quc les Superieurs des quatre Ordres mendiants ne pourraient envoyer plus de deux Keligieux dc chaque couvent pour assister et avoir voix deliberative aux dites assemblies 5 . Malgre cette defense les Keguliers, s autorisant des lettresdu roi, vinrent en grand nombre a I assemblee du mois d aout. Deux deputes du Parlement se rendirent en Sorbonne pour verifier le fait, et, a la suite de leur proces-verbal, Tarret defavorable aux Ordres mendiants fut maintenu et confirme dans toute sa rigueur J . Alors, fatig-ue de cette obstruction, le nonce fit entendre les plus vives plaintes; il representa au ministre que ce deinele irritant trainait depuis six mois, au grand scandale du public : il etait temps d executer les promesses dont Son Eminence s etait montree prodigue, il fallait en finir pt qu ou n en parlat plus. Richelieu repondit que satisfaction serait donnee au Saint-Siege 7 .
De fait, le 2 novembre, Louis XIII signa un arret de son Conseil dans lequel, rappelant celui du 18 juillet, il en ordonnait
1. Spada u Barberini, 25 avril 1626 (Bibl. nat., f. italion, 61, fol. 68, 69. Dol6ances des docteurs (Archiv. Vat., Nunx. di Trancia, n. 420, fol. 148-155).
2. Lettre du P. G6niTal au P. Binet, 18 mai 1626 (Franr.ia, Epist. Gen., t. IV).
3. Spada i Barberini, 15 juillet 1626 (Archiv. Vat, Nunz. di Francia, n. 66, f. 117).
4. Arret du Conseil, 18 juillet 1626 (Lc Mercurc franrois, t. XII, an. 1626, p. 530).
5. Arret du Parlement, 24 juillet 1626 (D Argentre, Coll. Judic., t. II, P. II, p. 223).
6. Leltre de Mauclerc. a Louystre, 14 aoiit 1626 (Archiv. Vat., ISunz. di Francia, n. 420, f. 196, 197). Cf. Memoires de Richelieu, t. 1, p. 43,1.
7. Spada a Barberini, 3ojuillet 1626 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 403, f. 467, 468).
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I executioa, sansavoiregard a 1 arret du Parlement rendu le 2i du leme mois. II defendait en outre a tous ses sujets cle quelque profession, qualite et condition qu ils i usscnt, de composer, trailer, ni disputer de [ affirmative ou negative des propositions concernant le pouvoir et i autorite souveraine de Sa Majeste et des autres rois et souverains..., a peine d etre punis eomme seditieuxet perturbateursdu repos public 1 . Cetarretfut signilie a la Faculte dans 1 assemblee du t er decembre.
Desagreable a I Universite, & la Sorbonne et a la magistrature, 1 intervention du roi ne fit que les exciter a la resistance. Deux cas d insoumission se prod nisi rent aussitot.
L arret du 2 noveinbre maintenait aux docteurs reguliers le &lt;lroit de participer aux assemblies de la Faculte : or, les docteurs seculiers refusrrent de Fenregistrer, sous pretexte que le Parle ment avait donne tine decision contradictoire . L arret du 2 novembre defendait a qui que ce fut de traiter les questions relatives aux deux puissances : or, le recteur de I Universite prit 1 occasion d une these du dominicain Testefort pour rappeler et condamner la doctrine qui attribue aux Papes un pouvoir indirect ou direct sur le temporel des rois ;i . Les eveques presents 4 Paris s eleverent centre 1 usurpation du recteur, au^juel il n appartenait nullement de trancher une question de theologie 4 . An surplus c etait trop de desobeissance, 1 autorite du roi se trouvait compromise, et dans son entourage on conseillait la repression. Le marecbal de Schomberg etaitd avis de se clebarrasser de ces pedants qui chaque jour mettaient aux prises Sa Majeste avec le Pape . Le P. de Berulle disait que Fexil de Filesac et d un de ses collegues, durant trois mois, produirait plus d eti et que dix arrets" . D autres proposaient les cb.-Uiments les plus severes. Mais Richelieu avait un autre dessein : aborder de front les insoumis, forcer la Sorbonne, FUniversite, le Parlenient k s incliner devant les volontes royales.
9. II dompta en premier lieu la Faculte de theologie. Le 1 Janvier 1627, Philippe de Cosp&lt;au, eveque de Nantes, sc rendit 1 assemblee, porteur d une lettre de cachet. Le roi y ordonnait
1. Arr6t du conseil prive, 2 novembre 1626 (D Argenlr6, Coll. Judic., p. 233).
2. Letlre du noace 4 Louis XIII, Janvier 1627 (Archiv. Vat , Nunz. di Francia n 404, f. 11-13).
3. Condarrmalion de la these de Testefort (D Argentre, op. oil., p. 235).
Houssaye, op. cit. t p
aux docteurs, dans les termes les plus imperatifs. d enregistrer 1 Vn-ret da Conseil coucernant les Ordres mendiants et de cesser toute contestation relative au iivre de Santarelli 1 . La Facnlte conclut d une voix unanime que 1 arret du 2 novembre serait enrc-i-^ti c Ouant au Iivre incrimine.l eveque de Nantes declara que le rui tenait a savoir si la majorite des docteurs acceptait ou rejetait la censure du 2 avril 1G2&lt;J. Apres en avoir delibere dans la plus grande agitation, laFaculte decidaunanimement que 1 ouvrage du jesuite devait etre condamne comme mauvais et pernicieux; mais dix-huit docteurs seulernent persisterent a maintenir la premiere censure, cinquante refuserent d en reconnaitre la validite et solliciterent 1 autorisation d en dresser une autre-. Instruit de cette deliberation et du desaveu de la cen sure, le I ape comrnanda au nonce de s opposer a toute censure nouvelle ;&lt; . Quoi qu il en dut advenir, la Sorbonne etait soumise. Kich elieu ne menaces pas davantage 1 Universite : une decla ration royale aimula en termes severes le decret du Recteur Maznre condamnant la these de Testefort . L humiliation n abattit point .Mazure, qui s imag-ina relever son credit en se disculpant lui-m^-me devant Louis XIII. Le 5 Janvier, il se rend au Louvre en habit de ceremonie et suivi des Facultes qui remplissent tout le cabinet du roi . Sire, lui dit-il, votre Universite. .. est grandement traversee et affligee. pour vous avoir servi lidelement. On veut... donner cours a cette damnable et pernicieuse doctrine qui a enfante la Lig-ue... Nous sommesignominieusement notez et persecutez pour avoir soutenu que vous etes souverain et ne pouvez t"-tre depose. Sire, le mal est si grand et s augmente si fort, qu il n y a que Votre Majeste seule qui puisse y remedier; &lt;! les menaces et violences qu on nous fait nous reduisent jusqu au point de demander votre protection. Et afin que toute la France connoisse que ce que nous vous disons est veritable, et que la posterite sache que nous vous avons rendu tous les devoirs de notre fidelite, nous vous supplions, Sire, que nous soyous juges
1. Lettre du roi a la Sorbonne, 2 Janvier 1627 L&lt;- M&lt;-r&lt;-,i,-,- frfmcois, t. XII, an- 1627, p. in
2. Compte rendu de la seance de Sorbonne, 2 Janvier 1627 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 420, f. 378 . - Proces-verbal de 1 eveque de Nantes [Ibidem, n. 418, f- 126-128). Cf. Lf MI -I-CHIT I nutfois, p 21; M6moires de Richelieu, t. I, p. 434.
3. Summario delta narrationediaria... sulfatto de la censura controliDro d Antonio Suntarello (Arctiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 404, f. 164-215).
3. Declaration annulant le decret du recteur contre la these de Testefort (Le*Mer-
i fi-iiiu-nis, t- XII, an. 1627, p. Hj.
5. Ibidem, p. 24. -- Cf. D Avrigny, Me moires chronologiqncs, t I, p. 411.
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en votre Parlement, ou sont ceux que nous a donnez pour juges naturels Votre Majeste en son avenement a la couronne, ainsi qiie vos predecesseurs 1 . Le roi se contenta de repondre : Je vous remercie de 1 affection et du soin que vous avez pour moi ; mais je ne trouve pas bon que vous vous mesliez de ce qui touche la Foy : c est a faire aux docteurs. Mon Garde des Sceaux vous dira le reste. Le Recteur fut malmene par M. de Marillac. &lt;( Vous avez fait, lui dit-il, un decret que vous nc pouviez pas faire, vostre profession n estant point de theologie, et 1 avoz basti sur un faux fondement, disant que la these [de Testefort] avoit etc condamnee par Ja Sorbonne, ce qui n est point. Fne discussion s etant engagee, le Garde des Sceaux interrompit .Mazure et lui imposa silence de la part du Roy . En vain le Recteur supplia Louis XIII de lui permettre de parler, Sa Majeste Jui repondit : &lt; C est assez-. &lt; LTniversite dut so resoudre, jusqu a nouvel ordre, a ne plus censurer les u-uvres des theologiens.
10. Le Parlement n allait pas etre aussi facile a soumettre. 11 lui parut que la Sorbonne, enVevoqnant la censure du Trait? de I Hi n sie, ava.it porte atteinte a ses propres arrets centre le meme ouvrage. C est pourquoi, le \ Janvier, il blama cette revo cation, la declara une entreprise contre 1 autorite du Roy, la surete de sa personne et de son Estat et ordonna que la censure des T T et 4 avril 1626 serait enresristree au greffe de la Faculte de theologie pour y avoir rccours quand besoin seroit . En outre, il defendit ci toutes personnes de quelque etat et qualite qu elles fussent d ecrire ou mettre en dispute aucune proposition contraire k ladite censure, a peine de crime de lese-majeste. A cette audacieuse provocation le roi repondit, le 13 Janvier, en donnant une Declaration par laquelle il interdisait a la Faculte de traiter, en quelque sorte et maniere que ce 1 iit, l an"aire de Santarelli; de publier aucun acte de ses deliberations precedentes sur ce sujet; de n en delivrer aucun extrait ou copie, sans sa permission expresse, a peine de nullite et desobeissance et d encourir son indignation. Mais le Parlement ne fit aucun cas de la Declaration royale; revenant & la charge, il ordonna, le 25 Janvier, que son arr6t du i serait execute selon
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sa forme et teneur, avec defense a toute personne d y contrevenir sous pcinc de punition exemplaire *.
Ainsi les magistrats de la cour supreme, sous pretexte de defendre J independance du roi, resistaient ouvertcment a ses ordres. Le 29 Janvier, un nouvel arret du Conseil leur fit expresses inhibitions etdeffenses dcconnaitre de cette affaire , et chargea les sieurs cardinaux, prelats et autres que Sa Majeste deputeroit de decider en quels tcrmes seroit conoue la censure de la pernicieuse et detestable doctrine contenue au livre de Santarelli - . Le Parlement ne ceda pas tout de suite; il resolut, le 1" fevrier, de faire des remoritrances au roi, et designa le president Le Jay pour se rendre avec quatre conseil- Jers a la Sorbonne oil Ton preparait, disait-on, une declaration contraire a la censure primitive ; . En effet, la Faculte de Theologie, fort embarrassee au milieu d ordres contradictoires,-tenait alors une assemblee ordinaire: elle venait de conclure qu elle se soumettrait aux injunctions du roi, lorsque survinrent les deputes du Parlement. Le Jay declara qu il etait envoye par Ja Cour pour relever le courage de ceux qui defendaient les droits du pouvoir royal: il prumit a Filesac et aux Kicheristes Fassistance des magistrats, et menar-a au contraire de leur ressentiment le D r Duval et les ultramontains. Mais ces derniers riposterent qu en depit du Parlement. et contre lui, ils soutiendraient jusqu au bout la doctrine de 1 Eglise. Sa mission remplie, Le Jay se retira emportant 1 original de la conclusion prise au debut de 1 assemblee 4 .
A la nouvelle de cette demarche, Louis XIII pensa qu il ne pouvait plus longtemps laisser tie telies bravades impunies. 11 manda au Louvre le premier president, le president Le Jay, les gens du roi et les conseillers qui avaient ete deputes en Sorbonne. La, en presence des cardinaux de Richelieu et de La Rochefoucauld, du garde des sceaux, de Marillac, et du maredial de Schomberg, illeurdit : &lt; Je vous commande, et sous peined encourir mon indignation, de ne plus vous meler des affaires de la Sorbonne. Si vous contiuuez de vous y ingerer, je vous ferai voi.r qui est le maitre de vous ou de moi. Richelieu
l. Declaration du Roy aux Doyen. Syndic et Docteurs de la Faculte de Theologie, du 13 Janvier 1627 D Argentre, p. 2JO, 251). -- Arret du Parlement du 25 Janvier / Klein, p. 251).
3. Arret du Parlerneat. I" fe\rier 1627 i D Argentre, p. 252). 3. Proces-verbal du president Le Jay (D Argentr6, Coll. Judic., p. 253). 4.jArrel du Conseil, 29 Janvier 1627 (Lc Mercure francois, p. 31).
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prenant ensuite la parole, motiva et adoucit les reproches de Sa Majeste. &lt; II faudroit, dit-il, etre fort mauvais tbeologien pour ie pas connoitre que le Roy ne releve sa couronne et le temporel de son Estat que de Dieu seul. Mais il faudroit bien Testre au^\ pour ne sf-avoir pas que le Roy ne peut, ni par 1 autorite qu il a donoee &lt;i ses Parlemens, ni par celle qui reside en sa personne, nipar le pouvoir que la Sorbonne a du Saint-Siege, faire ou prononcer un article de foy, s il n a premierement este declare tel par 1 Eglise en ses conciles u cunic -niques. II u y a point de docte theologien, de bon sujet ni d homme de bien qui puisse ne tenir pas les propositions de Sanctarel pour mechantes et aborainables. Elles sont temeraires, scandaleuses..., perturbatives du repos des Etats et donnent grande occasion d en vie contre le Saint- Siege... En cette consideration il es1 non seulement juste, mais necessaire, d empescher le cours d un si pernicieux livre, non seulement en le faisant brusler. .. mais en outre par la voye de 1 Eglise, en le t aisant condamner par une censure authentique, seule capable de calmer beaucoup d esprits. Le Roy a toujours eu cette pensee, et Sa Majeste est fidele temoin que ceux qui ont 1 honneur de la servir en ses conseils n ont jamais eu d autres sentimens. Mais on a estirae qu il faloit parvenir a cette fin par une voye innocente, et non telle qu elle mil la personne du M&lt;&gt;\ en plus grave peril que celui qu on veut eviter... l.e Roy attend une censure -de Rome, qui lera d autant plus d eti et qu elle viendra d une part que beaucoup tiennent partie en cause. Si Sa Majeste ne la recoit, elle en procurera une en sou royaume, qui puisse etre soutenue par tout le monde et qui editie toute la chretiente au lieu de la diviser 1 .
Ce langage ferme, mais mesure, brisa les dernieres resistances des magistrals. Desormais le denouement de I aff aire Santarelli ne d^pendra plus que de Richelieu. Quand, fidele a sa promesse, il voulutpresser en cour de Rome la condamnation de Touvrage, le nonce lui lit entendre que le Pape ne serait pas dispose a. tenter une entreprise qui avaitsouleve deja. taut de dit hVultes 2 . Par ailleurs les Richeristes ne se souciaient nullement de &gt;e soumettre au Saint-Office. Un instant le cardinal ministre eut le dessein de recourir a I asseiiiblee du clerg-e; mais it 1 abandonna
1. Ce que M. le cardinal de Richelieu a dit devant le Roy en fevrier 1G27 (D Argentre, p. 255, 256).
2. Lettre dfc Barberini a Spada, 23 fevrier 1627 (Archiv. Vat., Nun/, di Francia D. 406. f. 887-891}.. Bref d Urbain VIII ft Richelieu, 23 fe"vrier 1627 (.\rchiv. des Aflaires Elrangeres, Rome, supplement, t. IV, f. 124).
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bientuf. ,-f 1 on. crut qu il se resignait au $ tat it quo. Loin de la; ! t -..uvenn qu il etait proviseur de Sorbonne. il manifesta un jur rinteution de se rendre avec plusieur^ eveques a 1 as-si inMt c des docteurs afin d v dresser une nouvelle censure [ . Ce
Jut une surprise generate, et le nonce s employa. suivant ses instructions -, a parer le coup. Il fit partaker les vues du Pape an cardinal de La Rochefoucauld et a 1 archeveque de Paris, et ceux-ci trouverent de si graves raisons pour convaincre Richelieu, iju il renon&lt;;a tout de bon a son projet 3 . Des lors, 1 atfaire Santarelli passa dans le domaine de I histuire.
11. Aiin de ne pas interrompre le recit de la seconde phase, nous avons omis plusieurs incidents particuliers a la Compagnie de Jesus. Et d ahord quelle avait ete 1 attitude du P. General des la premiere menace d une censure? Redoutant qu elle ne fut une vurce d&lt;; trarasscries pour les Jesuites franrais, il s etait empresse de les recommander a la reine mere; il leur avait ensuite trace la conduite a tenir. dans la circulaire suivante adressee aux cinq provinciaux :
Bien que Votre Reverence et les autres Peres attachent une ^rande importance a 1 affaire presente, tres ^rave en effet, non seulement pour la Compasnie mais encore pour 1 Eglise et la cause de Dieu, cependant le devoir de ma charge et le souci de repondre aux intentions du Souverain Pontife m obligent a vous donner quelques avis.
Avant tout que les Notres nV&lt; -rivent, ne sisnent et n impriment absolument lien desormais sur la question qui s agite: car le Saint iVre a ajoute de vive voix 1 autorite de sa recommandation au decret et a Tordre tres severes que je vous ai dernierement envoyes. Le roi Tres Chretien et les autres ne trouveront pas mauvais que par respect pour la volonte du Souverain Pontife, nous nous imposions un silence ahsolu dans une affaire qui est la sienne. S ils demandent notre sentiment ou s ils craignent que cette doctrine suit un danger pour le royaume, nous irons tous, et vous les premiers, nous Jeter aux pieds du vicaire de Jesus-Christ pour le supplier au nom de sa sollicitude paternelle pour la
1. Lettre de Spada a Barberini, 9 avril 1627 ArcLiv. Vat.. Nunz. di Francia. n. 404. f. 3HO .
2. Lettres de Barberini a Spada, 23 fevrier et 9 mars 1627 (Ibidem, n. 406, f. 887 et 036j.
3. Spada a Barberini. 22 fevrier 1627 (Bibl. nat., italien, 64. f. 211). Cf. Hous-
&gt;(j. i,l., p. f2. 173.
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France, de lui accorder tout ce qui n est pas incompatible avec a dignite, et nous nous tiendrons disposes u tout souffrir plutot que de ne pas obtemperer aux desirs de Sa Saintete.
Quant a ce qui concerne directement la censure de la Sorbonne, les Not res ne se laisseront engager par aucun motif a y souscrire, quand me me ii faudrait supporter de nouvelles et plus terribles tempetes pour rester fideles &. la verite et a 1 oheissance due au Souverain Pontife. Mais, puisque cette affaire importe honneur de la France et a la dignite de la Sorbonne ellememe, les Notres s efforceront de tout leur pouvoir, auprcs de &lt;;eux qui sont susceptibles d une pareille demarche, de les porter a renier et a revoquer cette censure, laquelle du reste est blamee, nous dit-on, ou du moins desapprouvee par la partie la plus saine et la plus nombreuse des Sorbonistes.
Entin il est tres juste et tout a fait necessaire que les Notres suivent en tout la direction de I lllustrissime Nonce du Saint-Siege, et recourent aussi dans leurs difficultes a la prudence et a la cooperation du cardinal de La Rochefoucauld et de nos autres protecteurs, si recommandables par leur sagesse et leur piete. Car, comme ces seigneurs sont conduits par la pensee de la gloire de Dieu, leurs avis et leurs lumieres peuvent etre d un grand secours pour mener les choses a la tin desiree. Dieu nous assistera du haut du ciel et fera tourner les epreuves a notre plus grand ien . i)
Nous avons vu que malgr6 les menees perfides de leurs ennemis es Jesuites ne furent point enveloppes dans lanouvelle tempete. endant qu elle faisaitra,2 e nutour d eux, ils jouirent d uncalme uquel depuis longtemps ils n etaient plus accoutumes. Nous mmes en paix, ecrivait le 8 raai 1626 le F. Charles de La Tour u P. General; il ne nous reste plus de la tourmente passee que reputation de notre fidelitea la doctrine recue dans 1 Eglise de ieu. Nous rendons d intinies actions de grace a la mist -ricorde u Seigneur pour tant et de si grands bienfaits et nous reconaissons que nous en sommes redeval&gt;les aux prieres de Votre aternite et de toute la Compagnie ~.
A la fin de juillet un incident failJit soulever les haines toujours ;n eveil. &lt;( Comme nous estions, raconte Garasse, dans les dou-
1. Letlre du P. Vilelleschi aux PP. Provinciaux, 5 rnai 1626 iFrancia, E[iist. Gen , I. IVj.
2. Lettre du P. dc La Tour au P. Vitellesclii, 3 inai 1WG I Franciae historia, t. Ill, .90).
ceurs de la securite, M ?r l evesque de Belley , partrop d affection, cuida renouveller les playes qui commeno,oient a se fermer d ellesmemes. Car ay ant este prie de prescher le jour de saint Ignace dans nostre eglise de la maisonprofesse, il le fit avec plus de pas sion et de vehemence que nous ne 1 eussions desire, [&gt;renant pour son theme les paroles de saint Luc, chapitre XXI, Cum audieritis praelia et seditiones, nolife terreri; et il rendit raison pourquoi, preschant a la feste d un confesseur, il avoit choisy les paroles que 1 Eglise a coutome d appliquer aux Martyrs, d autant, disoitil, que les Jesuites en ce temps sont de vrays martyrs et leurs ennemis de vrays tyrans et de vrays persecuteurs; et puis se tournant devers la cbapelle de nos saincts, qui garde Jes os du feu P. Cotton, il apostropha ce grand serviteur de Dieu avec des paroles si pleines de vehemence, qu on n entendoit en son auditoire que larmes et sanglots, et 1 appelacinq ou six fois glorieux martyr et dellenseur de Tauthorite de 1 Eglise. Ces paroles ne pleurent pas a tout son auditoire, car il y en eut qui s en allerent immediatement aprez souslever 1 esprit des juges. Ce qu ils firent avec tant d efh cace, que le lendemain, premier jour d aoust, il y eust arrest centre M- r 1 evesque de Belley et commandement au (iardien du grand couvent des Cordeliers, ou il debvoit prescher le jour suivant, de luy fermer la chaire de son eglise -.
Grace a la bienveillance de Louis XIII, 1 afl aire n eut aucune &gt;uite facheuse pour la Compagnie. Pen de temps apres, le Souverain Pontife s etant plaint a M. de Bethune de quelques propos et lettres escrites inconsiderement par un docteur de Sorbonne , le roi fit observer ii son ambassadeur qu il fallait - plus tostrire que se piquer de pareilles choses. Ce que je suis moy-mesme ublige de practiquer, ajoutait-il, a 1 endroit de gens de mesme cathegorie que le zele a porte, en preschant a Paris, dans des meditations et exhortations extravagantes et qui pourroient estre dites seditieuses et i actieuses, n estoit que Jes deportemens de telles gens sont recogneus bons et sinceres d ailleurs. Ainsy est-il raisonnable, siende telles occasions j apporte unegrande patience, que le Pape excuse par charite ces indiscretions 3 .
1. Jean-Pierre Carnus, le disciple et 1 ami de saint Francois de Sales.
2. Garasse, op. cit., \&gt;. J31-233. Les lettres du nonce au cardinal Baiberiniet celles des PP. Arrnand et Sull ren au P. General coniirment les details donnes j&gt;ar Garasse.
3. Lettre de Louis XI1U M. de liethunc, 23 aoxil 1626 (Bibl. nat.. Irani-.. 3670, f. 88).
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Sources manuscrites : 1. liecueils de documents consi-rvcs dans la Compagnie : aiAquilania, Epistolae i;eneialium. l&gt;) Aquitania, .Epistolae ad Generalem : c, Campania, Epistolae Ceneralium ; d) Franc/a, Epistolae Generalium : &lt;) Tolosana, Episiolar- Generalinm : f i Aquilaniae historia; g) Campaniae historia: li, Franciae hisloria; i) Tolosanae liistoi-ia : ji Aquilania, Furidationescollegiorum. k Campania, fundationes collesicrum : 1) Francia, Fundationes collegiorum mj Tnlosana, Fuadationes collegiorum : n) (iallia, Epistolae Gerieralium ad externos ; o, Epistolae Principutn.
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Prunel, Sebastien Zamet. Arccre, Hisloire de la cille de La Roi-liulli-. De Laliondes. Annalcs &lt;le Panniers. Lallemand, Les origines hixtrtriques de la ville du T".&lt; dans.-1/i/icai re flu Morl/i i",i. IVP i. - Allanic, Hi.itoire &gt;&gt;/. college de Vanc.s. Rei fenseignement secundairr. \. XI. L. Cuiraud. Eludes aur /" Re for me n Mont/ie!lier.
i. La Compagnie dc Jesus prit peu de developpement dans le royaume durant les cinq premieres annees du ministere de Richelieu : un college dans Albi, unemaison professe a Bordeau.v et une residence i Saint-Mihiel, tel est le bilan de ses fondations entre K12V et 1629. Elle essaye denouveau de s etablir a Troyes, mais sans plus de succes qu autrefois. Get echec merite pourtant
notre attention, car il fit du bruit dans son temps et n a pas toujours ete prcsente d une fac.on complete et impartiale.
Nous avons dit dej& comment, en 1601 et en 1611, 1 influence preponderante des Pithou avait ferme aux Jesuites 1 entree de cette ville 1 . La mort de Francois Pithou, loin de faciliter les choses, vint plutot les compliquer. Par son testament du 25 novembre 1617 il avait le&gt;ue sa maison a la municipalite pour y fonder un college, a la condition expresse que les Jesuites n y seraient point admis -. Mais les heritiers du defunt ayant proteste contre ce legs, les echevins ne purent s entendre avec 1 executeur testamentaire. L eveque, Rene de Breslay, et le chanoine Jacques Nivelle profitrrent de la brouille pour appeler a Troves quelques religieux de la Compagnie, en attendant la possibilite de les introduire comme instituteurs de la jeunesse : \ En 1619, le P. Christophe Nevelet s installa;dans la maison du chanoine, et il y demeura deux ans, occupe aux functions du ministere, malgre les reclamations des magistrats municipaux 4 . 11 fut remplace en 1021 par les PP. Imbert Boet et Pierre Le Camus . Le 2 juin de la memo annce, Jacques Nivelle legua aux Jesuites tous ses biens meubles et immeubles; contiant dans unmeilleur avenir, il demandait qu on instituat en son nom les deux petites classes du futur college 1 . A ce moment les animosites contre les Peres s etant un peu calmees, leurs amis et eux-memes s imaginrrent que la municipalite ne s opposerait plus ^, un etablissement regulier ; ils solliciterent done de Louis XIII une autorisation qui leur fut octroyee par un brevet du 30 Janvier 1623 7 . Quand le P. de Seguiran le presenta au garde des sceanx, celuici fit des objections; se rappelant 1 opposition des habitants en 1611, il represents au roi qu il serait bon de les consulter. Or, une assemblee coiisulaire, tenue cet etf et decida d envoyer A Paris une deputation, laquelle supplierait humblement Sa Majeste, pour 1 utilite de ladite ville et obvier a la desunion de seshabitans.., qu il lui plust les vouloir dispenser dudit establis-
l. Voir torne III, p. 371 et suiv.
i. Testament de Francois Pithou, 20 novembre 1617 (Archiv. comm.. De lili. A. 30, f. J32).
3. Li- Mercure frnnroi. i, t. X, ann. 1624, p. 406-408. Grosley, M, moires pour servtr u I histoire des HR. PP. Jesuites, p. 82.
4. Letlre du P. General au P. Nevelet, 2 nov. 1619 (Campan., Epist. Gen., t. 1,.
5. Du mdme au P. Jean Bouvet, tj aoiit lijJ2 lln 1,-in). I ., i-rosley, Me moire* /jmir .srn 1 / . ..,[&gt;. 94.
; . Brevet du roi permettanl aux J6suite d elablir une residence a Troyes (Bibl. de 1 Instilut, Coll. Godel ruy, t. XV, f. 122).
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sement. Les deputes obtinrent ce qu ils desiraient. Le 1 . de Seguiraa leur ayant demande au moms la concession d un simple/fo.v/y/ . 1 1 ou pied a. terre pour les Peres de passage, ils repondirent qu ils n avoient point charge de consentir a cela .
Sur les entrefaites, Jacques Nivelle tomba gravement malade; se sentant pres de sa fin, il dicta un nouveau testament par lequel revoquant le precedent etsupprimantla clause relative alai ondation de deux petites classes, il laissait aux Jesuites tous los biens qu il possedait au\ villages de Feuges, Aubeterre et Montsuzain, ses livres, ornements d eglise etargenterie, plus deux iuille livres pour acheter une maison a Tro vessels parvenaient a s y etablir ; sinon, ladite somnie serait employee autrement a leur prolit. Suivaient clivers legs a. sa famille et des oeuvres charitables. Enfin il instituait, coinme exc-cuteurs de ses volontes, son frere, .lean Nivelle, et M. Louis Novelet, archidiacre et chanoine de I eglisede Troves. Il niourut pieusement dans les premiers jours del annee 1021
Deux niois avant son deces, les Jesuites avaient quitte sa mai son, oil ils recevaient 1 hospitalite, et s etaient loges dans le voisinage du prieure Saint-Quentin : ils craig~naient en ctl et qu ou leur reprochat d avoir influence le testateur. Mais malgre cette precaution, les heritiers naturels attaquerent le testament : les Peres, disaient-ils, avaient tellement pratique leur parent, qu ils s etaient rendus maitres de sa maison et de ses volontes sans que tedict Nivelle osastcontredire . Pour avoir la paix, on consentit ot une transaction par laquelle les heritiers rentrerent en posses sion d une partie des domaines, rentes et vaisselle d argent du defunt 2 .
Cependant Installation des Jesuites dans une maison de louage avait jete Talarme parmi leurs adversaires. Le 16 octobre 1023, une assemblee de Techevinage denia aux PP. Marguenat et Fagot le droit d avoir une demeure particuliere : c etaitune innovation, un etablissement deguise, dont on les previendrait de se departir . A la remontrance qui leur tut adressee, les Jesuites r^pondirent que leur domicile n etait destine qu aux religieux de passage 4 Troves ou qui viendraient y sejourner pour des pre dications; ils proposerent de donner la-dessus telle declaration
1. Grosley, Memoirespour servir,p. 05 et SUIT. Voir Archiv. comm.. Deliberation consulaires, A. 30, fol. 269, 270.
2. Grosley, M&lt; ; m(iin:i..., p. 114-121. Carre/,, Cnlalnr/i I l-oriiindrf finiptiiiini yl. I.
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qu on voudrait, et ils ajouterent qu ils avaient, un brevet du roi, en vertu duquel ils continueraient d occuper leur inaison ] .
Devant cette legitime resistance, les maire et echevins envoyerent unc nouvelle deputation a Sa Majeste, la priant de les vouloir decharger de 1 establissementet demeure des Jesuites . Le roi assura les deputes de ses bonnes intentions; mais le Conseil, persuade que 1 opposition venait de ceux qui occupaient les principales charges, refusa de donner le moindre arret, affin qu il ne parut pas que les Jesuites eussent este chassis ~ . A de nouvelles seminations du maire, qui feignit de craindre que la continuation de leur sejour n eschauffat Jes esprits du peuple , les Peres repondirent par une fin de non-recevoir : ils etaient venus, declarerent-ils, appeles par M ?r 1 eveque, approuves par les am-ts du Conseil prive du 10 novembre 1617 et de la Cour de Parlement du 14 Janvier 1620, et le roi, par brevet du 30 Jan vier 1623, leur avait permis de s 6tablir dans la ville; ils ne pouvaient done en sortir, a moins qu on leur montrat par ecrit la volonte de Louis XIII; mais alors ils protestaient d obeir incessamment et sans difficultes .
Une demarche fut tentee aupres de Feveque, auquel on demanda d engager les Peres a la soumission. Mandes par M^ r de Breslay, les religieux promirent de quitter leur maison, s il lui plaisoit de les loger pres de sa personne . De plus, ils declarerent pac ecrit, le 18 Janvier 1624, qu ils ne s etabliraient jamais a Troves ( par college, esglise, comrnunaute, residence ou hospice ny autrement sans 1 autorisation du roi et consentement des trois ordres de la ville. Tout cela ne pouvait satisfaire les opposants. Ils remontrerent, dans une assemblee de 1 echevinage, ^ qu il n estoit point a propos de recevoir Jes dites offres, parce que, les Jesuites se retirant a Tevesche, c estoit la meme chose que leur demeure en la maison qu ils avoient louee . On resolut done de recourir oi Sa Majeste, pour avoir la-dessus sa volonte et commandement par escript * .
Le conseiller d Etat .lacques Vignier, petit-fils de Nicolas
Vignier, ancien compagnon d exil des Pithou, fut charge par
Louis XIII de s informer sur les lieux des veritables dispositions
de la viile. Des son arrivee & Troves, il fut circonvenu par les
1. Deliberations du 16 octobre 1923 (Archiv. comm., A. 31, f. 1 et suiv. ).
2. Deliberation du 6 J6cembre 1623 (Archiv. comm., A. 31, f. 1-7 ).
Grosley, Mi : mvirc\..., p
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adversaires des Jesuites 1 . OQ provoqua quelques attroupements dans les rues, et Vignier, dans son rapport au Conseil, ne manqua pas de signaler comme une manifestation de la volonte populaire les cris de quelques gens sans aveu, payes pour la circonstance -. Puis les meneurs, afin d atteindre plus siirement leur but, eugagerent le maire a se rendre en personne a la cour pour supplier Sa Majeste de retablir la paix dans la ville :! . A son retour, le \ juin, il put annoncer a 1 echevinage que le roilui avait exprime" sa volonte en ces termes : Je ne veux pas qu il y ait college m maison des Peres Jesuites en ma ville de Troyes, mais pourra 1 evesque, en avoir un ou deux, si hon luy semble, a sa suite pendant son sejour en la ville pour 1 assister en ses i onctions spirituelles 4 .
Cette solution etait cont orme, on le voit, aux oti res faites par les Jesuites le IV Janvier. Us ne firent aucune resistance comme ils 1 avaient promis, et remirent au maire les cles de leur demeure. Mais on leur demanda en outre de se retirer doucement de la ville, crainte que leur presence, au jour de 1 assemblee generale des Estats et mestiers, ne causast quelques rumeurs parmi le peuple . Ce pre texte n elait pas serieux; ilmontrait assez 1 hostilile insurmontable des echevins. C est pourquoi les Jesuites ne proliterent point de la permission qu ils avaient de se refugier a 1 eveche; ils prefererent sortir d une ville ou ils rencontraient tant d obstacles . Pourtant ce n etait pas sans 1 espoir de s y etablir un jour : Nous comptons pour cela sur la Provi dence, ecrivait le P. General au P. Kecteur de Chalons. Et il donna Tordre de conserver soigneusement le mobilier destine au futur college, et de r6server les rentes provenant de la dona tion de Jacques Nivelle 7 .
2. Le journal du temps, Le Mercure franrois, apres avoir raconte les incidents quiprecedent, ajoute : Nousverrons cy-apres plusieurs villes qui ne ressemblent pas a celle de Troyes, lesquelles rechercherent et receurent les Peres Jesuites et leur firent bastir de beaux colleges 8 . Et parmi elles, il cite la ville d Albi.
1. Deliberation du 19 mai 1624 (Archiv. comrn., A. 31. f. 27, 28).
Grosley, p
6. Deliberation du rnois de juin 1024 (Archiv. cornm.. A. 31, fol. 31).
. Lettre^u P. General au P. Paul Duez, 2 nov. (Oampan. Epist. Geu . t. I). 8. Lf Mercnn- friiiirnis. t. X, an. 16 24, |). i98.
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Le P. Cordiira, dans son Histoire de la Compagnie (te Jesus, place la fondation d Albi en 1624 . Ce n estpas tout a fait exact : quelques classes avaient ete ouvertes un an plus tot, au mois d octobre; mais sans doute notre vieil bistorien a surtout tenu compte du moment ou le college devint complet par 1 adjonction des humanites et de la rhetoriqtie.
Quoi qu il en soil, les Jesuites etaient connus et desires de la population albigeoise depuis la fin du xvi" siecle. Le cardinal Laurent Strozzi, eveque d Albi de 1561 a 1567, les avait introduits dans son diocese, et le P. Auger, apres avoir preche en 1571 dans la ville episcopate, y laissa une si bonne odour de savoir et de piete que les consuls projeterent de _ planter dans leurs murs uue pepiniere de la Compagnie de Jesus s . Ce dessein, dont on retrouve les traces de temps autre dans les deliberations de l/ echevinage, resta de longues annees sans execution 3 . Cependant i-ien n etait neglige pour le faire re"ussir. Ouancl Alphonse d Elhene tut nomme a I eveche d Albi (1589), les magistrals lui firent connaitre les vceux de la population et le prierent de leur preter son appui 4 . Ne a Lyon, d une famille oriainaire de Florence, le nouveau prelat e"tait un savant, un ami des lettres et des etudes historiques auxquelles il consacrait ses loisirs. 11 approuva et encouragea la fondation d un college de Jesuites, car, disait-il, il n y a meilleur moien d empecher que la peste de 1 heresie ne pullule dedans la ville, que de bien endoctriner la jeunesse... comme ont accoustume de faire ceux de ceste Compagnie . Et ilpromettait pour sa part une rente de douze cents livres. Lorsqu en 1598 il fit son entree dans sa ville episcopate, la Compagnie de Jesus, frappee par les arrets du Parlement de Paris, pouvait difticilement ouvrir de nouveaux colleges. Jl fallut done se contenter d envoyer a Albi des predicateurs. Les PP. Kichard, Severin, Galtier vinrent y precher des stalions d avent et de careme ". Apres 1 edit de retablissement, les consuls, toujours d accord avec Teveque, renouvelerent souvent dans leurs deliberations le projet de confier aux Jesuites leur college Sainte-Gemme, mais au milieu
Cordara, Il&gt;sd&gt;r. sr. Je.s, P. VI, lib. IX, n
2. Su|i|ilii[iie des consuls a I ^v^que, 5 oct. 1571 (Archiv. comm., GG. 81^.
3. Deliberations des 23 et 27 mat 1583. l er mars 1585 (Ibidem, BU. 23, fol. 31. 32;fol. 74, 75).
4. Compayre, Etudes hisloriqiivx .&lt;/ I Mbir/rois. p. 104. 105.
5. Lettre d Alphonse d Elbene aux consuls, 1590. citee par Compayre, p. 105, note.
6. Lettres des PP. Alexandre Georges et Jacques Gordon ai:x consul^ 15 oct. et il nov. 1601 (Archiv. comrn., GG. 81).
FONDATION Ui: COLLEGE IfALBI. 191
des troubles continuels qui di -solaient le Languedoc et dont la ville d Albi eut beaucoup a souff rir, il 1 allut toujours remettre a plus tard une entreprise objet de tous les voeux. Elle resta doneen suspens jusqu A 1 annee 1623. A cette epoque, le premier pre sident du Parlement de Toulouse, M. Le Mazuyer, ofl rit ses services aux consuls pour la faire aboutir. Par son entremise les deputes de la ville entivrent on negociations avec ie P. Barthclemy Jacquinot , provincial de Toulouse, et au mois de mai un central dc fondation etait signe dans le palais episcopal et en presence de M gt Alpbonse d Elbene II, successeur de son oncle depuis 1008. II fut resolu de debuter par deux classes de gram mai re, avec rjuinze cents livres de revenus; on ajouterait les huruanites, la rhetorique, et une classe de philosophic a mesure que la rente anuuelle monterait ot deux mille deux cent cinquante, trois raille et quatre mille livre s. En plus, il serait loisible aux Peres de iecevoir les dons de 1 eveque, du clerge" ou des particuliers; ils seraient exempts de toute garde de nuit et jour tant aux portes qu aux murailles, coinme aussi de tout droit d entree et de toute imposition ordinaire et extraordinaire . Quant au local, 1 ancien college Sainte-(iemme serait abandonne; on le remplacerait par plusieurs maisons qu on acheterait jusqu a concurrence de douze mille livres 2 .
Le P. Vittellesclii donna son approbation \ et le president Le Mazuyer obtint facilement le placet du roi -i aout 1623i v . A leur arrivee, le 8 octobre, les Jesuites furent installes dans les maisons qu on leur avait amenagees et dont plusieurs dependaient de la maladrerie Saint-Lazare\ Trois classes furent ouvertesau moisde novembre, sous la direction du P. Jerome de Saint-Albin. C etait 1 epoque du renouvellement des magistrats municipaux. Les anciens, avant de quitter leur charge, inscrivirent dans les annales consulaires une speciale recommandation de continuer Tceuvre commencee. Dieu veuille, disaient-ils, que cette introduction de si Reverends Peres soit remarquf -e comme un lidell^ tesmoin de nos sainctes affections, et entresi avant dans le coeurde nos successeurs qu ils ayent de bonnes volontes pour poursuivre 1 entier
1. Deliberations des 18 rnars. 27 mars. 3 et 4 avril 1623 (Archiv. comm., BB. 62, fol.
!. Central de fondation, 19 mai 1623 (Archiv. comm., AA. 10, fol. 331-334). Lellre du P. General au P. Jacquinot, 14 aoiit 1023 ( Tolos. Ejiisl. Gen., t. I ; Vaiiae facultates, fol. im.
4. brevet du roi, 2 aout 1623 (Archiv. du Tarn, D. 2, fol. 5).
5. Central de fondation, 19 mai 1623 (Archiv. comm., AA. 10, fol. ?,?A etsuiv.).
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establi^sement du college gouverne par des maistres Jesuites. Plaise a Dieu que les assideus soins que nous y avoiis aportes fort volontiers servent de fondement stable et immuable au bien et progres de toute Dotre jeunessealbigeoise 1 . Les nouveanx con suls se montrerent digues de leurs devanciers. Grace a une aug mentation de revenus on put ouvrir, des la rentree de 162i, les classes d humanites et de rhetorique-. La classe de philosophie ne put etre creee qu en 16i2; apres quoi le P. General confera aux consuls d Albi les titres et privileges de fondateurs 3 .
3. Tandis que la province de Toulouse s enricbissait ainsi d un etablissement scolaire, celle d Aquitaine jetait a Bordeaux les fondements d une maison professe. Depuis quinze ans elle etait T, i\ement desiree paries Superieurs; meme on avait ete sur le point d aboutir en 1610. A cette epoque, un ricbe marchand avait commence debatir presdeSainte-Colombe une magnifique eglise, destinee a servir de paroisse ; mais il mourut , laissant la construc tion inachevee. L archeveque resolut de la donner a la Compagnieavecses dependances 4 , pour Terection d une maison professe que Louis XIII autorisa 5 . L annee suivante un des principaux conseillers du Parlement de Bordeaux, tres riche et sans enfants, promit un legs de vingt mille ecus ci la mOme intention 1 . Il semblait qu on n avait plus qu a mettre la main a Toeuvre, quand toutesles esperances s evanouirent comme un reve. Le cardinal de Sourdis, brouille avec les Jesuites au sujet de la residence de Saint-Macaire, leur retira passagerement ses faveurs, et le genereux magistrat, on ne sait pour quel motif, revoqua son testa ment 7 . Mais les Superieurs de la Compagnie ne furent point detournes par ces deboires d une entreprise qu ils jugeaient necessaire ; ils devaient un jour reussir, grclce a I appui et aux liberalites de plusieurs nobles personnages.
En 1623 un president au Parlement de Bordeaux, Jacques Le Comte, ceda aux Jesuites une maison qu il avait acquise au prix
1. Testament consulate de 1023 (dans Holland, Histoirelittfraire dela rilled Mi&gt;l, apfipndice, n. 4).
2. Litleraeaun.,mss. 1625 iTolosan., Ilistor. prov., i595-K&gt;49, n. 15). L augmentation du rfM enu firorenait de J union que revenue arait J ailc du prieur^ de Sainl-Affrique (Ibidem).
3. Lettres teslitnoniales du F. Vitelleschi, 28juin 1644(Variae lacullates, f. 1U..
4. Don du baliinentde S e -Colombe aut Jesuiles, ~ mars 1610 (Arcbiv. Jiocesaincs, . 1. inanuscrit de Berteau, p. 921-923).
5. Patentes du roi, ~ mars 1610 (Archiv. de la Gironde, Jesuites, H. (62).
i &gt;. ///s7o/re del eslablissement de la /unison professe &lt;l&lt;- Bordeaux (Ibidem). ~. Ibidem.
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de dix-septmillelivres 1 . Peu apres,uiiami tout devoue, Jean Jaubert de Barraut, eveque de Bazas, donna une forte somme pour 1 achat de places et autreschosesnecessaires au logementdes religieux 2 . On allait s installer, quand des gens malintentionnes firent opposition aupres des autorites de la villo etdugouverneur de la province. Le due d Epernon, d ordinaire sibienveillant, representa aux Superieurs qu ii ne pouvoit souffrir qu une maison religieuse fust bastie si prochedu chasteau et citadelle de la ville, tellequ estoist la nostre, et qu ainst il prioit nos Peres dese pourvoirailleurs 3 . On attendit un peu, dans 1 espoir que les opposants reviendraient 4 des sentiments plus equitables, et Ton multiplia les demarches pour eclairer le gouverneur. Elles n obtinrent aucun succes et il t allut bien obeir.
Voyant 1 embarras des .lesuites, le premier president, Marc-\ntoine de Gourgues, ofl rit et vendit aux Superieurs sa maison paternelle, plus central e que la precedente v . Phisieurs immeubles voisins furent achetes dans la rue Saint-James, et Jacques de Gourgues, aum6nier du roi, donna une maison qu il possedait dans la meme rue. On ne depensa pas moins de soixante-freize mille livres pour Tacquisition de bAtiments et de terrains destines a la maison professe et a. son eglise. Les liberalites de bienfaiteurs restes inconnus permirent d en payer tout de suite une partie : . L amenagement se fit sans retard. Toutes les mesures etriient dejA prises pour 1 arrivee procbaine des Peres; le cardinal d^ Sourdis avait obtenu du P. General que la chapelle tut placee sous le vo cable de Saint Francois Xavier, et il avait fixe 1 epoque de la be nediction solennelle. Trois jours avant la date convenue, les autorites civiles enjoignirent au P. Provincial de ne pas ouvrir la mai son professe. Les motifs de cette defense ne sont point donnes par les documents qui relatent le fait ; nous savons seulement que le president de Gourgues et le cardinal cle Sourdis employe rent toute leur influence a dissiper les pretextes, ademasquer les calomnies, la mauvaise foi des opposants. La defense fut levee, et, le It novembre 162i, eut lieu 1 inauguration de la chapelle 1 , avec grande
t. Donalio inter vivos doinus pro professis (Aquilan., fund, colleg., I, n. 96). 2. Hisloire de I establissement...
. 3. Ibidem.
4. Annales provinciae Aquitaniae, 1624, profes^orurn dorniis initia. (Aquitan. historia, n. 2-ij.
5. Ihitlei et Men/dire touchant I establissement d la mason /m-i/ cvv Archives prov. An France).
6. II s agit eviderarnentd une chapelle provisoire. On roit paries Lettre.-- annuelles que la premiere pierre de 1 eglise Saint-Franrois-Xavier fut posee le l!i novern-
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du peuple. de la bourgeoisie et de la noblesse. Le Parleniont tout entier avait accompagne son premier president dont il partageait la joie et la bienveillance. L archeveque apres avoir celebre le saint sacrifice, prononca un discours de circonstance ou apres s etre etendu sur les louanges de la Compagnie de Jesus r il in vita les fideles a frequenter le nouveau temple et a ne pas laisser dans le besoin les religieux qui s y devoueraient au bien des ames 1 . Get eloquent appel a la charite tronva de 1 ecbo dans tous les coeurs. Parmi les insignes bieni aiteurs de la nouvelle maison^ 1 ancienne histoire manuscrite mcntionne Jean.laubert de Barraut et le president de Gourgues. Le premier devenu archeveque d Aries fit un legs de quatre mille livres, donna sa bibliotheque, estimee cinq mille ecus et pour gage dernier de son immortelle , iilection, voulut estre enterre dans nostre eglise . Le second, dej fondateur du uoviciat de Bordeaux, " tesmoigna grande satisfac tion de ce que Je domicile deses parentzet le lieu de sa naissance nous servoit de retraite, et il estoit de volonte de le donner gratuitement, si les coheritiers de sa famille n y eussent apport6 quelque obstacle. Dame Olive de Lestonnac, son epouse lui ayant survescuet imitant ses exemplcs, a suppled etce qu il n a peuexecuter, ayant legue par son testament la somme de quarante mille livres pour estre employee au bastiment de Teglise et de la maison professe ~ .
Le P. General avait design^ pour premier superieur, ou pre- /&gt;"* \ le P. Jacques de Moussy, ancien provincial d Aquitaine ; mais colui-ci, de sante precaire, dut etre bientot decbarge de ses fonctions. A 1 automne 16-25 arriva de Rome, pour le remplacer, le P. Gbarles de Lorraine 3 .
Prince d une illustre maison et ancien eveque de Verdun 4 , Charles de Lorraine venait de faire profession au college Remain, un an seulement apres ses premiers vceux; il avait demande, comme une faveur, la regence d une petite classe de grammaire, juiis convoite les perils des missions lointaines. Ces deux graces lui furent refusees : le P. Vitelleschi pensa que son nom, ses aptitudes, ses vertus le rendraient plus utile a la tete de la nou-
bre 1663, et le sanctuaire ouvert aux lideles le 2i inai 1678; il sembleque cette ^glise etait batie sur I eiiiplaceinenl de la rnaison du maire unajoris domus)acbetee en 1662.
Profi. \Ki&gt;i-iiiii (Inmiis iinlin, annales 1M
i. Union &lt; &lt;!&lt; ieslablissement...
~i. Lfttres du P. General au P. de MOUSSY, 14 Janvier et 8 septetnbre 1625 fAquilan., Epist. Gen., t. II).
4. Voir lorne 111, Hv. Ill, c. n. n. it, p. 480. De Laubrussel, La rie du Perc Charles. de Lorraine, p. 182-18C.
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velle maisun professe de Bordeaux. En annoncant sa nomination, Je P. Charlet, assistant de France, ecrivait : 11 est doue de trois grands talents : de gouverner, de prescher, de converser. Le pre-
liers estvu dans la conduite pleine d une prudence toutespirituelle qui, ayant paru des le noviciat, nous a fait naitre de belles esperances de ce qu on peut so promettre de son gouvernement. Le second paroissoit avant son entree dans la Compagnie, quand il faisoit 1 apostre dans son evesche; et dernierement encore il lit une predication a Saint-Louis avec Grande satisfaction de ses au-
liteurs, particulierernent de M. le Cardinal de Savoye,de M. le Cardinal Bentivoglio et de .M. nostre ambassadeur. Pour le talent de Ja conversation, il est si aicnable qu il a ravi le coeur de tous Irs nostres sans reserve d un seul. Plusiears proposoient de le retenir ici; mais nous avons juge qu il commenceroit mieux en France, pour le salut des ames et pour la gloire de Dieu . A Bordeaux, Charles de Lorraine ne de men tit point les proniesses de ses debuts dans la vie religieuse. Sa noble simplicity, la distinction de ses manieres, 1 egalite de son caractere lui gagnaient toutes les sympathies; ses subordonnes le veneraient, les personnes du dehors recberchaient ses entretiens : plusieurs con versions furent.le fruit de son exquise charite. Depute a Rome en 1628 par la congregation provinciale d Aquitaine, il se retira quelques jours an noviciat de Saint-Andre pour s y retremper dans Tesprit de sa vocation. C est la que presse interiearement de s unir a Dieu par des liens plus etroits, il obtint du P. General d ajouter a ses obligations de profes deux autres vueux qu il prononca le 8 decembre. Moy, Charles de Lorraine, de la Compagnie de Jesus, je voue et promets en Ihonncur de la Tres Sainte Trinite de toujours cbercher la plus grande gloire de Dieu en toutes choses graves et de quelque importance... De plus, je fais vceu de defeudre jusqu a 1 eLlusion de mon sang L lmmaculee Conception de la Bienheureuse Vierge Marie, ma tres douce mere "... Ce desir intense de la perfection, cet amour si pur de Dieu ne pouvaient aller sans une charite ardente pour le pi ochain, et, quand deux ans plus tard la peste decimera la population de Bordeaux, on verra le Superieur de la maison professe ambitionner 1 honneur de sacrifier sa vie au chevet des mourants ; . La biographic de Tillustre et saint religieux a etc publiee au xvm e siecle. Nous ne
1. Lettre du P. Charlet an provincial d Aquilaine (De Laubrussel, op. cit., p. 192). - 2. Laubrussel, op. cit., p. 212.
Laubrussel, op. cit., p
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pouvons y insister davantage ; il nous faut poursuivre le recit des nouveJles fondations.
V. En 1626, la province de Champagne s accrut d une petite residence a Saint-Mihiel. Cette ville peu importante etait pourtant le siege d un parlement, auquel ressortissaient plusieurs maisons de la Compagnie; de la, pour les Peres procureurs, la necessite d y faire de frequents voyages et sejours afin de defendre les interets qui leur etaient conlies. Or, le P. Vitelleschi ne voyait pas sans inquietude des religious vivre ainsi en dehors de la communaute; il recommanda au P. Bouvet, Provincial, de remedier le plus tot possible aux inconvenients d une pareille situation 1 .
L an 16-23 une excellente occasion se presenta. Un jeune homme du pays, .lean Beltemps, etant entrc au noviciat, ses parents, riches marc hands de Saint-Mihiel, lui laisserent tous leurs biens (environ cent six rnille quatre cents francs barrois; avec plein pouvoir d en disposer pour la fondation d une residence en cette ville- . Avant de prononcer ses premiers vreux, le jeune novice donna tout de suite aux superieurs soixante mille francs dont ils profiterent aussitot 3 . Une maison futachetee et agrandie. Le 18 septembre 1625, le due de Lorraine autorisa le nouvel etablissement et amortit tous les fonds de terre qui lui Etaient destines, mais imposa comme condition, qu il ne serait jamais college - . Tel etait aussi le desir des Superieurs de la Compagnie : la residence de Saint-Mihiel dependrait de TUniversite de Pont-- Mousson. Au mois de fevrier 1626. 1 installation etant achevee, le P. Recteur, Philippe Plumeret, vint celebrer la premiere messe dans la chapelle 5 . A la fin de 1 annee, la communaute, dont le P. Nicolas Aubertin avail ete nomme superieur, comprenait cinq religieux : trois Peres et deux Freres coadjuteurs, sans parler des Peres Procureurs que leurs affaires appelaient dans la petite ville ou ils sejournaient parfois longtemps .
1. Prima informatio de acceptatione domiis Sammiellanae fCampan. Fundat. Colleg., t. Ill, n. 114).
2. *. \nnnlcs de la watson de In Compagnie a Saint-Mihiel (Archiv. de la Meuse, H, Jesuiles de Saint-Mihiel).
3. Secunda ialormalio de acceptalione domQs (Camp. Fundat. coll., t. Ill, n. 1 13). - Cf. Carrez, Catalog i Pror. camj).,i. II, p. XLIII.
4. *.\nn(iles de la maison. Cf. Carrez, p. XL1V. Prima infocmatio dejacitee.
RESIDENCE DE SAINT-MIHIEL
Tn -s bien accueillis des lo debut, les .lesuites ne tarderent pas jouir d une grande consideration et, malgre leur petit nombre, recueillir des fruits abondants. On les desirait dans les bourjades environoantes, et quand ils pouvaient s y rendre on les scevait comme les envoyes du ciel 1 . Aussi les superieursson- ^erent-ils serieusement a multiplier les ouvriers sur une terre lussi bien preparee, en raettant ; t Saint-Mihiel le Troisieme An de la province-. Le P. Vitelleschi, d abord oppose, se laissa ensuite convaincre 3 . De fait, on ne passa jamais a Texecution, bien qu on jut obtenu, le 6 juillet 10-28, les lettres patentes du due de jorraine 4 .
C etait alors Charles IV, auquel a cette epoque le P. General se voyait contraint de refuser une faveur ardemment desiree. Depuis plusieurs anoees ce prince et son frere, Francois II, pousses par quelques-uns de leurs conseillers qui supportaient impatiemment le joug de 1 etranger, demandaient au premier superieur des Jesuites la formation d une nouvelle province, dite de Lorraine" 1 : elle serait gouvernee par un religieux originaire du pays ; elle engloberait toutes les maisons de la CompagDie situees dans la Lorraine, le Barrels etle comie de Bourgogne, de plus les colleges de Metz et de Verdun 1 et encore, s il le fallait, les colleges aliemands de Hauuenau, de Molsheim et de Bockenheim, etallis non loin de la frontiere . Tel etait le plan propose, et Leurs Altesses en poursuivaient avec insistance la realisation. Maisle P. General y voyait les plus graves inconvenients : c eut 6te desorganiser la province de Champagne et par contre-coup toutes les autres, et mecontenter les habitants de plusieurs contrees; les villes de Metz et de Verdun appartenaient ci la France ; le comte de Bourgogne dependaitdes Pays-Bas; quanta empieter sur FAlleraagne, e serait tres peu pratique a cause des humeurs et facons de vivre si differentes 8 ; enfin, ceder aux caprices des dues de Lorraine -etait creer un precedent sur lequel ceu\ de Baviere, de Savoie,
1. Informaliodeadmittendadomoprobationis Samrnielli "(Campan.historia. n. 111).
Ibidem
3. Lettre du P. General au P. Jean Fourier, 3n mai 1628 (Carnpan.. Epist. Gen., t. I).
4. Patenles du 6 juillet iti28 (Aicliiv. de Meurltie-el-Moselle, B. 103, f. 95).
5. Lettre du P. liinel au P. General 14 dec. 1626 (Carnpan.. Epist. ad Gen., t. 1, n. 70).
G. Letlre du due Francois a M. VirionjSOn agent a Rome, 22 inai 1626 (Archives de Meurlhe-et-Mosdle, H. 1629,.
7. Lettres du due Francois et du due Charles, 29 juin 16 29 (Ibidem) \ du due Francois, 21 juio 1630 (lliiili in
8. Meraoire du P. Binet fait [&gt;ar le commandernent de M Hr le due I- rancois - (Carn pan. Histor., t. Ill, n. 3;.
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de Parme et le grand-due de Toscane pourraieat un jour s appuyiT 1 . \itellesr-lii, desole de blesser des princes qui, suivant la tradition de lour famille, s etaient toujours montres des protecteurs et des bienfaiteurs insignes, ne crut pas cependant pouvoir leur sacrifier les interets de la Compaq nie-. Ce rel us lui attira d ameres recriminations ; , et les rapports du due Charles avec les Jesuites 1 urent quelque temps tres tondus ; . Peu a peu tout s apaisa, et Lem-s Altr.sses linirent par renoncer a leur entreprise.
5. Durant les deux aimees qui suivirent la fondation de Saint- Mihiel. \(^ aunalesde la Compagnie ne mentionnent aucun nouvel etabiissement. C est qu alors les circonstances n etaient point I a \orables. En 1627 les esprits se trouvaient encore sous le coup de la proi onde emotion produite dans toutes les 1 niversites du myaurae par la censure du livre de Santarelli; en 1628 le siege de La Roclielle t aisait 1 objet de toutes les preoccupations. Et puis Richelieu, nuu-. 1 avons vu, etait plutot oppose a la multiplicite descolleges. Durantles quatre premieres annees deson ministere, aucun ne i ut erige. Plus tard seulement, quand il eut terrasse par les armes le parti protestant, il comprit que son triomphe ne serait nicomplet ni durable, s il ne parvenait a les ramener par la persuasion a la foi de leurs peres: or, pour atteindre ce but, rien n etait plus efficace que la fondation de colleges catholiques dansdes villescommeLaHochelle. Montauban.Montpellier, Nimes, longtemps infectees du venin de 1 heresie.
La jeunesse de Montpellier fut confiee aux soinsdes Jesuites en Ifi-JU. A dire vrai, les religieux de la Compagnie etaient connus dans cette ville depuis longtemps; il y etaient venus a diverses epoques et s y etaient fait respecter malgre 1 opposition des calvinistes. Qu il nous suffise de rappeler le succes de plusieurs missionnaires en 1 an 1600, les conversions operees par les PP. Raymond des Etroits et Richard Corberon de 1603 a 1605 .
1. Cordara. //-s/o/-. 5oc. .!&gt;&lt;, p. VI, 1. XVU. n. 207, 208.
2. Lettres du P. Gent^nl au P. Bertignon, 21 mars 1651, au P. Javel, 25 aoiit 1G3&gt; (Carnpan., Kpist. Gen., t. I).
3. Lettre du due Francois a Virion. 6 fevrier 1632 lArchiv. de Meurtlie-et-Mo&gt;elle. H. 162H ; lettre du due Charles a VHt-lleschi, 18 sept. 1632 Epistol. Principum. I. VI .
4. Lettre du P. General au P. Jean Fourier, 13 Janvier 1633 (Campan.. Epist. Gen. r t. I .
~&gt;. Voir Registres des. Deliberations du chapitre de 1600 a 1605- (Archir- de I llerault, (..
6. Li /eme ini/mai- 10n5. Cf. L. Guirau J. E/ irles sm- hi R,-f&lt;,nn&gt; Monlpellier, t. I, p. 610-611-
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les controverses du P. Henri Adam on 1606 ct 1607 ( . A force de voir et d entendre les disciples de saint Ignace, les heretiques les comprirent mieux et se mirenta les trailer avec bonne grace. En 1608, le P. Leonard Patornay remporta sur les ministres des victoires doctrinales qui Jui valurent 1 estime et la consideration de rUniversite. Des lors il fut con vie tantot a des seances de la Facultede medecine et contraint d y occuper la premiere place : tantot a des disputes de chaire , a la Faculte de droit, ou les concurrents 1 appelaient Reverend Pere et se declaraient trcs honores de sa presence -. Le P. Bernard Galtier, en 1609, eut 1 1 joie de recevoir quarante abjurations; il s etait teliement attache les catholiqu.es que ceux-ci a son depart temoigm -rent hautement leur peine d avoir a sa place I annee suivante un autre predicateur *.
Apn-sla mort de Henri IV les calvinistes, jusque-la comprimes par sa main puissante, releverent la tete, et Jes consuls de Montpellier sentirent se ranimer leur vieille haine contre les Jesuites. XousavoQsraconteplushaut 1 opposition que le P. Jacques (George rencontra danscette ville , devenue 1 un des plus ardents foyers dela rebellion contre le pouvoir royal, line fallut rien moins que toute 1 autorite de Richelieu pour la reduire a 1 obeissance et y etablir la Compagnie de Jesus.
Montpellier, sie^ r e d un evr-che, possedait une Chambre des Comptes et aussi, depuis le xn\ e siecle, une Universite comprenant les Facultes de theologie, de droit, de medecine et des arts \ Long-temps, des maitres gages par la ville enseignerent les belleslettres dans 1 ficole-mage ; mais, ci partir de 1562, les troubles civils et religieux interrompirent les etudes; 1 Ecole-mage fut transformee en hApital. Lajeunesse, licenciee et debordee , se livrait a beaucoup de scandales , lorsqu en 1596 Henri IV chargea les consuls de faire remettre et restablir le college qui jadis solicit estre en sa ville de Montpellier . Le bon roi le dota d une crue de douze deniers imposee sur le seldebite dans la pro vince de Languedoc 6 . C etait un revenu, assez modique, de
1. Cf. Chossat, Les Jesnitrsri Ac/i/non, p. 207 Dndon,EtablissementdesJeiuitesa Mon/peltii r dans Mclanyi s d&gt; litti-rntiire &lt;/ d histoirereligieuses, t. II, p. 223 et suiv. L. Guiraud, op. ci/., p. 611-613.
2. Dudon, op. ril., p. 238- L. Guiraud, up. ci/., p. 621-625.
3. Lit/fi-tir IIHIIIIIK- 1H09. Cf. L. Guiraud, op. ci/.. p. 628-629.
Voirt. Ill, p
5. Degrefeuille. Hitloirrtlr lnvill,- &lt;!&lt; M&lt;n\ipi-lluT, \. II, p. .340.
j. Patentes de Henri IV pour leretablissement du college de Montpellier (Archives
deuxmille quatre cents livres ; mais, parle fait et la chose cst a retenir le nouveletablissementsera desormaisconsiderecomme de fondation royale. II s appellera le college des Humanitcs; ilsera ndministre par liuit notables, quatre protestants et quatre catholiques, sous le controle du conseil municipal; il sera dirige par un principal protestant, mais le reste du personnel sera miparti 1 ; enfin un jour viendra oule corps professoral aura le privi lege de conferer la maitrise es arts 2 . Conime local, apres quelques annees d installation provisoire, les consuls choisirent dans Tile de Cezelly un immeuble jadis legue & la ville. Le premier principal fut Isaac Casauhon 3 . La divergence des deux religions, qui tendaient sans cesse a prevaloir Tune sur Tautre parmi les habitants, nuisait beaucoup aux etudes. Au point de vue de la formation morale, les parents catholiques etaient loin d avoir confiance en des maitres dependant d un principal calviniste et choisis par une municipalite ou Tespritde la reforme dominait. Aussi voyons-nous bieutdt les eveques entrer en lutte pour soutenirlesinterets deleurs ouailleset preserver de 1 erreur les arnes des enfants. En 1604, un accord, plus tard approuve par le roi, est passe enti-e le Conseil de ville et M^.Iean de Granier. ll est convenuque Je prelat presidera toutes les deliberations des huit administrateurs; qu il verra et approuvera la liste des livres mis entre les mains deseb -ves ; qu aucun auteur ne sera lu qui puisse offenser Tune ou 1 autre religion 4 . Pierre de Fenouillet, compatriote et ami de saint Francois de Sales, nomme en 1608 i Teveche de Montpellier, resolut de maintenir et meme d etendre les droits de son predecesseur 5 . A deux reprises il obtient des lettres patentesaftirmant son autorite sur le college. Nomination des professeurs et collation des grades lui appartiennent, et quand la municipalite lui resiste, il sait trouver un appui contre elle dans le Parlement de Toulouse . Visant a catholiciser 1 enseigne-
de 1 HerauIt, J^suites, college royal). Cf. Faucillon, Le college des Jesuites de Mnlpi lliri\ p. 5.
Ibirli m
2. PaLeiUes de Henri I\ donnant pouvoir de conferer le grade de maitre es arts, novembre Id 17 i Archives de 1 Herault, college royal). Cf. Germain, La Faculle des Art act I tniL-ii ti college de Moiitpellirr, p. 27.
3. Dudon, oj&gt;. nl., p. 212, 213. L. Guiraud, op. cit., p. 487.
4. Accord enlre I evrque et le conseil de ville, 11 oct. 1604 (Archiv. comrn., GG.).
6. Palenlesde mai 1610 approuvant 1 accord de 1604 (Archiv. coinm., Grand Thalainus, I. II, p. 373), et patentes conlirmatives, aout 1613 cities par Dudon, op. i-it., .Yc/rs c/ Documents, [&gt;. 237, 238.
5. Arruls du Parlement en faveur de Fenouillet pour la direction du college,
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ment, il rrve deju de le confier aux Jesuites: il tache done de Ics fixer a Montpellier, et apres la prise de la ville par Louis XIII, en 1622, il parle de les y e"tablir en residence.
Le P. Vitelleschi donna son consentement 1 ; toutet ois, durant quelques annees onsecontenta d une mission dependant du col lege delieziers. Grace au zele des PP. Jacques George et Alexandre Regourd, elle suffita inspireraux catholiqueslc plus vif desir d avoir des Je"suites pour instruire leurs enfants -. On entama done des n eg Delations; mais elles furentlentes : le projetn etait pas en faveuraupres des consuls, et Finsuffisance des revenus etfrayait les superieursde la Compagnie. Apres la soumission du Languedoc, en 1629, les circonstances devinrent plus favorables. Aux elections consulaires du mois de mars, la ville elut six consuls catholiques et, en premiere ligne, Francois Ranchin, cbancelier de laFacultede medecine, un nouveau convert! \ Au mois de juin, Privas tombait au pouvoir des troupes royales, et Fenouillet rencontrant Louis XIII daus Alais obtenait sans peine 1 autorisation de mettre les Jesuites au college des Humanites. Par brevet du 16 juillet 1629, le roi le leur octroyait avec ses revenus, dependances, privileges et exemptions . En meme temps Sa Majeste mandaitau sieur Evesque de tenir la main audit establissement, et ordonnait aux consuls et tons autres qu il appartiendrait d executerau plus tot sa prsente volonte .
Fenouillet, sans perclre de temps, profita de la presence de Richelieu a Montpellier pour installer les Jesuites. 11 fallait cependant manager 1 opinion du Gonseil de ville ou les idees calvinistes dominaient toujours. Le premier consul, Ranchin, le convoque le 20 juillet; il donne communication du Rrevet que les Peres lui ont remis : ceux-ci, ajoute-t-il, ont la permission de 1 eveque, et, moyennant 1 acquiescement du Conseil, Richelieu leur a promis de les etablir avant son depart suivant 1 ordre du roi . Apres en avoir delibere, le Conseil repond que si le carilinal veut etablir les Jesuites au college, il ne donnerait aucune
16 juillet 1615 et 12 teviier 1618 (Archiv. de I HeTault, J^suiles. college royal), Of. L. Guiraud, op. cil., p. 748.
1. Letlre du P. General au P. Bailhelemy Jacquinot, 26 d^c. 1623 (Tolos.. E]&gt;i&gt;t. Gen., t.I).
2. Leltresdu P. General aa P. J. George, 23 fevrier 1G2&lt;5, au P. Regourd, 19 oct- 1627 (Ibidem). - Lettre du card, de La Rochefoucauld a Fenouillet, 2G inai K (Bibl. de S"-Genevieve, ms. 3638, f. 391 . Cf- Guiraud, op. cit., p. 791, note I.
Faucillon, op. cil., ]&gt;. 2 et suiv
4. Brevet pour I elablissement des Jesuites au college, 16 juillet IG J J (Archiv. 1 Herault, Jesuites).
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adhesion, mais no pretendait pas mettrc ernpescbement, ni non plus rien payer dans le cas oil les Peres demanderaient des fonds pour les premiers t rais d installation, ou si les revenus de la crue devenaient insuffisants 1 .
Puisque le college &lt;-tait de fondation royale et que 1 evi-que avait le clioix du personnel. Fenouillet pouvait regarder comme une simple formalite la deliberation du Conseil. Elle n etait pas terminec qu il conduisit les PP. Carrel et de Sainte-Colornbe dans Tile de Cezelly, leur fit prendre possession des batiments scolaires, signifia aux anciens maitres qu ils n avaient plus rien a pretendre et dressa un proces-verbal en bonne forrn
Quelques jours plus tard une epidemic violente se declarait a Mnutpellier. I .eaucoup d babitants s cnfuirent : Kanchin et Fe nouillet resterent & leur poste. Pendant dix mois ce fut une effrayante mortalite :i . Les Jesuites ne purent ouvrir leurs cours qu au mois d octobre 1630 .
N ayant fait aucun contrat ni debattu aucune condition, ils se trouverent bientot dans la gene. Louis XIII vint a leur secours. En confirmant son brevet par des lettres patentes, donnees an camp de Maurienne juillet 1630 . il leur permit d accepter tous ].-i:s, donations et fondations qui leur ont este ou seroient laictes a I advenir^ . Par autres patentes du 2 aout 163-2, il au?menta de deux mille quatre cents livres le revenu primitif 1 . H ailleurs le zele et les utiles travaux des religieux les recommanderent bientot a la ]&gt;ienveillance du public; les premiers froissements ressentis par la municipalite s adoucirent et disparurent. H Nos Peres, dit une ancienne relation manuscrite, exercerent des Tabord leurs t onctiuns avec succes; &lt;&gt;n vit un grand nombre de conversions ; les sacrements furent frequentes, et tout ce qu il y a de grand et de considerable dans la ville s attacba si fort a nous qu ils nous ont conserve depuis 1 amour et Testime dont ils nous honorerent des le commencement 7 . &gt;&lt;
Com me preuves de cet attacheuient nous mentionnerons, en 1631, un don du Conseil de ville de soixante douzaines d ais
1. Deliberation du Conseil de ville, 20 juillet 1029 (Archly, comrn.. BB. t. 1625- 1633;.
Patentes du 2 aout 1632 (Archiv. de l Hrault, J6suites
, Notice sur le coll. de Monipellier (Lugdun. Hist. Prov., t. I, n. 4).
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pour la reparation du college ; en 1033, 1* abandon par 1 eveque d un fief noble, contigu aux bailments et estime deux mille cinq cents livres-; ea 16V3, une rente annuelle de cent ecus accordee par le diocese 3 ; en 1GVV, la remise des lods et ventes dus au roi qui voulut a cette occasion prendre le litre de fondateur 4 .
Avec r^veque Fenouillet, le cardinal de Richelieu avait etc Tun des principaux proraoteurs de 1 etablissement des Jesuites a Montpellier. Des que le P. General connut son r6le preponderant, il s empressa de Ten remercier . Ce signale service, lui ecrivait-il, ne me permet pas d attendre plus longtemps pour exprimer a Votre Seigneurie Eminentissime, au nom de tous, nos sentimens de profonde soumission et d alfectueuse reconnaissance. 1 armi les nombreuses obligations dont la posterite conservera un eternel souvenir, il faut meutionner en premiere ligne le soin avec lequel Votre Seigneuries efforce d accroitre les pro,- res de la religion catholique ". &gt;/ Richelieu n etait point fache qu oii reconnut a Rome sou zele a combattre le protestantisrae dans le royaume tres chretien. Sans doute faut-il attrilmer a ses ])onnes dispositions le nouvel elan donne alors aux oeuvres d&lt;- la Compagnie de Jesus. Rien qu en J annee 10:50 on compte cinq nouvelles fondations : une residence a Marennes, et quatre colleges, Langres, La Rochelle, Pamiers et Vannes : .
6. Les debuts de Marennes nous montreront la facon dont s etahlissait a cette epoque une residence suivanti esprit des Constitu tions.
Temoin des fruits de salut que les missionnaires du college de
1. Deliberation du s rnars 1631 (Archiv. cornra., BB, 16:. .J-lf;39). -(. Etat des conlrats et dates d acquisition du college (Archiv. de 1 Herault, Je suites). Cf. FauciUon, nj&gt;. fit., p. 19.
3. Don d une rente de cent 6cus par )e diocese (Archiv. de 1 Herault, JesuilesJ.
Don de lods et ventes par le roi (Ihiilon
a. la peu avant, Vitelleschi avait aussi envoye vine let Ire de remerciemonts a 1 eveque (Voir Dudon, nfi. cit., Honiiin-iifx, n. X).
C. Letlre du P. General a Richelieu, 12 nov. 1629 (Epist. Gen. ad exlernos, t. 1613- 1672).
7. La rne"rne annee 103o un college fut encore fonde par Francois II de Lorraine a Bockenheim ou I3ouquenon, ville principale du cornte de Saar-Werd^n &lt;iuc le due vt-nait de recouvrer. Les classes furent inaugurees en 1631 sous la direction du P. Ni colas Fagot de la i&gt;rvince de Champagne, avec un ]&gt;ersonnel tres melange: ainsi, ^ans parler des lieres coadjuteurs, il y avait deux, rdigieux de la province Gal!o-IH;:&lt;-. deux de la Gerrnanie Superieure, deux de la Germanic Inferieure et deux, de Cham pagne,- mais, des la (in de 1 annee, le nouvel etablissement ayant ele annex.- a la province de Germanic Superieure, il ne s y trouvait plus que des Pen--, allemands; c est pourqaoi il n appartient pas a notre histoire.
CMi: nE JESI.S. T. IV. 14
-Jio SOI S RICHELIEU. -- PREMIERE PARTIE.
Saintes produisaicnt dans la contree, une pieuse femme, M" c de Capus, veuve df Jacques de Bryan, resolut de leur donnertoute facilite d avoir un centre de ministeres dans la petite ville de Marennes sans estre a charge a aucun des habitans . A cet ll i-t elle lei:ua aux religieux tous les biens qu elle possedait en Saintonge : quelques rentes et quelques aires de marais salants situes en la paroisse de Saint-.lust et autres lieux . Apn-s samort, arrivee en octobre 1628, les executeurs testamentaires si:: mlirrent le legs aux Jesuitesde Saintes, et le I*. Provincial d Aquitaine accepta la donation sousle bon plaisir du P. General. Informe des clauses du testament, Vitelleschi repondit qu on devait loner Je dessein de la fondatrice, mais que, gardien de 1 integrite de I lnstitut, il ne pouvait approuver certaines condi tions-. Puisque Yotre Reverence, ecrivait-il au P. Provincial, m assure que M" e de Capus n a jamaiseula penseedenous demander rien d opposer aux Constitutions, je vous envoie toutes les indications necessaires pour rediger un nouveau contrat ; .
.Le 11 Janvier 1G30 les PP. Ignace Malescot, provincial, et Bernadin Sicard, fonde de pouvoir du P. Kecteur de Saintes, se rendirent au bourg de Saint-Just ofi fut passe dans la maison de M" Durand, 1 un des executeurs testamentaires, un nuvel acte de donation par lequel le college de Saintes etait mis ^n pleine, reelle et actuelle possession de tous les biens dont avait joui la testatrice saus aucune reserve. " Et ce, affin que au Ijourg de Marennes, coinrne le plus grand et le plus notable, il y aye une rezidence desdits Reverends Peres qui soit semee comme ung membre dudict college de Xainctes et despende entierement de la direction du Recteur dudict college; a laquelle rezidence puissent estre nourris et entretenus autant de Peres que le revenu desdits marais le pourra permettre, suivant ce qu il sera juge et advise par ledit R. P. Provincial et ses successeurs. Ce nouveau contrat prevoyait aussi le cas ou 1 aui: mentation des revenus permettrait de changer la resi dence en college ou en maison de probation, et il fut convenu que des lors 1 etablissement s-erait autonome 4 .
A peine installes a Marennes, les missionnaires repondirent
1. " Contractus cnieadatns circa resiJenliarn Marennensern (Aquitan. Fund, coll., t. II, n. 0:5;. On appelait a ire le petit bassin carre d un rnarais salant.
. Nous n avons point retrouve le testament do M de Capus et ne connaissons pas les clauses que ne pouvait admettre le P. General.
3. Lettre du P. General au P. Malescot, 22 rnars 1629 (Aquitan, Epist. Gen., t. II)-
K Contractus ernenilatus
RESIDENCE UK MAKE.YMiS. ill
aux intentions de la fondatrice de maniere & meriter les eloges du P- General 1 . Us c-urent neanmoins a subir diverses contrarietes tant de la part des heTetiqiies quo de celle de certains catholiques qui auraient p re fere d autres religieux. Cependant la majorite de la population Icur etait favorable. I ne famille influente du pays voulut meme construire a ses 1 rais une cliapelle en I honneur de la Saint e Vierue-. Bientot le P. Provincial d Aquitaine song-eait a mettre dans la petite ville un Troisieme An de probation 3 . Au mois de fevrier 1633, a 1 instante priere et requeste des habitants . oa obtenait lettres patentes de Louis XIII : - Permettons et accordons auxdits Peres Jesuites d avoir une maison et demeure audit lieu de Marennes comme le plus propre ct commode ides lies adjacentes du Brouasre) pour instruire Ics habitants d icelles en la vraye religion, pitt$ et bonnes mofurs, vaquer ;i la conversion des devoyrs et y faire les exercices ordinaires a ceux de leur profession. Le roi permettait r-n outre d accepter jusqu a six mille livr"-s de revenu annuel en biens d figlise ou autres 4 . Cette memo annee le noviciat de Bordeaux ne pouvant contenir tous les Peres appeles a faire leur troisieme probation, quelques-uns furent envoyes ;\ Marennes avec un Pere instructeur". Malbeureusement on n en avait point fini avec les oljstacles materiels; k cause des ditlicultes soulevees par les beritiers de M 1 " de Capus, la maison de Marennes ne tarda pas a se trouver dans une situation tres enlbarrassante. L union d un prieure, accorde en 1633 par 1 eveque, Jacques Kaoul 1 , permit de tenir bun quelque temps. Deux ans plus tard,-dans Fimpossibilite de sut fire a 1 entretien d un noiubreux personnel, Marennes redevenait simple residence dependante du college de Saintes".
7. Par contre, dans la province de Champagne, a Langres, en 1630, les Peres abandonnerent leur residence pour prendre
1. Leltres du P. General au P. Provincial, 7 sept, et 7 dicemb- 1630 (Aquitac., Episl. Gen., I. li).
Lilt. ann. inss. (Aquitaniae Historia, n
A. Leltre Ju P. Arnaud Bobyre au P. General, 10 fevrier 1632 (Aquilan., Epist. ad r.en., I. II. D. 3).
i Patentee de LouU XIII, fevrier 1G33 ^Archiv. de la Giroade, B. 58, f. 43 u
&gt; Lettres du P. General au P. Bohyre, 15 juillet 1633; au P. Pierre de Gual- s, 5 oct. 1633; au P. Guillaume Anginot, 10 mars 1634 (Aquitan., Epist. Gen.. (. JI .
&lt;; Leltres d union, |&gt;ar Jactjues Kaoul, &gt;lu ]&gt;rieure S -Barlbelemy de Lalande, 2 . avril 1635 Arthiv. de )a Gironde. B. 58. fol. 253 1.
7. Arta congv. provincial. Aquitan., 1636. Catalog Prov. Aquitan., ?637.
la direction du college municipal. La chose n alla pas sans difficult es. Nous avons dit deja, au tome III, comment Teve que, Sebastien Zamet, avait du remettre a plus tard 1 execution d un dessein qu il jugcait tres utile au bien de son diocese 1 . Dans la vilk-, dans le chapitre et parmi les autorites locales, les esprits etaient assez divises a 1 egard des Jesuites; aussi [ opposition rcleva-t-elle la tete, quand on apprit que le prelat s employait de nouveau a leur confier 1 instruction de la jeunesse. Parmi les biens qui dcvaient former leur dotation se trouvait le prieure de Tronchoy, uni a la residence de Lanuri S en 1623 par Urbaiu VIII- . En consentant a cette union, ev6que et chapitre avaient specific qu elle etait faite en vue du futur college :{ . Or, voici qu en 16-20 quelques chanoines meoontents inter] oterent appol comme d abus; en meme temps un certain nombre de notables presentment requete a la cour contre les projets de Sebastien Zamet; les officiers du siege royal, de 1 election et du grenier a sel intervinrent dans le meme sens aupres du conseil royal et allaient jusqu a demander 1 expulsion, dans les vingt-quatre heures, des .lesuites domicilies k Langres 4 .
Cependant les Peres ayant pour PUX, avec 1 eveque, la meilleure partie du chapitre et de la villc, obtinrent en 1627 des lettres patentes les autorisant s etablir au college. Sur ce, nouvel obstacle. Quand on presenta les patentes au garde des sceaux, M. de Marillac sollicite par un Here de 1 Oratoire refusa de lessceller; il f allut, pour obtenir les formalites necessaires, lui promettre (jue les Jesuites abandonneraient aux Oratoriens 1 enseignement de la theologie 5 .
Ayant en main toules les pieces requises, 1 eveque et les religieux de la Coni[uu:iiie attendirent cependant une occasion favorable pour s en servir. .lustement, le 25 aout 1628. expi-
1. Voir torne III, 1. Ill, c. 111, n. c, \&gt;. :,oi et suiv. i. Ih/di tn...
3. Acte du L&gt;4 mars 1620 cite dans les Comptt-s rendtts au 1 urlrmrni, t. VI, p. 176.
Cf. &lt; nni]ii&lt;"i rein/us au Parlrmenl, p
5. Ld tie du P. Laguille au P. Jouvancy, lui donnant un aperru historique de la fondation, 10 aout 1700 Franciae Historic, t. Ill, D. 32, f. 257, 258j. Lettre du P. General au P. SutlYen. 12 aoiit 1C20 Francia Epist. Gen., t. IV i. Dans rette atlaire M. de Marilla&lt; etait pour les Peres de 1 Oratoire qui ne manquaient pas de partisans a Langres; quaut a M. de Berulle. il ne voulut pas intervenir dans la crainte de se heurter ^ Richelieu , mais il n aurait pas demande roieu.T que d evincer les Jesuites. Voir sa leltre a Marillac (Tabaraud, Hist, du cardinal de Berulle, t. I. p. Ii7 . Prunel, ^&lt;linsln ii Zmni i. y. Cij.
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rait Ic bail fait avec 1 ancien principal. Ce-jour-la. done, W Zaniet et Ics rbanoines, de concert avec le maire et les echevins. resolurent de mettre les .It-suites a la tete du college. Des Ic lendemain, malgre une ordonnance contraire du gouverneur de la ville, injonctiou etait faite au principal de qui&gt;ter les lieux. II y cut contestation et 1 atfaire f ut portee an Parlemeut. Deux arrets de la Cour, i un du 7 decembre H&gt;2S et 1 autre du 8 fevrier H129, accorderent au principal ft aux regents une prolongation de cliarg&lt;- pour une annee pendant lequel temps lesdits eveque, diapitre, maire et ecln-vins pourront se pourvoir de personnes capables pour la direction du college 1 . A ce moment, le parli contra ire aux; .^suites renouvela ses menees et memo adressa au roi une petition &lt;&gt;n Ton disait f|ue ces religieux n etaient nullement ntiles J . Or, [ ensemble de la population pensait tout autrement. Nous en avons la preuve d abord. dans les nouvelles lettres patentes octroyees par le roi au mois de mai 1030. Louis XIII y declare positivement avoir ftf sollicite p;ir ses cbers et bien aimes le.s doyen, chanoines et chapitre, maire et eobevins, bourgeois et babit;ints de sa ville de Langres ; ce sont en\ qui ont prie Sa Majeste de donner le soing et direction d 1 leur follr^e aux Peres de la Compagnie de JHSUS... atin d y restablir en son entier la discipline scolastique et empcscher les desordres que la licence des precepteurs y a souventefois in.trodui.ts 3 . .Mais, pour connaitre les vraies dispositions des habitants, il 1 aut surtout considerer 1 accueil qu ils iirent aux nouveaux maitres. Les lettres pilenies i. -laient ^ peine remises aux ol iiriers du siege royal, que ceux-ci les enregistraient ;&gt;ans la moindre objection, et le 28 mai, avec le consenternent du eonseil municipal, Etienne Vninchet, lieutenant civil, mit les PP. Jean Fourier, provincial. Antoine Prevostet, superieur de la residence, et plusieurs autres en possession du college, de la maison preceptoriale et du prieure de Saint-Gengoulpb. Au college, raconte le pro, verbal, ( -taient presens un grand nombr&lt;- de personnes. jusques u quatre ou cinq cents, lesquels avec acclamation de joye ont remercie le Roy du diet establissement, et avec le
Voir celte lettrfc dans Pruael, op. cit., \&gt
:t. Palentes de mai 1030 \rchiv. de la Haute-Marne, D. 1C, a la suite du procesverbal de 1 installation des Jesuites).
214 SOL S UILIIF.LIEU. PREMIERE PAHT1E.
corps de ladite ville preste consentement a icelay avec toute uiMil.Mie et alegresse, ayant les escoliers ct autres assistants, en slime de resjouissance, crie Vive le Roy a plusieurs et diverses ibis . La cloche du college sonna a loute volee pour ;idvcrtir un chacun de ladicte prise de possession , et aussitot il y cut &lt;&lt; grande affluence de notables habitans, ecclesiastiques, officiers de police et autres [personnes" de toute qualite . Cette foule suivit le lieutenant civil et les Peres a la maison pr^ceptoriale et an prieure de Saint-Geugoulpb; dans 1 eglise elle chanta le Te Deum ; et il n y a eu aucune reclamation faicte ou empeschement forme, ains plusieurs grandes excla mations de joye, de Vive le Hoy, reiterees par un long temps a diverses reprises 1 .
A lire ce p roc es- verbal on a Timpression que 1 opposition aux Jesuites avait ete le fait d une minor! te : la foule les desirait, et maintenant exaucee ellc manifeste bien baut sa sympathie.
D apres un contrat passe avec la ville, les Peres devaient enseiguer le latin et le grec dans les trois classes deja existantes, et ils auraient les revenus, Ijienset batiments du college. Le cbapitre accorda la jouissance de la prebende preceptoriale, et la municipalite promit une rente de cent cinquante livres. Si le revenu total, y compris celui du Troncboy, montait a deux mille quatre rents livres on ajouterait une quatrieme classe, puis une cinquieme pour une augmentation de mille livres : . Elles furent, de fait, institutes dans la suite, et en 1663 une donation particuliere permit de fonder tine classe de philosophic 3 .
Sf trouvant mal loges dans 1 ancien college, les Jesuites le vendirentet s etablireni dans une de sesdependances, le prieure de Saint-Gengoulpb 4 , ou ils firent quelques constructions. Mais ce local, situe a une extremite de la ville, n etait guere favorable a 1 exercice du ministere; aussi chercba-t-on bientdt a s en debarrasser. En 1653 il fut acquis par lesreligieuses Visitandines, et Ton acbeta dans le plus beau quartier de Langres une maison vulgairement appelee le Grand-Poville. C est la que sera luiti, ct restera desormais, le college de la Compagnie de Jesus. Pour
1. Proces-verbal de [installation, 28 rnai 1630 (Archiv. de la Haute-Marne, D. 16).
2. Comptes rcii lii N &lt;m ]-&gt;&gt;/, Ir/nn/t, t. VI. p. 172-173.
5. Un sieur Cornefert legua a cette intention quatre rnille cinq cents lims.
*. Le [irieure" de Saint-Gengoulph avail et6 uni au college en 1609, par consequent avant 1 introduction des Peres, mais en leur faveur, sous 1 episcopat de Charles d Escars
i Comptes renrliKi, p. 175 .
FDNDATION UU COLLEGE DE I.A ROCHELLE
ipprcndre a la posterite qu il tenait lieu de rancien, on placera les armes de la ville au-dessus de la porte de la chapelle et au-
Icssus du maltre-autel 1 .
Dans les premieres anne es, et jusqu a { entree en possession
lu prieure du Trnncboy, la situation financiere fut assez penible.
lais ensuite on moissonna dans la joie ce qu on avail seme dans les larmes; si Men que le P. Lauuille, ecrivant au P. .louvancy au commencement du svm" siecle, pouvait dire : 11 y a p&lt;-u -de colleges dontl etablissement ait ete plus traverse que celui de Langres, mais il y a, a present, peu de villes on nous soyons plus aimes et oil nos ministeres soient mieux recus 3 .
8. A La RocheHe, au contraire, les debuts furent tres faciles. L initiative de Richelieu 3 , la volont6 expresse du roi, les instances des catholiques ouvrirent les voies a la Compagnie.
Apres avoir reduit par un siege celebre la citadelle du calvinisme, Louis XIII, de retour a Paris, signait, le 18 novembre 10-28, le brevet qui suit : Considerant le fruict que les Peres Jesuites peuvent faire en la ville de La Rochelle pour la conversion des ames, Sa Majeste Jeur a accord^ le lieu mmime Saint-Michel, appartenances et deppendances... pours } establir, et veut que des a present ils en prennent possession, declarant Sadite Majeste que si elle desiroit establir un college dans ladite ville, elle leur ^n donneroit la direction 4 .
En vertu de 1 acte royal, le P. Ignace Malescot, provincial il Aquitaine, et le P. Jean de La Renaudie t urent mis en possession de la maison Saint-Michel par Joachim Cerisay, doyen de 1 eglise cathedrale de Saintes . On y mit d abord une simple mission sous la dependance directe du P. Provincial, car on esperait 1 erection prochaine d un college 1 . En attendant, le P. General recommandait cl y envoyer des hommes d une insigne modestie, brulants de zele, des ouvriers infatigaljles qui. vivant au milieu des heretiques, les attireraient doucement 4 la religion par 1 eclat de leurs vertus 7 .
Lettre du P. Laguille, deja cilee
3. Lettre du P. General au card, de Richelieu, l nov. 1628 (Gallia, Epist. Gen. ad E*ternos, t. 1613-1672). Du m6me au m6me, 24 Janvier 1629 (Ibidem
4. Brevet du 18 nov. 1628 (Aquilan., Fundat. rolleg., t. II, n. 94). Voir Recueil du P. Jaillot. de 1 Oratoire, Bibl. de La Rochelle, rns. 13;*, f. 11.
5. Arcere, //lVo/ /r / In rilli-rlr L&lt;l BrJCkt lU ,l. JI, p. 309.
6. Lettre du P. General au P. Rousseau, 16 mai 1629 (Aquitan., Epist. Gen., t. II).
Du meme au P. Malescot, 24 f^vrier
Mils KICHELIEU. -- PUEMII-IRE PARTI K.
L exercice du culte ayant ete retabli a La Rochelle, les catholiques revinrent dans la ville en grand nombre, ma is ils ne savaient 4 qui confier 1 educatiou de leurs enfants. Ils se plaigiiirent ;iu mi dc n avoir pu les rappeler jusqu icy, pour n avoir mo) en dc h s instruire &gt;. Les supplians, ajoutaient-ils, ont fd ;.)nrs ,i Vustrr Majeste. afin qu il Luy plaise establir un college, lu\ c"iitinuer le revenu cy-devant ailecte pour ceux qui en avoicnt la charge, et le pourvoir de precepteurs qui, avec la doctrine, donnmt les impressions d une vraye piete. Puis, i;n-,i!)t ;i]Jusiun an brevet du ISnovembre 1628, ils reclamaient formellement les Peres Jesuites, ayant desj& esprouve en ville 1 utilite de leurs travaux en 1 instruction du peuple et conversion des Ainrs, et s asseurant qu a 1 advenir leurs soins en 1 education de lajeunesse seroient utiles a ceste province 1 . Les superieurs de la Compagnie 2 , Louis XIII et Richelieu etaient trop d accord sur &lt;&lt; point [mill que les choses tramassent en longueur. Par IT-HITS p.-itentcs du mois de decembrc 16-20, le ni ayant agree i-t receu avec plaisir J advis du cardinal miuistre, donna aux Jesuites les batiiiK-nts et les revenus del ancien college et pourvut par uni- ddtatidii de deux mille livres de rente annuelle a 1 entretien des protV-SM-m-s .
[&gt;eu\ mnis plus tartl, le IV fevrier 1630, les religieux de la Giiiip. iioiie, abandonnant aux Recollets la maison Saint-Michel, se transpoi terent au college 4 . Le lendemain eut lieu I inauguration ^Mlennelle des classes. Le gouverneur par interim de la ville et de la province \ le chef de la magistrature de TAunis, les princi pal es autorites civiles et militaires y assist aient. Le professeur i -liai -V du discours d usage prit pour sujet La Renovation de La Kochelle . C etait 1 oeuvre de Tavenir, et le nouveau college devait y coiitribuer. Sous le premier Recteur, le P. du Tertre,
1 Requite Jes catholiques, 1629 (Aquitaa., fund, coll., t. II, n. 95). 2. Lettre &lt;lu P. General au t. Jean Sutl ren, 20 dec. 1G29 (Francia, Epist. Gen., ( IV i. Du meiMcau P. Malescot, 20 dec. 1629 iA&lt;[uitan. Epist. Gen., I. II).
3. Patentes &lt;lu roi, decembre 1629 (Aquitan., Fund, coll., t. II, n. 96). Voir Bibl.de La RoHHI,-. ins. :&lt;n,s. tol. 33-36.
4. Archie, Hini jn-i- &gt;l&lt; : L Hm-hr/lc. t. II, p. "iii9. Le college de La Rochelle ayant ete lull -ur nn lond ;ipparlenant aux religieux de Sainl-Francois, ceux-ci aprcs le transtert des Jesuilr&gt;. en revendiquerent la possession, bien que le roi les eut indemnises par le don de Sainl-Mirlid. Lus syndics de la ville soutinrent le droit des Jesuites et en in.jj un arret du Conseil terrMina le conlliten leurlaveur. (Voir Arcere, tome II, ji. :.2". lUhliotlifcjue de LH Rochelle, ms. 287, t. l-y ; ins. 3(.8, f. 37, iO, -it).
:&gt;. I.c gouverneur I LI; La Kochelle et du pays d Aunis n elait plus Toiras tnonime en 1620. ]iui&gt; dfrni^sionnaiit 1 ;, et ce n etait pas encore Richelieu nornme le 12 d^cembre ]t;:ju. N ous ignoions quel 1 ut 1 inlerirnaire.
I o.NTJATIO.X DL COLLKGK DE LA KOCHELLE. JIT
les debuts furent modestes. Deja cependant bon nombre d enfants de families heretiques frequentaient les cours. Durant le caremc on preclia dans la cliapelle tous les vendredis sur la Saintr Eucharistie, et deux autres t ois la semaine sur des matieres con troversies. Mais le local etait beaucoup trop petit pour 1 afflucnce des auditeui-s; ce quo voyant, les Peres de 1 Oratoire offrirent spontanement leur eglise de Sainte-.Marguerite, et la foule avide de la parole de Dieu s y pressaitnombreuse. Plusieurs conversions furent le fruit de ce premier apostolat. On remarqua entre autres celle d un capitaine, gentilhomme de bonne maison, qui voulut donner un temoiguage public de sa reconnaissance aux religieux de la Compagnie. II fit sou abjuration sok-nnelle en presence de toutes lesnotabilitesde laville, et quand il cut acln-ve sa formule il la remit aussitot a un Pere Jesuite en disanf : Voila, nion Perc, 1 acte de ma profession de foi, car c est a vous, apres Dieu, qne je dois mon entree dans le sein de 1 Eglise .
A mesure que les Pores etaient mieux connus, ils e"taient plus apprecies. La magnih que fete qu ils ofi rirent a la reine, le 21 novembre 1632, acheva de leur g-agner les Koobelois. Ils firent dresser un beau theAtre dedans la cour de leur college, raconte un temoin. Leur intentiou estoit d ouvrir les jeux a une beure de relevee: [mais] la Kerne ne s y rendant qu a quatre heures du soir obligea d exhiber ceste action aux flambeaux, qui la fit bien plus agreable et plus illustre. D abord Sa Majeste lut saluee par dix-huict deputes de differentes nations, cbascun d eux vestus a sa mode, et qui parloient autant de langues naturelles. Hare entreprise et bien fort intriquec i.nc], mais qui se rendit aisement a la main de ces Peres, d autant que 1 ocean leur fait present, de jour en jour, de force jeunesse estrangere, laquelle peut sinstruire a leurs lecons de tous les endroits de la terre... La suite fut des victoires du Roy qui s y representerent sous le nom de I Hercule Gaulois, conformement au dessain des arcs de triomplie. Sur la fin des actes, cette jeunesse florissante la pluspart eomposee de geutilshommes escholiors fit triompber son grand beros dans un superbe chariot orne de toutes sortes de tropbees, tire par des lyons, et, en le convoyant, cria mille Vive le Hoy, et autant de Vive la Keyne qui en sortit bien satisfaite.
Voila sommairement comme le College Koyal conjoi.imit ses 1. Collegii Rupellani initia lAquitaniae bisloria, n. 45 .
devoirs a ceux de la ville dont il fait a present un membre i ort considerable .
Le ton de ce recit, du & la plume de David de Fos, avocat au Presidial, montre assez que La Rochelle, naguere si calviniste, etaitdeja tit-re dc son college cat bolique: or il n avait que deux ans d existence. Les metltodes d enseignement, 1 apostolat au debors, 1 erection d une congregation de la SainteVierge, bientotllorissante, contribuaient plus que tout le reste afaire aimer la Compagnie de Jesus. Le zele et la prudence des missionnaires, leur devouement desinteresse au bien commit n dissipaient tous les prejuges 2 . Sous le gouvernement du P. Mautas, successeur du P. du Tertre, il fallut songer a de nouvelles constructions. L on commenca par 1 eglise, pour laquelle le roi et )e cardinal se montrerent tirs genereux, car ils desiraient son prompt acbevement. Elle fut consacree, le 8 aout 1638, sous le vocable de la Sainte Vierge, par 1 eveque de Saintes 3 .
Avec le souvenir de la munificence royale nous devons rappeler le nom d un autre illustre bienfaiteur, M. de Villemontey, maltre des requetes : il pnurvut si liberalement a, Tentretien des religieux, que le P. General lui envoya des lettres de participation aux merites de la Compagnie 4 .
!). Parmi les fondations de 1 annee 1630 nous avons signale celle de Pamiers. Ce nom doit evoquer dans 1 esprit du lecteur le souvenir des origines de la Compagnie de Jesus en France. Pamiers fut la seconde ville du royaume a posseder un college de Jesuites; mais il ne subsista que peu de temps : ouvert en 1559, il tonabait en 1562, avec ses batiments et ses revenus, au pouvoir des rei ormes, devenus maitres de la ville. Des demarches faites en 1507 pour le retablir resterent sans resultat 5 . Mais les catholiques du pays ne desesperaient pas de sa restauration, et nous voyons 1 un d entre eux, Jelian de Soubreville, l^guer une partie de sa fortune, Timportance metairie de Pegulhe, pour 1 entretien et 1 ameublement des Peres Jesuites, quand ils auraient repris
1. H,-lti/it&gt;n ilr a i/it, \ &lt; st pass, it leiilrt e ilc In Rctjitr en l&lt;i rillc dr Ln llnrfflli un mois fir nori iiiliri- mil six ri nt t/r/i/e-deux. (Bibl. de La Rochelle, Irn(Tirnes. n. 3 J89).
:. Lettre du P. General au P. Sicard, 8 mars 1631 (Aquitan., Epist. Gen., t. II).
Voir torne I, p
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possession du college ; . De leur cote, les ev^ques qui succedeceni a Robert cle Pelge, mort en 1. 179, se montrerent toujours favorables a la Compagnie. Sous 1 episcopat de Bertrand de Barrau, le Conseil d Etat, faisant droita la rcquete des catholiquescontre les preventions des syndics reform es, decide, le .Jan vier 1602, que les fruits dc la metteric de Pegulhe senmt regis et admiuistrcs par iceux bourgeois catholiques de la ville choisis par le sieur evesque &gt;; puis, prevoyant le retablissement du college, il ordonne des a present quc ladite metterie demeurera aux .Jesuites selon I intention de Jehan de Soubreville 2 .
Joseph d F^parbes, qui remplaoa Bertrand de Barrau sur le siege de Pamiers, aima si siacerement la Compagnie qu il sollir-ita du Souverain Pontife lai aveur d entrer au noviciat. La mort Tempecha d executer son dessein; mais avant d expirer, a Tou louse, le 5 decembre 1625, il prononea ses vo?ux de devotion, tout console par la pensee qu au jour de la Flesurrection il aurait sa place marquee parmiles enfauts de saint Ignace 3 .
Son successeur, Henri de Sponde, iilleul de Henri IV, etait un converti : il avait retrouve la foi en lisant les ouvrates de Du Perron et de Bellarmin. Dans un voyage a Hume en 1606 il recut la pretrise, lit la connaissance de Baronius et concut des lors le projet de faire nn abrege de ses Aima/c^ qui parut en 1612. Nonime a I eveclie de Pamiers par Louis XIII au commen cement de 1626, et sacre a Home par le cardinal de Marquemont, il revint en France et fit son entree dans sa ville episcopale le 23 mai 1627 l . Emu des ravages causes par 1 heresie dans son diocese, il appela les Jesuites a son secours et les etablit d abord pres de lui conime missionnaires, puis il re solut de les employer a I mstruction de lajeunesse. Appuye par le P. Racape, superieur de la mission, il pria le P. Lacaze, provincial de Toulouse, de lui envoyer quelques professeurs. Mais on ne pouvait rouvrir le college sans 1 autorisation du P. General. Pour 1 obteoir, on lui lit entrevoir la possibilite d une dotation sulh sante : les revenus de Pegulhe montaient a 900 livres; Heori de Sponde, le chapitre et la ville donnaient deja 700 livres aux PP. Missionnaires; 1 eveque de Mirepoix avait I intention d unir un benefice d environ
1. Testament de Jean de Soubreville, Saodt 1574 (Archiv. comm., case 8).
2. Arre t duconseil, 7 Janvier IGO 2 (Archives de 1 Arifge, H, Jesuitesi.
3. Cordara, Ilistni-in Sor. ./cs, I . VI, 1. X, n. 96. CI . Viilliii i l&gt;i-inin, t. II, p. 569.
4. Ciilliti Clirixltuuii, I. XIII, p. 171. Niceron, 0[&gt;. cii., t. XI. p. 16. Hurter, op. fit., t. I, p. 854.
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soo livres, et Von espcrait un secours annuel des Etats cle la province; au total on arriverait a 3.000 livres environ .
Avec ret avenir un pea vague en perspective, les Jesuites furent irtaldis ;iu college de Pamiers 1 an 1630, par un arretdu ConseiI T donne le 8 septembre a la requete de 1 eveque, du chapitre et des consuls- . 11 n ctait que temps pour la jeunesse, car les reform es uVtaient jamais parvenus & reorganiser 1 enseignement. Les batiments scolaires n avaient pas ete mieux soignes que les eleves. A peine les Peres eurent-ils ouvert deux classes, le 18 octobre, qu ils eprouverentles plus grands embarras. La maisonne comprenait que trois ehambres, peu de mobilier et aucun livre 3 . La cliapellc avait ete mise en un tel etat qu on i ut oblige de celebrer les offices dans 1 ecurie ou M. de lloban tenait ses chevaux ; . LL-S ressources sur lesquelles on avait rompte faisaient del aut. L ev^que s etait retire a Paris ou il s occupaitde ses travaux historiques, et les administrateurs de la metairie de Pe.irulhe employaient a leur propre usage les revenus destines au college 5 . Kn attendant dc pouvoir mettre ordre & tout cela, on s ingenia pour entretenir trois regents charges decinq classes. LeP. General voulut qu en plus il y eut tou jours un missionnaire prrt a i-c|)ondrc aux besoins spirituels de la population -. Plus tard seulement, grace ci de liberales donations, le college de Pamiers, &gt;orti des difficultes materielles, alteindra son plein developpement.
10. A 1 epoque qui nous occupe, la catliolique Bretagne n avait encore que deux colleges de la Compagnie : run a Rennes, 1 autre a (Juimper. L n troisieme i ut 1 onde h Vannes durant 1 annee t630.
L ancienne capitale des Venetes avait joui dans le passe d une certaine importance ; les dues de Breta^nr y residaient, et ce I ut dans ses murs que les Etats du pays sanctionnerent la reunion de la province a la France ( 133:1). Vers la fin duxvi 8 siecle elle perdit son Paiiement au profit de Rennes, sa rivale (1562). Pour ce qui concerne 1 instruction publique, il parait qu elle n eut
1. Letlre du P. Laca/e au P. C.pni-ral. l juin 1630 (Tolos., Fundat, colleg.- t. ), n. 2 J). Cf. Cordara. Hist. ,Soc. ./&lt;&gt;. P. Yl, 1. \V, n. 85.
2. Arrfit du conseil, 8 sept. ir,:;n Archiv. comm., college, n. 1).
3. Cordara, /. r. Letlre du P. General au P. Martin, i:)juillet 1633; au P. Marlin. 10 niillet 1633; au P. Kacape, 12 Janvier 1634 (Tolos., E|)ist. Gen., t. I).
4. Laliondes, \nn&lt;il&lt;-* &lt;&gt;&lt; I mmi /-^ t. II. p. 154, note.
5. Leltrc du P. General au P. Kacape, 4 dec. 1636 (Tolos., Epist. Gen., t. I).
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longtemps quede petites &lt; -coles. En 157 4- seulement elle decida la construction d un college pour I enseigneinent des bonnes let- Ires w. Noble homme Jean Bricon, sieur du Pe, donna le terrain ; Rene d Aradon, chevalier de 1 ordre du roi, ceda une maison voisine avec ses dependances 1 . Quatre ans plus tard,l&lt;i batisse etant acljevee, Je nonvel etablissement prenait le nom de Saint- Yves, et 1 eveque, Louis de La Have, tr -s zele ami des lettres, lui unissait les dimes des paroisses de Quistinic et de Saint-Ave et du vicariat d Arzon 2 .
Le personnel devait comprendre un principal, cinq regents, et deux economes, Fun cbanoine,l autrelaic. Mais les bons regents et pedagogues etaient raressansdoute, car en 1. 380 nous voyons Jacques Fabry, senecbal de Vannes, se plaiudre que lajeunesse est mal instruite et enseignee 3 . En 1503, desireux d avoir de bons maitres, 1 eveque Georges d Aradon, successeur de Louis de La Have, proposa le college Saint- Yves au P. Aquaviva : il y allait. lui disait-il, de 1 interet non seulement du diocese, mais di&gt; toutela province . Avant meme que les Superieurs dela Compagnie aient pti prendre ce projet en consideration, il dut etre abandonne ; en effet, les guerres de la Ligue forcrrent les babifants de Vannes se ref ugier dansl enceinte des murs, en debors de laquelle se trouvait le college . Apres 1 entree de Henri IV dans Paris survint le banuissement des Jesuites, et 1 institution Saint-Yves continua de vegetersous des maitres incapables.
Cependaiit la prosperity des colleges de Kennes et de Quimper nepouvait manquerd inspirer aux Vannetais la resolution d appelerlaCompagniede Jesus. En 1622, des pourparlers sont engages avec les Superieurs 6 ; mais, par suite de divergences de vues, les negociations trainent jusqu en Hr2!&gt; . Le 7 mai de cette annee, 1 eveque, Sebastien de Kosmadec. donne sun approbation a 1 etablissement des Jesuites moyennant que les habitants de Vannes 1 aient pour agrealile et que par assemblee publique et general consentement ils approuvent Jadite installation s . Le meme
1. Sur les origines du college de Vannes. voir Lallemnnd, la/nnm-i- &lt;/// i/&lt;i/-/n/t/i/i,
189 J, Cnl .i rit //&lt; \iinnes. \&gt;. LSI et SUIV. fti-n/i- ilr I i-n^-njncini-ul \f-rnnilfiire, t. XI,
1889, p. 394 et suiv. Allanic, J/i\&gt;mri- tin collf/i- /// I tin/if., ]&gt;. ~ ct sui\.
2. frhnn li&gt;.\i&gt;iiitniri&gt;tle jii : (Francia, Fund, colleg., t.Il, n.rjr. .
3. Ordonnance du 24 aoiit 1580citee p;ir Lallernaml, op. ci/.,p. 186.
4. Lettre de G. d Aradon au P. Aquaviva, 26 juillet la j:jiEjiist. i- Lallemand, 0/1. dt., p. 187.
6. Informatio de collfgio (Francia, Fundat. colleg., t. II, 160). ".Litterae annuaernss. 1631.
8. Lallemand, op. ci/., p. 188. Allauic, o/&gt;. a/., \&gt;. i-i. Hi.- me &lt;/&lt; n;\ t. XJ, p. 395.
jour une assemblee dc la communaute presidee parleducde Brissac, lieutenant general pour le roi au gouverneraent de Bretagne, arretait les conditions du futur contrat . Au mois d aout de I annee snivante furent obtcnues les paterites royales-, et le- I . Uinet, recteur du college de Rennes, vint a Vannes pour prendre possession de Saint-Yves etreglerles derniers arrangements. Outre la somme de dix-huit inille livres pour des constructions in c-essaires et une autre dc deux mille pour l ameul&gt;lement, la ville devait 1 ournir une rente annuelle de deux mille cent quarante livres, provcnant : quinze cents, des dimes des deux paroisses annexees ; cent quarante, de la prebende preceptoriaJe, et cinq cents, des deniers de 1 octroi. La Compagnie promit d instituer quatre classes ; une de rhetorique, une d humanites et deux de grammaire 3 .
\ussitot apivs la signature du contrat, on fit reparer les anciens bailments et construire seize chambres pour les Peres; on acheta plusieurs maisons contigues et jardins voisins; on ferma la cour et 1 enclos. Le tout Cut amenage avec tant de diligence, que quatre classes purent ouvriravant la fin de 1630. L inauguration I aillit etre troublee par une dispute de preseance entre- Veveque et le president dupresidial, mais tout iinit pars arranger a 1 amiable etle college, favoris6 par les trois orclres de la ville, fut I requente des le delut par un bon nombre d eleves 1 . Deux ans nes etaient pas ecoules que, sur 1 initiative de Henry Colombel, sieur de Kercado, la ville, decidantd avoir une cinquieme classe, augmentait de deux cents livres lerevenu annuel" J .
De 1035 a 1GVG le college de Vannes devintde plus en plusflorissant, sousle gouvernement des Peres Barthelemy Vimont, Jean de La Cour et Xicolas de Sainte-Genevieve. En 1030 il comptait deja quatre cents eleves. Dans la suite ce chifl re s eleva jusqu duuze cents, lorsque de nouvelles donations permirent d ajouter aux classes de lettres un cours de philosophic et un. autre de theologie morale 1 .
1. Deliberation du conseil, 7 inai 16^9 (Archives du Morbihan, D, liasse non numeroirf.Qt . LaLlemand,o/(. &lt; /., p. 188.
2. I atentes du roi pour 1 etablissement du college de Vannes, aoiit 1630 (Francia, Fundat. colleg., t. II, n. 131).
3. Praecipui contraclus atliculi iV ? rancia, Fundat. colleg.. t. II, n. 132).
4. Lilterae annuae collegii Venelensis, iG31 llmtfut, n. 131).
."&gt;. Acle pour I elablisseinent d une cinrjuieme classe, 31 Janvier 1635 lArchiv. dft Morbihan. D .
G. Us furent fondes par des personnes pieuses dont les noms sont restes incoonus. Quand le college eut toutes les classes susdites, la ville payait annuellement
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Parmi les bicnfaiteurs de Saint-Yves il taut placer au iu premier rang- leroi Louis XIII. Pour temoigner aux Jesuitesde Cannes sa vive satisfaction du grand sour, (ju ils apportent en 1 instruction de la jeunesse , il leur donna, au mois d aout 163i, son pare de Lestrenic 1 . Situee a moms d une lieue de Vannes, surla routede Nantes, cette propriete etait environnee de murs et contenait environs six hectares. La proximite de la mer, la soli tude, lesboisd alentour,l avaientpredestinee a devenirla maison de campagne du college.
L exemple du roi suscita de nombreux iiuitateurs: qui, donnait une terre ; qui, constituait une rente, et toujours en vue d aider les Jesuites dans leur apostolat 2 . Ainsi, le 5 novembre 1636, Laurent Le Moyne, sieur de Saint-Julien, et Olive Tenier sa femme, desirant participer aux prieres et merites de la Compagnie de Jesus et donner moyen aux Peres, d exercer leurs fonctions au salut desumes ,transporterentau college Saint- Yves la propriete et jouissance de la maison dite de Toulhoulonpres de Pontivy. Ils demandaient seulement au P. General d agreer que le revenu fut employe aux frais d une mission donnee par les Peres de Vannes quinze jours ou environ par chascun an audict Pontivy, et liuit jours on environ en la ville de Kolian . II yeut d autresfondations de ce genre, et les religieux de la Compagnie ne rendirent pas moins de service a la Basse Bretagne par la predi cation que par 1 enseignement.
2300 livres, outre les dimes des paroissesde Saint-Avp et de Quistinii et drs prleure s d Arzon et d Ambon. Ce dernier fut annexe par bulle du pape Innocent XII. du 14 decembre 1691. Cf. Lallemand. np. ///., p. l .4. 196.
J. Donation par le roi du pare de Lestrenic (Archives du Morbihan. D,.
1. Voir Etat des litres du college -&gt; (Archives &lt;lu Morbihan. D .
3. Donation de la maison de Toulboulon ilb/ftf/n, liasse 4 i.
CIIAPITKE IX
QUELQUES KVKXEMEXTS HE LA VIE DES AXCIEXS COLLEGES
Sommaire : 1. A Met/, fete en I honneur de la duchesse do La Valette. ~2. Solennites scolaires au college de Paris. 3. LY-veque de Toul soutient nn acte public a ITniversite de Pont-a-.Mousson. 4. Pretentions des juristes de r. tte Universite. ). Dillerend entre les Jesuites d Anirouleme et 1 Ovr-quc Antoine de La Kochel oucauld. - 6. ^u- jitibilit du Parlenn-nt d Aix en Provence. - 7. (Juerelle avec le i/ouverneur de La Fleche au sujet d un droit de peche. - ^. Tne mutinerie d iV"U,.r- au college de Rennes. 9. Les .lesuites g6nes ibn- 1 usage de leurs droits par les I niversite-. - K&gt;. l:ienl aiis et exigence^ du prince de Cond6 a Bourges. 11. Construction de nouvelles eglises en province et dans la rapitale. -- PJ. Irn-ident auquel donna lieu la pose de la premiere pii-rn- dii pensionnat au college de Clermont. -- PI. L" glise du noviciat &lt;le Paris. 14. Heureuse lin de deux insignes bienfaiteurs.
Sources manuscrites : I. Uerudls de documents conserves dans l;i Compagnie : a) I nmcia, Epistolae Generalium: b I rau&lt; -i;i, Epistolae ad Generalem; c) Franciae historia: &lt;l) Campaniae historia: e Lugdunensis historia.
II. An IH\ -~ ile la province de Paris, papiersdu president Rolland.
V. Rennes, Archives du Parlement
VI. Archives departernentales de la Sarthe, de 1 Allier, du Cher. \n. Archives communales de U"i -.
Sources imprimees : Le Memn-i- // ancois. D Argentre. Collectio judiciormn. Garasse Recil in oray ir.;ira\un, Doc. ined.. Ill . -- Abrani. Hiatoire de l L nii-&gt; rxit&lt; &lt; I ontn-.Woiis*o/i. Mecliin. .I;I/I//&lt;-A- &lt;:/" i-ni/i i/e Royal Jinnrlifin &lt;i Ai.r. ( omfjlea-f I m lemeiit. t. VI. vil. Viansson-Ponte, Leu Ji -suitr-i n Metz. Carayon. Histoire des t oru/ri i/ni/"itf- &lt;ir In Finnic Vieriie. E. Martin. L f iiirersil&lt;- &lt;&gt; / ..///-"-Afo! vs&lt;.. Favier. Sole sur /V.7&lt;/c&lt;&lt;(i o/&lt; il nn /f"/t&lt; cm-iiinal &lt;&gt;e Lorraine. De Massougnes. La- Jesuiii--. i Angouleme. Iinissimnade. Hi&tcjire ilit col/i -yi ci lycee ./ .l/c/"" " 5 Clere. Histoire de I Ecote de La Fleche. Semerj. Ln Fleche au \vir si -i-le. De Mont- 7.ey, ///^^&lt;(/ / La F/"/;,&gt;. De Rochemntei\, Le college Ilfnri IV de La Flechi. - Former, Histoire des Alpc^-M -fiiinn .-.. Ha\nal, Hi.ttoire &gt;lu Berry. D Aumale. H&lt;&gt;loire des /&gt;i-iitt -a &gt;.lf Comli -. Piganiol de La Force, Description de Paris. Chanel, I i&gt;r ,,11 - .Miii-le/1 uii/e. lilnndel. L Architecture /rmn-fiisi . i.ermaiti Brice, Desi-rij tion, unin-i ilf ilr l,i T"i//c ilt I nri*. Hurlaut el Matrix, Iiiction/n/n r /n\toi-i /U &lt;&lt; In "i" f de Paris. - Pe Menor\al, Li". Ji-nniles de la rue &gt; &lt;*&lt;/-. \ntoine. Emniid. Jlistoii-e du college Louis-le-Grand. B. de La Rogerie, Xotice sur un recneii &lt;/ plans d ed\ onstruits par les ar&lt;:liitect?x jrsuites.
1. Apivs le recit des nouvelles fondations, il nous faut relater les faits les plus saillants de I histoii-e des anciens colleges
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durant les six premieres annees du ministere dc Kichelieu. En 162V le due de La Vallette, fils du due d Epernon, resolut, al occasion de son manage, de faire une entree solennelle dans la ville de Metz dont il etait gouverneur. II y amenait sa jeune femme, Gabrielle de Bourbon, iille de Henri IV et de la marquise de Verneuil. La vieille cite se mit en 1 rais pour procurer a ses illustres hotes une reception brillante, et le college i ut appele a y contribuer. Le 19 avril le maitre-echevin, Jean-Baptiste de Villers, ayant assemble les trois Ordres, on charga une commis sion de prendre les mesures convenables. Sans s arreter ii aucun projet les sieurs commis trouverent bon de s adresser aux Peres Jesuites cotnme a ceuxdont les inventions es-semb tables subjects avaient paru avec satisfaction dans toute la Trance . Les Peres tinrent a honneur de temoigner, en cette occasion, leur recon naissance envcrs ceux a qui " apres Dieu et Sa Majeste ils devaient leur etablissement dans la ville. De plusieurs desseins qu ils dresserent & la bate, on choisit le plus facile : un Co&gt;nl.&gt;ni dhonnenr concert* 1 par les ////air/- rli -mcni*. Ceux-ci, sous la forme de divinites pai ennes, devaient rivaliser ; i qui recevrait le mieux la duchesse, et lui adresser un compliment lorsqu elle passerait au milieu de leurs palais enchantes, construits a 1 entree de la ville, entre la cathedrale et la porte Saint-Thibaut ! .
Sur tout le parcours, les maisons etaient tendues de magnifiques tapisseries, ou ornees de fleurs et de verdure. Onze compagnies d infanterie et trois corps de cavalerie formaient la haie.
Devant la fontaine Saint-Xicolas un arc de triomphe tres eleve representait le temple de Neptune. Le Dieu de 1 Onde tit danser les naiades au chant des sirenes nageant dans Teau. Un peu plus loin se trouvaient ranges quatre cents enfants, divises en quatre compagnies. Ils etaient couverts de soie, satin, taffetas ou aultre belle matiere, le tout conforme aux livrees de Madame, blanc et bleu; le panache incarnat, blanc et bleu ; 1 escarpin blanc; les bas incarnadins; les armes grandement reluisantes... &gt; Chaque capitaine de compagiiie vint faire un compliment a la princesse. X 1 entree de la place Royale, second arc de triomphe : le pa lais de la Terre. La deesse Flore, accompagnee de nymphes,
1. Conihlil d hniini iii- roni-rrh /ifir /rs //// rletiirnts, fin/ir I hi u reiisi i-iitr,,- ,!, Hiiil/niu- In diLcki SM: ilr La Vuli-Ue en In ril/&lt;- ,1/e/;, C est uru- relalion des fd.due probableraent au V. Motet (Cf. Sommervogel, op. t/L, t. V. col. 1636;. Voir Viansson-Pontti. Lrs J&lt;-suile* u M&lt; fz, p. 27, 28, et note l.".
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parsemait le sol de fleurs ; le dieu Fan venait lui off rir ses hoinmages; les sylvains et les satyres marchaient en cadence au son d un concert execute par les muses.
Au has de Fournii ue se dressait le palais de 1 Air. Zephir, Eurus et Jes autres messages du dieu dansaient. tandis que desrossignols artificiels faisaient entendre un chant melodieux.
Sur ]a place Saint-Etienne on trouvait le palais du Feu, haut de cent pieds. A 1 entour, des homines armes de torches en forme dc lettres flambloyantes, tracaient en marchant des devises et des anagrammes a 1 honneur de la duchesse.
De lA on Ja conduisit a la cathedralc ou un Te Deitm fut chante; puis on gagna en bon ordre 1 hotel du gouverneur.
Le 25 aout, dans la grande salle du palais, les eleves jouerent Pliilis retrouvee ou Pastorale des Nympltes d Austrasie sur I henreuse entree et sejour de Madame la duchesse dc La V alette en la mile de Met:. Parmi les acteurs, on remarquait Bernard de Nogaret, proche parent du due d Epernon. Tous s acquitterent habilement de leur role. Les enfants de Metz, dit un chroniqueur, ont prouve en cette occasion qu ils sont aussi bien nes pour 1 olive que pour la palme, ayant autant d adresse et de bienseance aux exercices et gentillesses de la paix que de courage ,-iuv effets du champ de bataille l .
2. Le mariage du due de La Valette avec Gabrielle de Bourboa avait etc menage par le frere de celle-ci, Henri de Bourbon, evecjue nomme de Metz. Ce jeune prelat frequentait alors les cours du college de Clermont, avec un autre fils legitime de Henri IV, le conite de Moret. Tous deux se siimalaient par leur piete et leur savoir. Le premier etait membre de la congregation des pensionnaires depnis 1021 ; le second devint en 1623 prefet de la congregation des externes 2 .
L evr-quede Metz avait deja defendu brillamment des theses de philosophic, de physique et d astronomie 3 , lorsqu il soutint, en 1625, un acte public de theologie sur les traites De Deo un&lt;&gt; et ///no, et De Verbo Incarnato. Quasi toute la cour, raconte le- P. Garasse, le dissuadoit de faire ses reponses chez nous, mais de faire cet honneur a la Sorbonne, auquel cas il^n y auroit pas de peine d y amener le Roy... Ce brave prince se resolut ou de
1. Combat &lt;l liiiiiin. nr.... cite par Viansson-Ponte, op. cit., p. 28, 29 et note 16.
2. Carayon, lli^i&gt; /c n/,n &lt;/fr &lt;lr* crmgri gations, p. 139.
3. Lettre du P. General au P. Filleau, 4 oct. 1621 (Krancia, Epist. Gen., t. IV i.
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ne point repondre, ou do fairc cet honneur a ses maitres ! . II avait doublement raison, et 1 on ne s explique gucre la de fiance des courtisans. Ne savaient-ils pas que Louis XIII se plaisaita honorer desa presence les solennites scolaires du college de Clermont? Sa Majeste avait ellc-mOme preside la derniere distri bution des prix, dont ellc avait daigne faire les frais, et s etuit vivement interessee a la tragedie de Maurice jouee par les eleves 2 .
Le roi accepta done avec plaisir 1 invitation dnjeune prince qui lui avait dedie ses theses. Les gravures du placard imprime reproduisaient des scenes d un dessin admirable. Louis XIII etait assis sur un char de triomphe, traine par quatre chevaux vus de front. Tout antour se deployait une guirlande de petits medaillons, supported par des genies et representant les principales villes fortes de la France.
La dispute eut lieu le jour de 1 Epiphanie 1625, devant la plus royalle et illustre assemble qui entrat jamais au college de Clermont 3 . Aux cOtes du roi avait pris place toute la cour; les ambassadeurs des puissances etrangeres; le nonce du Saint- Siege; les cardinaux de La Rochefoucauld et de Richelieu; un grand nombre d archevrques et d eveques ; les presidents de toutes les chambres de justice; les chevaliers de 1 Ordre du Saint- Esprit; une foule de docteurs des quatre Facultt -s; bref tout ce que lacapitale comptaitde personnages distingues. On remarqua que Louis. XIII suivait la dispute avec la plus grande attention; plusieurs fois, de la main, il fit taire les chuchoteiaents indiscrets de son entourage un peu mondain; il pria les eveques d argumenter, voulut que tons parlasserit latin et que la discussion ne sortit point des formes ordinaires de 1 ecole. Dans Tattaque comme dans la riposte, elle fut digne de 1 honorable assistance *.
Trois semaines plus tard, le 27 Janvier, dimanche de la Septuagesime, le roi revint au college de Clermont avec le meme appareil pour assister encore a un tournoi presque semblable. Le comte deMoretallait soutenir ses theses De i iiii.-crsa philosophia. On vit cette fois 1 eveque de Metz argumenter centre son frore, et tous deux faire assaut de subtilite, de talent et de bonne grace. A la grande joie de Louis XIII, un geniilhomtne de sa suite,
1. oarasse, R&lt; ; dt fray... (Carayon, Doc. /eW., in, p. 20).
Ibidem
connu pour bicn manier 1 epee, voulut montrer qu il savait aussi manier le syllogisnie ; il s en tira fort dextreruent, et it J issue ile la srance, Sa Majeste, ravie dc son. savoir, 1 honorait d une charge vacante.
Reconduits jusqn a la porte du college a travers la. cour des rleves ornee d un arc de triomphe, le roi et les seigneurs ne cachaient point leur satisfaction : jamais on n avait vu, meme dans ITniversite de Paris, dispute plus habilement conduite devant plus magnifique auditoire j .
3. L annee suivante (1626) ITniversite de Pont-a-Mousson celebi-a unc fV-te litteraire non moins solenuelle. Le prince Nicolas-Francois de Lorraine, eveque et comte de Toul, venait de terminer son cours de philosophic, pendant lequel il avail donne a ses conclisciples 1 exemple du travail et de Tassiduite. Le 24 fevrier, il soutint un acte public en presence de Francois II son pf re, de Charles IV son frere, de la cour ducale, des Facultes en costume et des notabilites du pays. Le prince ayant satisfait & 1 attente generate, Je doyen de la Faculte de Theologie demanda pour Fillustrissime et tres digne candidat la collation des grades academiques. Alors le chancelier le proclama successivement bachelier, licencie, docteur es arts et en philosophie, et lui remit tous les insignes de sa nouvellc dignite : 1 anneau, le livre, le bonnet carre, surmonte d une touffe de soie bleue, et le manteau violet a bordurc rouge. Lc prince fit ensuite sa profession de foi, agenouille devant le Recteur, et promit sur les Evangiles de garder toujours la religion catholique 2 .
En 1627 i evrque de Toul se disposait a subir la tentative sur les vertus theologales et le sacrement de penitence. Deji Ton imprimait a Anvers avec un grand luxe de gravure les theses qu il avait dedie"es au pape Urbain VIII, lorsque, le 8 septeinbre, des lettres de Rome annoncerent sa nomination au cardinalat :! . Il ne pouvait plus, revotu de la pourpre romaine, descendre dans la lice, ni suivre les cours ordinaires pour achever sa theologie. Deux Jesuites lui donnerent des lecons particu-
1. Litterae ann. 1625; (Franciae historia, t. Ill, n. 54, 55). Le Mercure francols, 1. \, an. 1C25, p- 878.
2. Abram, Histoiredel Universite Idf Pmit-a-Monssoii, p. 481-483. E. Marlin, / Universitt &lt;&gt;&lt; I&gt;i&gt;n&gt;-u-.Vf&gt;usson, p. 93.
1 Favier, Xotc sur 1 rf/iicnfifni it itnjeune cardinal dr Lorraiiir (Jans ilr In Soctttt d Archeologie. Lorraine, 3 - serie, t, XVI, 1888, p. 107.
LA VIE DES ANCIEXS COLLEGES
lieres 1 . En reconnaissance, il voulut, cette annee-lu, faire comme igonothete les frais de la distribution des prix du college-. ,orsqu en 1629 il quitta ITniversite, ou il avail etudie pendant jpt ans avec les plus beaux succes, il fat salue avant son depart par de toucbants adieux. Ses condisciples le complirnenterent en quarante langues, tant anciennes que modernes, et jouerent en son bonneur un drame intitule Justinien, premier patriarchs de Venise. L auteur, bien inspire d oil rir un si beau modele au jeime cardinal, avait su meler & la louange une ler-on tres efficace ; .
i. Mais tout n etait pas fetes oil evenements beureux dans la vie exterieure des colleges. Quelques-uns subirent vers ce tempsla des difficultes ou des tracasseries venant de causes diverses.
A 1 Universite de Pont-a-Mousson, les idees d independance dont etaient imbus les professeurs de droit menacaient toujours de troubler la paix. Longtemps assoupies, elles se reveillerent sous le rectorat du P. Philippe Nicaud. Les etudiants Allemands imaginerent de se grouper en Nation, et demanderent au due Henri II de leur accorder cette laveur. C etait une innovation dangereuse, et le P. Recteur ne manquait pas de bonnes raisons pour s y opposer 4 . La requete des juristes avait ete renvoyee au conservateur, Antoine dc Lenoncourt, primal de Lorraine. Il vint an Pont, et essaya de regler paisiblement Tattaire en convoquant au college le conseil de rUniversite. Mais les professeurs de droit rd userent de s y rend re, ne voulant pas tenir seance chez les Jesuites. Le primat dut se retirer sans avoir apaise le coQflit. Il fallait pourtant prendre une decision. Mandc a Xaix-y par le due de Lorraine, le P. ISicaud comlnittit aupres de Son Altesse les pretentious des etudiants. Il rappela 1 exemple de Cujas et de Gregoire de Toulouse, Tun et Tautre opposes aux Nations dans des circonstances toutes semblables : ceder aux Allemands serait creer un precedent dont s autoriseraient les autres etran^rers ; bientot il ne serait plus possible de maintenir la tranquillite dans la ville. Le due n osa rien resoudre avant d avoir examin6 les usages des autres universites ; mais son enquete ne fut pas longue. Les Allemands avant insiste pour
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avoir une reponse favorable, il leur declara ne vouloir plus entendre parler d une mcsure qui tendrait a distinguer les etran- _. TS do ses autres sujets.
Irrites de ce refus, les juristes n attendirent que 1 occasion de leur inauvaise humour. Ello s&lt;- prescnta au mois d&lt;- 102 *. quand Blaiso Jacqnot fut nomme profes-^fiir &lt;-t do\en do la Faculte do dr&lt;it. Lo Rectour ayant voulu lo soumettre, avant son entree en charge, aux ceremonies d usage, st-s &lt;ytlle_ues trj-nirent de croiro qu on lui demandait un sorment d obeissanee. &lt;-t protesterent cnntro une formalite qu on n avait jarnais cviuV-e d eux-memes et contrairo. disaient-ils, aux statuts de la Faculte. Blaiso .lacquot se presenta quand memo a la protrssion do lui ot recut du Recteur la permission d enseigner, avoc defense toutofois de c&lt;mimencer sos cours tant quo Son Altesse n aurait pas statue sur le nouveau contlit.
Henri II, apres en avoir delibere dans son conseil, ordonna le 12 mai que tous les professeurs, juristes et autres, avant d entrer on charge, feraient la profession de foi conformement a la bulle de Sixte-Quint, et ci prendraient acte du Recteur . Comme le notairede 1 Universite avait neglige detenirles proces-verbaux des ceremonies precedentes, le P. Nicaud convoqua le 19 Janvier 1023 tous les professeurs de droit et de medecine, sauf Blaise Jacquot, pour regulariser leur situation. Tous se soumirent et la paix un instant troublee se trouva ainsi retablie .
o. l"n i-ollege qui ne sortait d un embarras que pour tomber dans unautro. fut colui d Angouleme. Xous avons raconte, tout a ses debuts, ses difficultes avec 1 eveque, Antoine de La Roche foucauld, puis a vec 1 Universite de Paris 2 . Cette seconde querelle n etait pas finie que 1 eveque en suscitait une autre. D ailleurs, do puis les premiers demeles, et bien qu il cut promis de proteger desormais les Jesuites, il n avait cesse de les tracasser de toutes maniores. Ainsi leur defendait-il de confesser les habitants de la villc ou de precher au dehors sans avoir chaque fois au p Teatable demande son autorisation et la permission du cure de la paroisse; il en vint jusqu a leur intcrdire tout ministere hors de lour college, et la. encore ne devaient-ils 1 exercer que pour leurs seuls eleves ; . Longtemps les Peres obeirent sans mur-
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murer, mais ilsne crurent pas devoir ceder aux exigences episcopales dans le conflitsurvenu lors de Ja construction de leur e\rlise.
Lacliapflle provisoire, un petit mecbant trou ou les 6coliers ne pouvaient se ranger , etant devenue insuffisante, les .It-suites commencerent a clever un nuuvel edifice, et pour emplacement ils choisirent, sur les terrains acquispar eux, une ancieone salle de declamation et une partie de la place en chaume (|ui s etendait au devant du college, en lace des ecuries de lYveclie. Comme les palefreniers de Monseigneur avaient la singuliere habitude de conduire 14, le fumier de ses chevaux par une ruelle voisine, le maire, pour accommoder les religieux, fit clore cette issue. Inde irae. Pretextant quo 1 endroit choisi n etait pas c&lt;&gt;nvenable, Antoine de La Rochefoucauld enjoignit aux Peres, sous peine d excommunication, decesserleur entreprise ; il se gardait hien d expliquer le veritable motif de sa defense, ct pour envenimer Tatfaire soulevait une question de droit canonique. A son ordonnance, signifiee le 2V septembre 162V, les. Jesuites d Angouleme repondirent desle lendemain par un acte d appelal archeveque de Bordeaux, et suspendirent les travaux de construc tion, en attendant la conclusion du proces en cours avec ITniversite de Paris. Ils les reprireut u la fin de 1(525 . Sur quoi, le 23 Janvier 1626, nouvelle ordonnance del eveque, dont il ne fut tenuaucuu corapte. Une troisieme, signifiee le 30 du meme mois, ne produisit pas plus d etfet; mais cette fois les Peres redigerent de Tres humbles re monstrances a Mouseigneur le Reverendissime Evesque d Angoulesme . Appuyes sur les privileges re&lt;;us du Saint- Siege, ils affirmaieut avec moderation leur droit de batir des eglises ou oratoires dans Tintcrieur de leurs etablissements, d y eriger des auteJs et d y celebrer la messe avec 1 approbation de leur Provincial; ils declaraient toutefois ne vouloir user de ces privileges sans le bon aveu de Tautorite diocosairie.
Nous ne desirons rien tant, disaient-ils au prc-lat, que de vous ser\ir et condescendre, en tout ce que nous pourrons raisonnablement, a vos volontes, comme nous i avons lait voirau fait des confessions, predications etautres fonctions de la Compagnie que vous nous avez interditeshorsdenostre chapelle. Nouspretendons tant seulement par la vous faire voir ce qui est de nos droits, afinqu il vous plaise nous estre d autant plus douxet favorable, que nous sommes retetms a userd eux pour vostre consideration
I. Comptes rendus au Parleinenf de Paris, t. VI, p
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et respect. Lt comme 1 eveque les avait menaces d excommunication. ils ajoutaient : Nous ne croyons pas, Monseigneur, que vous veuilliez allera cette extremite, a Dieu ne plaise. Vousagreerez plus tost, s il vous plait, par les considerations susdites, que nous nous servions de nostre edifice pour une chapelle a y dire la messe, en attendant que Dieu nous ait donne la commoditide ]&gt;astirailleurs... C est la tres humble priere que vous font par ci t rscrit, de Vostre Seigneurie llevi -rendissime, les tres humbles ef tivs Jidt les serviteurs en Jesus-Christ, les religieux de la Compagnie de Jesus du college Saint-Louys d Angoulesme 1 .
Ce n est pas la, croyons-nous, le langage de gens insoumis et intraitables. L historien du Culli-i/f el li/a -e &lt;l Anfjoult ine est done mal venu do reprocheraux .losuites, dans cotte oirconstanr-e, leur " ton hardi et m&lt; -ine hautain. la fierte d un Urdre qui se savait iudependant de la juridiction episcopale et qui aimait a le faire sentii-
Les &lt; Ties humbles remonstrances auraient du c&lt;mvaincre Tevcque; elles ne servirent qu al irriter davantag-e. Sous pretexte que des copies cmiraient dans le public et pouA aient 1 abuser ,il fitrediger une Pequeteoul on s etforcait de nJt uter les allegations des Peres, comme contraires a leur admission dans le royaume et a I edit de leur retablissement. Sur les conclusions de son promoteur " que les Jesuites ne pouvaient s aider deleurs priviles-es , 1 eveque rcndit. !&lt; \-l fevrier Ki-2(i, une oi-donnarice par laquelle il defendait aux religieux du college . de batir ee-lise, niconvertir en eglise le bailment nagnere paracheve, ni d y erig-er aucun autel, comme pareillement dene publier ni soutenir qu ils peuvent le laire sans la licence des eveques, pour autant que cela est rempli d impiete ot d horreur. En cas de contravention, il excommuniait lesdits Jesuites et interdisait ledit lieu etpretendue -Use. II prescrivitenmt-me temps aux cures et auxpredicateursde publier sa sentence au prone des messes paroissiales, pendant trois dimariches consecutifs, et de lui en rapporter les certificats ; .
Le li IV-vrier, forts dc leur bon droit, les Jesuites en appelen-nt ile la sentence episcopale au cardinal de Sourdis, par un acte quifnt signilie au promoteur le merne jour. Oue si nonobstant
1. Tres humbles remonstrances... citees par Massougnes, p. 62, 63. Cf. Lc Mtifranpois, t. XII, ann. 1626. ] .140.
2. Boissonnade, His/, tin ctillrr/r e/iln lyc&lt; : e d Aiifjnulrme. p. 60.
3. Le Mffcure f r&lt;u-fi&lt;*, t. XII. ann. 1616. p. 162, 163. Camples jvri / /s n J ni li-inenl, t. VI. j&gt;. 165.
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ledit appel. lui disaient-ils, vous voulussiez passer outre au mejrisde 1 autorite dudit seigneur cardinal, corame vous avez cidevant fait, vous declarent lesdits Jesuites qu ils sont appelans desdites inhibitions et de tout ce qui se pourroit faire en suite d icelles a X. S. I*, le Pape, ou. ils protestent de se pourvoir, toutes ibis et quantes, tant centre vous que contre ledit seigneur evesque et tous autres, vous enjoignant, de 1 autorite du Saint- Siege, faire S(;avoir lesdites appellations et le contenu en cespresentes a icelui seigneur evesque, afin qu il n en puisse pretendre cause d ignorance .
En meme temps, afin d eclairer 1 opinion, les Jesuites publierent une Apologie ou, s autorisant du droit canon et des decrets drs conciles, ils deniaient toute valeur a la sentence episcopate. DanssMii ui-dounance, Antoiiie de La Rochefoucauld s etait plaint d une certain f remontrance portant qu&lt;- )&lt; j s Peres u entendaient pas demander sa permission pour batir. - - Cette reinontrance, repond 1 Apologie, ne porte pas cela, mais tout le c*ntraire, puisque par elle-meme nous vous demanclmis, sur la tin, expressement permission avec tres humbles prieres. Dans la meme ordonnance, 1 eveque avait invoque 1 autnrite du roi. - Mais quand bien meme, repliquent les Jesuites, le roi voudroit que nous fussions sujets aux evesques en tms cas raisonnables, veut-il pour cela que contre toute raison nous soyons oppresses par aucuns d eux ou quVm nous traite ici autrement qu en tous les autres lieus de son royaume, ou nous avons 1 exercice libre de toutes nos fonctions?... Nous avons obei, Mnnseigneur, avec beaucoup d incommodite trois ans et plus, en tout ce que nous avons pu, sans alleguer nos droits et privileges : au fait des con fessions hurs du college, nous avons toujours demande conge au.v cures, outre votre approbation, pour ce que vous I avez ainsivoulu; pour les predications, vous avez desire qu on demandat conge totie* quoties, nous 1 avons fait ; vous les avez defendues entiement, nous avons cesse da tout. Et ainsi des catechismes, missions et autres fonctions que vous nous avez refusees... Parmi les payeus ou barbares, on nous permet d eriger des autels, de precher, de faire le service divin en tout lieu, et dans une ville catholique, cbez nous-memes, dans notre sol, cela nous estdenie. Le Hoi entend-il cela, je vous prie ? et 1 edit de notre restablissement en dit-il mot ?
Cornples rent! us &lt;m Pat-lenient, t. VI, p
Les religieux demasquaient ensuite le pretexte ridicule de 1 opposition du prelat. Vostre censure est nulle, parce que vous faites da juge en vostre propre cause, s agissant ici de nostre chapelle et du fumier de vos ecuries : Nemo sibi jud*&gt;.r esse potesl... Mais qui sera le juge qui nous biasme d avoir hasty en la necessite ou nous somm.es, aux despens de la ville et des auraosnes des gens de bien, une chapelle a faire le service divin en un lieu le plus commode que nous ayons, tout entierement nos tre. distant de vos estables ecuries), une grande place entre deux, et selon le jugement de tous, assez decent et convenable ? Vous seul estes d advis contraire, Monseigneur 1 .
UApoloyir se terminait, ainsi que les Remontrances &lt;&gt;, par une protestation de soumission a I eveque et non pas, comme le dit M. Boissonnade, par un refus d obeissance 2 .
(&gt;n ne sait pas au juste comment se termina ce ridicule conflit. Sans doute Antoine de La Rochefoucauld comprit que sa cause, assez mauvaise, n etait soutenue par personne. De Jeur c6te les Jesuites ayant persevere dans leur legitime dessein, n y furent plus contraries: 1 apaisement se fit et la chapelle, objet des debats, fut ouverte au culte. Mais jusqu a la mort du prelat, les relations resterent froides entre Teveche et la Compagnie.
6. Partout, suivant le desir du P. General, les Jesuites s effor- ^aient de donner 1 exemple de la soumission a 1 autorite ecclesiastique comme a 1 autorite civile. Mais la malveillance les observait de si pres, interpretait si faussement leurs intentions, qu elle trouvait encore a redire aux actes les plus inoffensit s. Un fait entre beaucoup d autres.
C etait la coutume au college d Aix en Provence, comme dans toutes les autres maisons de la Compagnie, d honorer particulierenient le saint fondateur le jour de sa Jete, en exposant son image au-dessus du maitre-autel. Or, a Aix, cette place etait occupee d ordinaire par un tableau de saint Louis. II senibla scandaleux a certains esprits mal tournes que le portrait du saint roifut cache, meme unjour, par celui de saint Ignace. Le 30 juillet 1627, M e Decormis, avocat general au Parlement, ne dedaigna point de venir d 1 eglise pour inspecler les preparatifs dela deco ration et, quoy que rien ne pareust encore parce que le treillis estoit tendu, se doubta que Von mettroit saint Ignace couvrant
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saint Louys . 11 demanda le I*. Uectrur et lui fit des observations. Le P. Claude Sufl ren tcnait a ne froisser persorme; il promit done quc le grand tableau du saint roi resterait en vue; du moins, s il devait etre cache ou en place rait un autre plus petit au-dessus de celui du liienheureux Pere. Puis, 51 1? Decormis iusistant, il promit tout a fait que le tableau de saint Ignace ne seroit point devant celny de saint Louys .
Xonobstant tout cela, ledit sicur advocat ne laissa pas d aller proposer 1 afl uire a la cour. On la mit serieoscment en delibe ration, et furent plusieurs choses dites la-dessus, entre autres... cju il ne fesoit point beau voir qu un Espagnol tournast le dos a un saint Louys et a un Hoy de France . Sur.les conclusions du procureur general, la chambre des vacations Jit defense au Recteur du college et autres ayant charge dans 1 eglise d iceluy. d oster ni changer de sa place ordinaire 1 image et portrait de saint Louys qui est au maistre-autel, pour quelque cause et pretexte que ce soit, a peine de saisie de tous les revenus et gages etablis pour rentretien dudit college, et autres arbitraires ,
Vers 10 heures du matin uu huissier se presenta au college Royal-Bourbon pour intimer 1 arret. Le P. Recteur repondit qu il estoit prest pour obeir a la Cour, mais qu elle eust esgard aux autres eglises, et a Aix et ailleurs, qu on ne faisoit aucune difticulte, le jour des festes des Saints particulieis, de mettre sur Timage du mestre-authel le tableau du Saint dont on faisoit la feste, et que dans Paris mesme, en la presence du Roy, qui ne manque point d aller a nostre eglise tous les ans le jour de saint Ignace quand il est dans Paris, on couvroit le tableau de saint Louys, pour y mettre dessus celuy de saint Ignace. Et que de plus la Cour n avoit point eu occasion de faire arrest, puLsqu au seul signe de 1 Advocat general susdit, il s estoit porte h, condescendre a sa volonte, ayarit commande au sacristain de lesser l image de saint Louys en sa veue ordinaire, et logcr ailleurs le tableau de saint Ignace.
Nonobstant ces responses, on obeit a 1 arrest qui, estant sceu par toute la ville, feut cause que le lendemain y eut meilleure corapagnie tout le long du jour, parce qu on venoit voir comme quoyles deux images estoient disposees 1 .
Tel est, au vrai, le recit de cet incident, presente par un auteur du xvin c siecle comme un exemple de 1 insupportable ambition
1. Mechin, .\iiiialvs du rulleyc Koijal r,&lt;ni ilmn I .1/x, t. I, p. 43, 4i.
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des Jesuites 1 . iVest-ce pas plutot une nouvelle prcuve que les actions les plus innoceates ne sauraient trouver grace aupn-s des esprits prevenus ? De la, dans 1 histoire impartiale, la necessite de remettre eu lumiere certains faits qui par eux-meimes n auraient qu une bien niinime importance.
7. C est le cas pour le dilferend survcnu, en 1630, entre le col lie de La Fleche etle gonverneur do cette ville. Tous les historiens du lieu Font rapporte, mais pas toujours sous son veritable aspect - . II sera i acile de rectifier leurs nombreuses inexactitudes a 1 aide des proces-verbaux de 1 affaire conserves a la Bibliotln -que de 1 Arsenal.
A la mort de Guillaume Fouquet, marquis de La Varenne, son tils, Rene de La Varenne, baron de Sainte-Suzanne, lui succeda dans le gouvernement de La Fleche. Autant le pere avait montre d afi ectueux ompressement a favoriser les .lesuites, autant le fils deploya de zde ingenieux a les tracasser. Contrairement aux dernieres volontes paternelles, il refusa de leur payer une somme de douze mille livres qu il avait ete cbarge de leur remettre pour 1 achevement de leur eglise ; bientot, sous pretexte de revendiquer un privilege illusoire, il passait a 1 hostilite ouverte et brutal* 1 . Voici a quelle occasion.
En vertu d uno autorisation donnee a son pere par Henri IV, M. de La Varenne avait le droit de pecher dans les fosses de La Fleche : il pretendit 1 exercer meme dans ceux qui traversaient Ja propriete des Peres. Les religieux protesterent, exhibant leurs litres i ormels : eux seals, par suite de lu cession dn domaine royal, avaient le droit de peche dans les douves du col lege J .
Un jour le 18 mars 1630 un de leurs domestiques y ayant pris du poisson, le gouverneur le lui fit enlever par son maitre d hotel et lui defendit a peine des etrivieres de jamais recommencer. Averti, le P. Procureur courut chez M. de La Varenne; mais en vain lui remontra-t-il doucement 1 injustice de ses procedes. Si je n ai pas la justice pour moi, repliqua le marquis,
1. Antialff, !/&lt; l/i ^oi-ii /r r/r.s M,I-I/ISI/IIS Ji-!&gt;iii/i_-s, t. Ill, p. 373, n. 4.
2. C16re. Ili^lin/r il/- I Linli- il/ Lu rierltr. Sernery. Lu riichr tin \vn siecle, Ch. de Montzey, Hislnire de Ln Fleche. Marchant de Burbure, Es*uis lti*l&lt;&gt;ri-
i/iir\ MI/- hi nl/r Cl li- rollr/n 1 i/i- Li I i li che.
3. Memoires et litre louclianl le droit de [leche attaque par M. de La Varenne (Archives, de la Sarthe, li., 1. f. 12).
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j aurai la force; je pecherai dans les douves quand bon me semjlera, et jc defends aux .lesuites d y pOcher ] . -
Troisseniainesapres, le 6 avril, ses servitours viennt-nt y tendre les engins. Le Frere cuisinier les aperooit; hoainn- " un peu extravagant et mal assure de son esprit , il se fache, lancf d^ pierres et blesse 1 un des pecheurs, qui trouvent prudent de se retirer. Mais le soir meme, ils reparaisseni. Alors le P. Ministre, ?n barque, s approche d eux, leur enjoint au nom du roi de s en aller, et, " par advis de conseil, pour mainteair les droits du college, il coupe quelques maillcs dr&gt; lours hlets.
En usant de ces moyens les Jesuites avaient suivi If conseil do*, gens de justice ; ils ne tarderent pas a s en repentir. Le 9 avril, legouverneur lui-meme, alatete d une troupe armee " de Last,. us
feu, de piques et de pertaisanes , s apprete asurveiller de l&lt;iia es pecheurs, et ii leur preter main-forte s il le faut. Les Peres sont inquiets. De la part du Rectenr, Claude Xoirel, le professeur d ^criture Sainte et un autre se rendent a I h6tel de ville, pour demander protection contre les se vices dont on les menace sous pretexte de pesche dans les fossez . Aussitot le maire et les echevins vont trouver le gouverneur: ils le supplient d empeseher qu il se commist violence en. la personne ou hiens desdits Peres .
,Ie n ai point cette intention, repond La Varenne; mais je veux pecher devant leur maison comme c est mon droit; a deux re prises ils ont repousse mes gens; cette fois je me tiendrai pres en personne avec mes hommes . et vous pouvez assurer les Jesuites qu ils ne souffriront aulcun tort .
Lesofnciers municipaux porterent cos paroles de surete &gt; au college. Mais les Religieux, connaissant Je caractere emporte du marquis, avaient, disaient-ils, justes raisons d appreliender . Ils prierent done les maire et echevins de rester aupres d eux et estre pre"sens pour empescher qu il ne leur fust faict desordre . Les magistrats acceptereot et n eurent pas a attendre longiemps. Comme ils sedirigeaie at versle murd enceinte, les domestiques du gouverneur commeneaient a jeter leurs filets dans les douves. A unecentaiue de pas se tenait M. de La Varenne, entoure d liommes armes. Debout sur la muraille le procureur du roi, Charles Marsellier sommait au nom de la loi les pecheurs de se retirer. N etant
1. Pour ce r^cit nous suivons les proces-verbaux de 1 hotel de vilie louchant le differend d entre les Jesuites de La Fleche et M. de La Varenne Bibl. de 1 Arsenal, mss. ills; et le Memoire manuscrit d un P. J^suite conserve a La Fleche. Cf. de Rochemonteix, op. c&gt;[., t. I, p. 169 et 283.
pas obei, il conseille aux Jesnites de laisser sortir leurs escholliers pensionnaires et faire donner sur les diets domestiques et pescheurs . Les Peres refusent crainte de seditions . Se tournant alors vers les officiers municipaux, M" Marsellier leur dit qu il faut faire prendre les armcs aux habitans pour defendre les droits du college centre les pretentious du gouverneur . A quoi le maire s empresse de repondre qu il ne consentirait point, pour cette affaire, a une rebellion. A bout de moyens, le procureur du roi se tira de son rdle quelque peu ridicule en dressant un proces-verbal qu il enverrait au roi , et en menacant les pecheurs de prison. Ceu\-ci n en continuerent pas moins la dicte peclie k laquelle s opposerent les diets Peres Jesuiles par un acte qu ils firent dresser par un notaire . La-dessus les deux partis se replierent en bon ordre.
Mais le litige demeurait et les cboses ne pouvaient que s envenimer. En eilet, le jour suivant, les Peres apprirent de personnes d honneur et dignes de foi qu on avoitde mauvais desseingssur le college ; le marquis avait convoqne plusieurs tant bouchers que aultres personnes du dehors de la ville... avec armes, picqs et aultres ferrenients . Le P. Hecteur s exagera peut-etre le dan ger: tou jours est-il qu il fit fermer les portes de la maison et de 1 eglise, et ordonna de suspendre les cours. Ce fut cause d un grand emoi dans la petite ville oil habitaient de nombreux externes : les uns prenant parti pour les Jesuites et les autres pour le gouverneur, on pouvait craindre de graves desordres. Le jeudi 1 1 avril les officiers municipaux exigerent du P. Recteur la reouverture des classes : J y consens volontiers, leur repondit-il, mais a la condition que vous prendrez sous votre sauvegarde nos per sonnes et nosbiens. Le maire assu ra qu il empecberait toutes voies de fait, et les externes furent admis aux cours des le lendemain 1 .
Le bruit de cette querelle etant venu a Paris, les courtisans n epargnerent point les quolibets au gou/erneur de La Fleche. On riait de ce bon marquis de La Varenne qui n avait ose aller au siege de La Rochelle et qui avait ete hardiment et en homme intivpide assieger le college ; pendant que la noblesse de France servait vaillamment Sa Majeste sur les cbamps de bataille, lui allait a la guerre des grenouillcs -. Le Conseil d Etat, auquelle
1. Proces-veibaux deja cit^s. Cf. Semen, (,/&gt;. ri.,p. 18. De Monl /e\, op. c/ L, p. 62.
i. Memoire manuscrit d un Pere Jesuite, d^ja cite. Cf. De Rochernonleix, op. c/l., J, r . 174.
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I*. Xoirel avait porte plainte, envoya un maitre des requetes pour proceder a une information. Instruit rlu resultat de 1 enquete, Louis XIII fit savoir au gouverneur, par une lettre de cachet, qu on avait trouve ses precedes fort blamables, et qu il eut a cesser ses violences centre les Jesuites. En mr-mi- temps le mar quis d Effiat, le due de Montba/on et le prince de Conde s entremettaient pour apaiser le differend. Peine perdue : ni la lettre du roi, ni les moqueries de la cour, ni les conseils d amis ne parvinrent a calmer Rene de La Varenne. II ne s apaisa qu en 163i, lorsque les Jesuites de"sirant avoir la paix, lui oifrirent, pour Tabandon de son pretendu droit de prcbe, une somme de mille ecus . 11 les acccpta sans se faire prior. C est la sans doute qu il voulait en venir J .
8. On sait qu au xvn" si/ -cle la turbulence de la gent ecoliere n etait pas le moindre souci des directeurs de college. Les Peres de la Compagnie de Jesus, malgre leur vigilance et leur disci pline, ne parvenaient pas t&lt;&gt;u jours a eviter les abus resultant surtout du grand nombre des eleves Ceux-ci, presque tous externes et dissrinines dans dilferents quartiers, echappaient aisement au controle des maitres et pouvaient preparer dans I ombre des avanies inattendues.
Le college de Rennes comptait en 1629 plus de quinze cents jeunes gens de tout age et de toute provenance, depuis les classes de grammaire jusqu au cours de theologie -. Or, il prit un jour fantaisie a quelcjues paresseux de machiner une petite revolte centre 1 autoritcscolaire. Us se plaignaieat de ne pas avoir assez de conges, et resolurent d obtenir de vive force la suppression de certaines classes. Un jeudi matin, le 3 mai 16-20, les rebelles, au nombre de sept, se rendirent au college precedes d un fifre et de deux tambours. Le principal meneur , Jean J&lt; sset mcjine de baute stature, presque point de barbe, hal&gt;ill4 de noir..., parut le pre mier devant la porte, Tespe^e nue et proferant des blaspbemes execrables . Les autres se rangerent autour de lui, degainerent et, a son exemple se mirent a frapper indifferemment ceux de leurs camarades qui se presentaient pour entrer . Les Peres ayant vouluintervenir, Josset avec menaces et jurements leva son arme sur le professeur de logique. Cependant les bons eleves
De Jlonlzey, /. c
2. Ce nombre augmenla encore dans la suite, variant de 2.500 a 3.000 ( Cf. GuiJlotin de Corson, Ponillr lutlai-iquc r/e l .\/c/icrcc/i&lt; : (le fctnti s, t. JII, p. 438).
s effor^aient de i rancliir le seuil : il s ensuivit une bagarre dans laquelle trois jeunes ecoliers des classes de grammaire furent blesses. Apres ce bel exploit, nos mutins se retire rent satisfaits de leur manifestation, et sans trop penser a ses suites. Plusieurs, pour la circonstance, s etaient quelque pen deguises; mais leurs maitres les avaient tous reconnus. En portant plainte au procureur general, le P. Recteur put lui dormer leur. nom, leursignalemerit et 1 adresse de leur domicile l .
DI-S le 8 mai, 1 avocat general Busnel prit contre eux des con clusions et demanda qu ils fussent amenes par deux huissiers devant le P. Recteur pour recevoir un juste ctuitiment. Le leodemain, la Cour rendit un arret par lequel elle confiait au sene- &lt; hal 1 arrestation des coupables - . Nous ignorons la peine qu ils subirent: mais nous voyons que, pour empecher toute recidive. le senechal nmltiplia les visites domiciliaires, saisit " les espees. pougnartz et aultres armes , interdit aux etudiants d en avoir et d en porter, et aux maitres de pensions de leur en souffrir, les rendant responsables de tous les mefaits que leurs jeunes notes pourraient commettre a main armee 3 .
Dans la suite on ne trouve plus 1 intervention de la police dans de semblables affaires et 1 on pent croire que cette grave mutinerie fut un cas isole.
9. Nous avons signale tout a 1 heure la prosperite du college de Rennes. Dans d autres villes encore, la Compagnie prenait de nouveaux accroissements. A Tulle 4 , a Chaumout " , a Embrun (i , a Charleville 7 , a Moulins s , a Reims ;i , on augmentait le nombre des classes. A Paris, en 1630, au college de Clermont, la classe de cinquieme etait tellement frequentee, que les Peres resolurent de la diviser en deux sections apres Paques. Le recteur de ITniversite ayant appris ce projet, s en emut. 11 alia se plaindre au premier president du Parlement : si on laisse
l. Meinoire du P. Recteur Archives du Parlement; minutes de la grand chambre . 1. Conclusion de 1 avocat general et arret de la Cour, 8 et 9 mai 1629 \lbnl.
3. Vti lem. Cf. Parfouru. Une mudncrie &gt;l Ecolierx ( [nnnles de Bretnyne, t. IX, I&gt;. 543-5 .ii . Voir aussi G. de Saint-Sauveur, Le college de Renm* lin/ letin de la Societe urrlu-iilogirjue d llli--rt-VHiin-, t. XLVli, p. 178, 179).
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faire les Jesuites. dit-il, bientot ils auront deux colleges dans ine seule maison. M. de Chaiapigny repondit qiA-n tons c-as on saurait bien les forcer a 1 observation cles lois : &gt;/ &lt;/&gt;ml Ji^mfnr n jn* * t Iff/ PS attcntant, eos copi-ri-liin iu* . Vraiment, les sis du royaume n avaient rien a voir ici; il ^ i.i-sait d un relemeut interieur, et les IV res e talent parfaitement libres de jrendre une mesure tres favorable aux pros-res des eleves. Devant opposition &lt;li- ITniversitr, soutenue par le Parlement, ils y renoncerent.
Ainsi la menace de mesjuines tracasseries paralysait les plus louables efforts ou einpechait Fusage de droits incontestabies.
A Pau, les Jesuites auraierjt pu, d apres les patentee royal&lt;-s, enseigner la philosophic et la theologie, conierer les grades, jouir de tous les privileges de 1 ancienne Universite d nrthez. Ils s en abstinrent dans la crainte de voir leur college de Pau expi lux memes vicissitudes que celui de Tournon, centre lequel s etaient liguees toutes les I niversites du royaume 2 . Mais le Parjment de Navarre n approuva point leur tinudite; par un decret lu ii juillet 1G20, il lear ordouna de conferer les diplumes de &gt;accalaur6at, de licence et de doctorat aux eleves dument examines ; . Pourquoi, en efi et, leur disait-on, obli.s-er les etudiants )earnais ^ emigrer dans les Universites voisines, quand, de par la volonte myale, le college de Pau avait les prerogatives unifersitaires? Toutefois la Cour ne pretendait rien imposer que sovis le bon plaisir de LDU!S XIII. Oe son cOte le P. Vitelleschi. mquel le P. Provincial en avait refere, ne voulut donner aucune mtorisation avant de bien connaitre les anciens statuts de ITnirersite d Orthez et ies intentions de Sa Majeste . Ea. fait, et sans loute pour eviter les eclats de la jalousie, aucune decision ne fut
1. Decreturn Universitatis de Jesuitis, 17 aviil 163 i D Argentn. , Call, 11, P. II. p. 312).
2. Nous avonf. raconle plus haul les difficultes du colltge de Tournon. Ajoutons. aur I tri 1 coinplet. que dans pluiieurs aulres villes les Jesuites eurent des ditlerends
avec le.s Universiles locales, auxquelles leurs colleges etaient incorpores. Ainsi, ,-i Avignon, pour divers motifs i Choral. "/ P- 388 et suiv.i; aiiisi it Reims oil la lite de 1 acle d agregation lut longtemps contestee (Cauh, /,. &lt;,/.. j,. 3i i et uiv.;
- Varin. Archiv. le^islat., II, p. 648 et suiv.); a Dole quanj le colli^f, ilt-venu diplein exercice ertl &lt;(( uni a 1 Univcrsite; relle-ci se re serva le droit de nresider les e.xarnens et de conierer les grades; inais elle en prolita pour meltre obstacle aux disputes publiqties el trailer les eleves des Peres avec une partialile rnanifeste : de la, longuH &lt;[uerelle qui ne cessa qu en 1681, lors du transfert de l L niverite a Besancon (Cf. Archives cornm. de Dole, n. l-i/4, requites et plaiotes de.s Jesuiles; Lf\ I mversites de Frnnr/i(-C&lt;mt&gt;&lt; , [&gt;. cxxxvi-cxx.vvur. Feuvrier. Lc &lt;-&lt;,il&lt;. &lt;j&lt;- &lt;lc I Ire, P. 49 et sui\
. Decretum supremae curiae Navarreasis, 24 juillet 162 j i \([uitan. hist., n. 43).
4. Lettre du P. General au P. Malescot, 8 Janvier 1630 (A.quitan. Epist.. t. H-.
COMAUME I* .1ESVS. - - T. IV. 1G
prise. Du moins, nous ne voyons nulle part qu on ait continue les negotiations au sujet de la collation des grades. Les annales de la Province d Aquitaine nous ont seulement conserve le sou venir d un brillant tournoi theologique auquel assisterent trois eveques et un grand nombre de membres du Parlement. II fut sum de la conversion du President Gassion qni, apres avoir abjure" 1 erreur, retira son ills des mains des he"retiques pour le confier aux Peres do la Compagnie .
10. 11 arrivait parl ois que des ennuis etaient causes aux Jesuites par les plus iosignes bienfaiteurs de leurs maisons. Aiusi, a Bourges, eurent-ils quelque peine a satisfaire pleinement le prince de Conde.
Henri II de Bourbon, gouverneur du Berry et du Bourbonnais, due et pair de Chateauroux, avait manifeste 1 intention d eriger dans cette petite ville un college de la Compagnie auquel il destinait quatre mille livres de revenu -. Les superieurs lui representerent le tort qne ce nouvel etablissement ferait a celui de Bourges. Ne serait-il pas preferable d assigner a ce dernier les funds disponibles afin de le rendre parfait et accomply en qualite de grand college selon la forme de 1 Institut 3 ? Le prince nccueillit favorablement la proposition; nun seulement il con- M ntit a augmenter de quatre mille livres la dotation de Bourges, il y joignit encore un don de douze mille livres pour la cons truction des bailments. Par un contrat passe le 16 juin 1625, le P. Jean Fui^sey, recteur, promit d ajouter a Tenseignement des lettres et de la philosophic celui de la tbeologie, de I Ecriture Sainte et de I hebreu 4 . Le 25 octobre suivant, le prince et les notabilites de la ville assistaient a l inauguration solennelle des cours.
" Jo vcux. ;iv;iit dit le gouverneur du Berry, defendre et pro- I i:er la Compagnie de Jesus comme si j en etais le general, tt il tint pamle. 11 cut d abord a la secourir dans un demele avec I l niversite de Bourges. Celle-ci, contrariee de 1 importance acquise au college par radmission du baut enseignement, ne tarda pas a mani fester sa mauvaise humeur. Depuis 13To.
Annales prov. Aquilaniae, 1630 i.\ijuitan. hist., n
2. Projet d elablissement .1 i;ii.iii-aurou\ Arcbiv. Ju Cher, D. 32). D Auraale, ]h\ln,,i- f/rs jiruircn ili &lt; unit , (. Ill, p. 144, 145.
3. Francia. Fun-lat. collt.-^.. t. I. n. os. Com /"* &lt;m Parlement, I. ^H&gt; [,. us. P.aynal. Hisioiredu /;&lt;////. t 111. p. 41,1.
4. Contrat du Hj juin 1025 iFranda, Fuudal. colle^., t. I, n. 8".).
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date de 1 incorporation du college, le P. Recteur comme representant le decanat de la Faculte des Arts avail coutume de prefer serment entre les mains du Kecteur de ri niversite. Cette formalite & laquelle on s etait sounds jusqu alors, le P. Foissey avait volontairement omis de la remplir. LTniversite en prit pretexte pour refuser les grades aux philosopbes do Sainte-Marie. Quand arriva le moment des examens, elle decida qu on ne pouvait passer outre a la maitrise des arts et nomma des &lt;! putes pour explicjuer & Monseigneur le prince &gt; les motifs de cette mesure *. Les Jesuites, de leur cote, ayant expose leurs raisons, Conde trancha en leur faveur : on convint quc desormais le Kecteur du college serait exempte du serment - .
L harmonie semblait done parfaite entre les Peres et le gouverneur du Berry, quand un leger incident rnenaca de la troubler. Le contrat du 1(3 juin formulait plusieurs conditions oppose"es 1 Iostitut. Le P. Vitellesclii refusa de le ratifier s il n etait pas corrige. Mieux vaut, disait-il, reooncer a tous les avantages offerts que d enfreindre un seul point des Constitutions. &gt;, II ne pouvait approuver 1 obKgation civile d enseigner la tlieologie et de donner deux missions perpetuelles, non plus quo la clause finale par laquelle les Peres seraient dechus de tous leurs droits, s ils negligeaieut quelqu uuc des conditions du contrat 3 . 11 signalait en outre quelques formules surannees, par exempte la presentation d un homme vivant et mourant : , et quelques expressions derogeant a 1 usage, commc celle de Societe du nom do Jesus . Mais ces derniers defauts, ainsi que le faisait observer le P. Foissey, devaient etre attribues au style du notaire public. Uuant au droit de main-morte, Conde y renon&lt;;ait tout en conservant la fiction \
Quoi qu il en soit le P. General insistait pour (]u u remedial du moins au vice essentiel du contrai, et aiin de traoquiliiser M. le Prince sur les intentions de la Compagnie. il imposait au Recteur et oi ses successeurs, au nom de 1 ubeissancc religieuse,
1. Plaintes du Recteur de 1 Universite, 19 juillet \ftia lArchiv. de la Prov. de Paris, Papiers du President Holland i. CT. Archives dn Cber, E, 16 , ,.
1. Lettre du P. Grandamv au P. General, 9 Janvier 1636 ifrancia, Ej&gt;ist. ad Gen., t. I, n. - jr. .
3. Notanda in contractu Biluricensi )&gt; (Francia, Fundal colleg.. t. I, n. 92. J3u
4. Coutume feodale destinee a conserver au suzerain ses droits sur le lief &lt;[ui lui exLappait en passant a une cornraunaute; celle-ci ne mourant point, le seigneur n aurait pu autreinent exercer les droits auxquels donnait lieu 1 ouverture de la succes sion.
5. Lettre du P. Foissey au P. General, 8 Janvier 1G26 (Francia, Ejnst. ad Gen., t- I, n. 44).
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lY/bli.g-ation d enseigner au college la theologie et la langue bebrafque, ct d envoyer cheque nnnee des missionnaires evan- _ iser UiAteauroux et les environs . La mort du P. Colon, survcnuc au moment des pourparlers, ne permit pas d apporter im mediate m en t au contrat les mollifications desirables. Le nouveau Provincial, le P. Filleau, trouva M. le Prince tr/ .s conciliant sur les points princip;mx, mais moins bien dispose sur les secondaires - . Pour faciliter les choses on envoya de Rome line formule se rapprochant le plus possible du projet primitif 3 , et, le 10 octobre 1027, un nouveau contrat fut passe a Bourges entre les Peres du college Sainte-Marie et le prince de Conde.
Apres 1 indication des seig-neuries, terres et fermes d ou proviendraitla rente annuelle- dcquatre mille livres, venait 1 erionce des clauses dont plusieurs s ont a r&lt;-marqner :
1 Cette cession etant faitc en vuede rendre le college de Bour ses parl ait &lt;-t accompli, on y lira, a 1 instar des colleges de Lyon Tournon, Avignon et autn-s lieux &lt; toutes les m^smes facultes et sciences . En outre, le P. (General ordonnera aux superieurs d envoyer chaque annee en temps convenahle quelques F^eres, approuves de TOrdinaire, pour faire des missions tant a Chateauroux qu aux lieux circonvoisins, selon la forme et Insti tut de ladite Compagnie .
1" De plus, les Peres moyennant lasomme dedouze mille livres que Monseigneur leur a payee comptant, seront tenus de construire daos deux ans,ou plus tost si faire se pent , un corps de logis ou ils seront tenus de log-er Monseigneur le due d Anguien et aulres enfants de mondict seigneur le prince, si aucuns en naissent, tant qu il plaira audict seigneur les tenir au college pour y estudier .
3" A 1 endroit le plus apparent des constructions nouvelles seront apposees les armes de Conde, et aussi line plaque de marbre sur laquelle sera faite mention sommaire, en grosses lettres d or, de ses liberalites et munificences afin quechascun recognoisse qu il est insigne bienfaiteur desdits Peres .
V"A Touverture annuelle des classes, a laquelle seront invites mondit Seigneur le Prince, messeigneurs ses enfants et descen-
1. Institutio Theolo^iae i-t linguae hebraicae, 8 mars 1626 (Variae 1 acullates pro variis collegiis. Fundatio inissionuui pro oppido Castri-KoJulphi , 9 mars
1. Lettre du P. Filleau au P. General, 26 sept. 1626 (Francia, Epist. ad Gen., t. I, n. 69).
3. Lellre du P. General au P. Foissey. 30 juin 1626 (Francia, Kpist. Gen., t. IV|.
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danscVeu\ onfera &lt;&lt; mention honorable par quelque beau cours des dites liberaliK-s et bieni aits , pour eu rat raicliir la mmoire au public et aux auditcurs.
5" Si les Peres viennent a manquer et defaillir d entretenir le college en iadite forme et qualite... ils seront &lt;( prives de l.-i jouissance des choses cy-dessus ct Monseigneur le prince eti pourra autreuient disposer. Toutefois en cas de cessation, ils ne seront point tenus ;i la restitution ni de lasomme de douz&lt;- mille livres employees a la construction des batiments, ny des interets d icelle .
Et devront les Peres Jesuites 1 aire approuver le present contrat par leur Keverendissime Pore General et delivrer a mondict Seigneur les actes de Iadite approbation dedans six mois 1 .
Bien que ce contrat ne fut pas tout a fait conforme au projet envoye de Rome, le P. Vitelleschi le ratifia ; mais dans ses patentes il eut soin d exclure en termes i ormels toute obligation civile pour les ministeres de 1 lnstitut-. Cette restriction irrita le prince de Conde. Ne parvenant pas a le calmer, le P. Kccteur eut Timprudence de lui promettre d obtenir dans trois mois une nouvelle approbation quile satisferait pleinement ;; . Or, le maintien de la restriction paraissait un devoir de conscience au P. General. Loin d y renoncer, il recommanda auP. Filleau de 1 aire tout le possible pour amener le prince a ne rien exiger de contraire au.v Constitutions l . L n expedient fut alors imagine : le notaire qui avait dresse le contrat, accepterait au nom du prince les lettres d approbation du General portant la restriction, mais il se contenterait de faire mention de ces lettres u la suite du contrat en ne citant que les premiers mots et la date . Vitelleschi agrea la solution proposee, pourvu que le notaire recait du prince, en presence de temoins, le pouvoir d accepter les patentes d approbation, puisqu il n avait aucune autorite pour le faire de luimerne .
Ainsi se termina en 1631 cet incident qui avait dure plusieurs
1. Contrat du 16 octobre 162/ iFrancia, FunJat. colleg., t. I, n. 98).
2. Patentes du P. General, 7 fevrier 1628 (Gallia, Variae Facilitates, p. /i9). LeUre du P. General au P. Filleau, 27 Janvier 1028 (Krancia, Epist. Gen., t IVi.
3. Lettre du P. Filleau au P. General. 25 Janvier 1630 (Francia, Eiiist ad Gen t 1 n. 81).
4. Leltredu P. General an P. Filleau, 25 roars 1630 (Francia, Episl. Gen., t. IV
5. Notanda in contractu Bituricensiu (Francia, Fundat. colleg. t. I, n oo)
6. LeUre du P. General au P. Jacquinol, 3 Janvier 1631 (Francia, Epist. Gen t. IV,.
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annees. D ailleurs on n cut point a regrctter d avoir etabli 1 ensei^nement superieur au college de Bourges ; il y prit une grande mporfance ; les cours etaient suivis par un nombre considerable d auditeurs, au milieu desquels on voyait de temps en temps d illustres personnages et le gouverneur du Berry lui-meme.
11. Apart les quelques dii ficultes mentionnees ci-dessus, les colleges et maisons de la Compagnie poursuivaient leur oeuvre bienfaisante, dans tout le royaume, avec une tranquille prosperite. De gi -nereuses aumones permettent alorsla construction de nombreuses eglises. Celles du noviciat de Rouen, des colleges d Eu, de Limoges et de Reims s acbevent ; celle du college de Sens est eommencee ; celle deAfauriac est ouverte au culte, on pose la premiere pierrea Rennes , a Beziers;a Auch, a Aurillac, a Carpentras, a Cbaumont.
LVglise de Chambery s elevait peu a peu, quand le ti fevrier 1627 un violent incendie detruisit une partie du col lege. On decouvrit le lendemainque le sinistre ne pouvait venir que d une main criminelle restee inconnue. Mais, dans cette penible circonstaace, les Jesuites purent eprouver combien leur devouemeut alajeunesse leur avait gagne de solides sympathies: senateurs, religieux, bourgeois, artisans, tous se firent un devoir de leur porter secours 2 . Le premier etage, ou se trouvaient les cbambres des Peres avait ete le plus endomraage : de tous c6tes on leur ofFrit en ville des logements. Les classes n ayant pas ete detruites, il n y eut pas d interruption dans les etudes. Leduc de Savoie, Charles-Emmanuel, que le P. General avait declare fondateur en 1612, se chargea de reconstruire tout le college 3 .
A Paris, rue Saint-Antoine, Tancien hostel d Anville et la modeste cbapelle amenagee en 1580 par lessoinsdu cardinal de Bourbon 4 ne suffisaient plus depuis longtemps au developpement des oeuvres de la maison professe. Les Peres acheterent quelques maisons voisines, sur Templacement desquelles ilsproje-
1. Surla construction de 1 eglise de Rennes, voir G. de Saint-Sauveur, op. cil-, p. 7 etsuiv.
S.Leltredu president du Senat au Prince Thomas, goureraeur de Saroie, 15 ferrier 1627 (Lugdun. historia. 1. I. n. 54).
3. i Narr de 1 embrazement du college de Chaiabery /Lugdun., Fundat. colleg., t. II, n. t38j. Note du P. L. Michaelis sur les dons de Charles-Emmanuel (lbidt1, a. 149).
4. Voir tome II. p. 36, 37; Piganiol de La Force, Description de Paris, t. II. p. 35 et suir.
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talent de construirc une edise 1 . Mais il fallait des fonds. Parnii ]es donateurs signalons Louis XIII, heureux de moutrer sa recon naissance envers un Ordre quilui fournissoit des guides dans la voie du salut 2 . Sa Majeste decida qu on prendrait chaque annee deuxmille livres sur 1 Abbaye de la Couronne, recemment unie au college de Clermont, et deux mille autres sur le tresor royal 3 .
A la suite de la Congregation provinciale de )&lt;):&gt;."&gt;, le procureur delegue a Rome presenta au P. Vitelleschi deux plans dela future eglise. Le P. General approuva tout d abord 1 idee d une nouvelle construction ; quant aux plans, il se reserva de donner plus tard son avis : il entendait qu on fit grand et beau. " Ce que nous voulons surtout, dit-il, c est que I eglise soit digne de saint Louis a qui elle est dediee, digne du roi Tres Chretien qui lui assigne des revenus, digne d unc ville si grande et si populeusc. Aussi desirons-nous, autant qu il sera possible et que I emplacementlepermettra, qu ellenesoit pas notablementmoins vaste que eelle du Gesu de Rome ". Sur les plans proposes elle avait seulcment trente perches de longueur, un quart de moinsqu a Rome; le P. General aurait desire qu elle en eiit trente-cinq. II exhorta les Peres a compter sur le secours de la Providence qui ne fait point defaut aux oeuvres entreprises pour la gloire de Dieu et le salut des ames . Dans une lettre du30 decembre 1626, il permit au P. Filleau, provincial, d appeler a Paris le Frere Martellange, architccte en renom, et de lui adjoindre un cornpagnon pour surveiller les travaux 1 .
Au mois de mars 1027 (out c -tait pivt pour la pose de la premiere pierre. Le dimanche 7, rapporte un temoin, le Roy s estant confesse et communie, vint oui r les vespres et la predi cation en nostre eglise, et apres cela mit la premiere pierre au fondement de la future. II tesmoigna pendant 1 action une grande piete, ayant toujours demeure la teste nue tout le temps que
1. De Menorval, /&gt;... le^ mlf* ili&gt; la ///,:&lt; .\n,/i(- tnfO iif. j.. 52. 53.
2. Oroux, Histoire ecclesiastique de la ru///-&lt;/r / /v///r&lt;\ t. n. |j..i82.
3. Litt.ann. mss. 1625 (Franciae historia, t. Ill, n. 5 .:. 55 .Ce futvers cetle epoque (11 aodt 1626) que les Peres de la inaison professe acifuirent une rnaison de carnpagne appelee la J- oli -lt&lt;-f/inilt, a laquelle ils donnerent le norn de Mont-Lani*. Elle fut connue plus lard sous le nom de J//.so// &lt;Ju I . L&lt;i&lt;:l&gt;o.i~i , rnais il est inexact que Louis XIV en ait fait don a son confesseur. Quand le P. df La Chaize cornrnenca a rernplir celle charge il y avait pres de cinquante ans que les Jesuites etaient proprietaires de la villa. Cf. Complex /vW//s &lt;lu i &lt;irli nn-iii, VI. 51.
Ibidem
6. Letlre du P. General au P. Filleau. 30 d^,c. 1626(Francia Epist. Gen.,t. IV;.
2 is SOUS RICHELIEU. PREMIERE I ARTIE.
Monseigneur 1 Archevesque fit les ceremonies qui duivrent pros de trois quarts d heure. (Juoy que le temps fut fort fascheux,le 1 roid grand avec des frimats dc neige et gresil, cltacun demeura fort satisfaict de Faction. Le Roy mesme mit les quatre medailles au quatre coings de la table de marbre qui est enchasse e entre les deux pierres fondamentales, et avec une truelle d argent au manche d ebene print le morticr fort dextrement et de bonne grace, et le descbargea surles jointures de la pierre et du marbrc .
Les historiens se partagent au sujet du plan de 1 eglise, ies uns Fattribuant auFrereMartellan.se, les autresau P. Francois Derand. Tous les deux, selon Piganiol de La Force, auraient dresse chacun leur projet. Martellanue, dit-il qui etoit habile architecte, s etoit propose dans son desseind imiter 1 eglise de Jesus de Rome, qui aete bfitie par le fameux Vignole, et qui est une des plus belles qu il y ait en Italic. Le P. Ik- rand au contraire n avoit copie quo lui-meme, et malbeureusement les Je"suites prefererent son dessein a celui de Martellange 2 .
Le biographe de ce dernier, M. Cbarvet, est du meme avis. On ne trouve pas dans cette oeuvre, observe-t-il, la simplicite qui caracterise les ouvrages de notre artiste et qui devint un defaut aux yeux des Peres qui attachaient en ce moment a 1 eclat une importance telle qu ils le confondaient presque toujours avec le bon gout. Le P. Derand a du otre influence par la facade de 1 eglise Saint-Gervais et Saint-Protais avec laquelle on trouve plus dune analogic... II ne serait pas impossible neanmoins que Martellange, en sa qualite de religieux d un Ordre ou 1 obeissance et I humilite sont poussees a 1 extreme, ait fournides details, des dessins et me me la surveillance qu on etait en droit d exiger de lui. Ce serait a cette circonstance qu on aurait pU lui attribuer d etre aussi 1 auteur de la composition 3 .
Et M. Cbarvet ajoute que, faute de preuves ecrites, il en est reduit a des conjectures. Plus beureux que lui, nous pouvons dormer le mot de 1 enigme grAce a un recueil de plans conserves .1 &lt; x &gt;uirnper ou il avait ete apporte en 1067 par le Frerecoadjuteur Charles Turmel. Sur 1 un des dessins de cette collection nous trouvons la note suivante dont nous respectons le style :
1. Letlre du P. Tacon au P. Procureur general de la Compagnie, 10 mars 1627 (Francia, Fundat. colleg., t. I, n. 9).
Charvet, Ktienne Martellange, \&gt
LES &lt; i.XSTUUCTK.iNS U EGLISES.
Le plan et elevation d&lt;- I K^lise de Saint-Lorn s d&lt;- la rue Saiut-Anthome, a Paris, premierement plante et esleve jusques atl.v impostes par IVrdre du Frere Martellange. continue par le P. Derand et acheve de conduire par Frere Turmei, dmt la premiere messe fut dite par le cardinal de iVichelieu, le Hoy et totite la cour y assistant. K t i-2 ] .
Cette note, tres probable ttieflt de Turmei, etablit clairement la part respective des trois architectes de la Compa^nie dans la construction de 1 eglise actuelle Saint-Paul-Saint-Louis 2 . Le plus habile et le plus justement celebre des trois etait Martrllange. Si les superieurs lui avaient laisse une complete independancr-, sans doute il aurait su eviter les defauts renmrques par tous les connaisseurs dans cet edifice, qui n en reste pas moms un alJia.yc tn -s interessaiit d art francais et d art italien 4 . Pour quel motif n a-t-il pas seul conduit les travaux jusqu ^ leur entier achevcment, nous 1 ignorons. I ne lettre que lui ecrivait le li septeiubre 1628 le P. (ieneral nous apprend qu il s etait plaint en haul lieu des modifications apportees a son plan priraitit , et Vitclleschi, un peu surpiis lui-meme de ces changements, Teiii-ourageait it la patience, source de taut de merites". Aussi bien cet artiste repute n avait point perdu 1 estime des superieurs, et bientut, a Paris meme, ils le choisiront commt- architecte d une autre eslise.
1. Voir Gourde de La Rogerie, Xnfice .&lt;/ "// riTiiril ,lr pltm-, i/ , : ,/,fici-a &lt;:&lt;ni\trnii\ litir li-\tirrlnli;-lr\ &gt;/&lt; In ( tun/inijiix- &lt;lr /&SUS, 1607-1672. (Mt : mi&gt;n&lt;- In ,i In n-nttnn, i/,:\ Societes / -.s /iftn/.i i/v.s ill s ilf^tii-li iin-iii*. tenue 4 Paris le 7 avril 1904).
2. L exactitudedes details donnes par Tunnel est confirmee par les catalogues de la Compagnie. Nous y voyons en etl et que Francois Derand vint a la maison professe en 1030 et y resta plusieurs annees avec le titre de pr&lt;ief&gt;&gt;&lt; lns fabricae. EQ 1638 c est Charles Turmei, Tenant de Blois i[ui prend ce litre.
3 Nous avons dejadonne une courle biograpliie de Martellange iTonoe III, p. 100). Francois Derand, ne dans les Vosges en 1591, entra dans la Cornpagnie a Rome en 1611 et mourut en 1644. Apres avoir 6te professeur de grammaire, fait ses^tude&gt; de theologie et professe les math6matiques au college, il s occupa d architeclure partir de 1623; il se livrait en meine temps au rninistere de la confession et etait un directeur trfes zele" et tres gortt^, Etant tornbe raalade il fut appele a Agde par I evrque de cette ville, son ami, et y mourut. Sur ses talents et ses travaux. voir Charvet (Klienne Miirli lli/inji-. passim i.
Charles Turnie). ne a Quimper en 1597, entra dans la Cornpagnie en 1C23. On lr voit de bonne heure appliijue aux travaux d architecture, d abord comme socin\ praefecti faln-ii-ae en 1627 au collide de Rouen; puis bientot il est Iui-rn6me prn, fi-chis fdbricne a Orleans, a Blois, a Paris, a Vannes. Enfin a Quimper, depuis 1667, il est itn-hiteclus; c est la qu il rnourut a 1 age de quatre-vingts ans, dont cinquantei[uatre passes dana la Compagnie. On y avail admire" son application au travail et sa pie te.
4. Marcel Reymond, L rt de In ri&gt;ntr&lt; -r&lt; : forme dans la R&lt;:t:&lt;n: ili^ l)i:/ix-M&lt;&gt;nde*, L\X.\I e aon6e, t. IV, p.. 47 et suiv.i.
5. Lettre du P. General au Fr. Martellange, 14 sept. 1628 (Franeia, Epist. Gen., t.IV).
12. II semble toutefois qu il n eut aucune part dans la recons truction alors entreprise du college de Clermont. Les anciens batiments, fort vieils et caducqs , ^talent devenus trop etroits et tres incommodes. Oblige d abattreet de rebatir par parties, on resolut de commencer par 1 habitation des pensionnaires l ; et ce fut, croyons-nous, sur les plans d Au Austin Guillain, architecte de la ville 2 . On ne s expliquerait guere autrement sa presence a la pose de la premiere pierre.
Elle devait avoir lieu le 8 aout 1628. Quelques jours auparavant le P. I.s-nace Armand et plusieurs autrcs Peres se presentaient au Bureau de la Ville et invitaient le prev6t des marchands et les echevins a mettre eux-memes la pierre i onlamentale du nouvel edifice. Le prevot leur repondit qu ils estoient les biens venus, que la ville estoit disposee de satisfaire oin cieusement a leur desir tant par la consideration de leur merite particulier, que par ce qu elle doibt au grand exercice des bonnes lettres qui se faict auclict college ; pour ce leur promet de le visitor mardy prochain. sans ceremony ne"antmoings et sans archers, ce qu elle n entreprend jamais sans lettres du roy 3 .
Au jour convenu, le prevot des marchands, Nicolas de Kailleul; les echevins, Pierre Parfait. Denis Maillet et Augustin Le Roux; le procureur du roi, Gabriel Payen; le secretaire de la mairie Guillaume Clement, et le receveur de la ville. Char les Le Ber, se rendaient en carrosses au college oil plu sieurs d cntre eux avaient leurs enfants. Recus solennellement et avec ^randes exclamations de joye par une multitude d escoliers tant grands que petits , puis conduits par les Peres &lt; au lieu et endroit qui estoit prepare , ils poserent la premiere pierre suivant les formalites d usage, la truelle et le marteau d argent leur etant presentes par 1 architecte Guillain. Sur cette pierre fondamentale ils placerent une plaque de rnarbre noir portant leurs noms en lettres d or; puis ils mirent par-dessus quatre des medailles gravees 4 cette occasion et representant d un cote le portrait du roi, de 1 autre les armes de la ville avec diverses inscriptions. Et
1. Lettres du P. General au P. Filleau et au P. Armand, 21 mars 1628 (Ibidem .
CONSTRUCTION DU PENSIONNAT DE PA I! IS
ce pendant y avoit une musique doulce, et tons les escoliers ont recommence & crier Vivat.
La ceremonie achevee, ces messieurs fnrent menes dans la jrande cour du college, et 1& complimentes pav quelques-nns les eleves vestus en mariniers tres gentilz, chascun ung iviron en. la main . On les conduisit enfin a la grande salle &gt;u leur tut servie une collation, apres laquelle se sont preentes deux jeunes escoliers qui ont recitez plusieurs vers rancois sur le subject des vielz bastiments et de la reparation 1 iceulx, et aussy a la louan.ye de la ville. Ce 1 aict, messieurs le la ville s en sont retournes avec remerciements de part et 1 aultre 1 .
Assure ment, des deux cotes on avait bien fait les choses. Mais i fete allait avoir un lendemain inattendu.
LTniversite fut froissee de tant de marques de faveur; d aumt plus qu on publiait de tous cote s que messieurs de la e taient devenus les patrons de Clermont et avaient pfi\r Jesuites une somme de 10.000 livres pour les aider a ibatir leur college 2 . Done le lendernain de la crrernonir, le Recteur de 1 Universite, Nicolas Le Maistre, convjqua une assemblee extraordinaire au college de Beauvais pour consuiter ses collegues sur la conduite a tenir dans une si grave circonstance. On convint qu il fallait avant tout porter plainte au prev6t des marcbands, et ensuite recourir au Parlement si les re ponses de la municipalite ne paraissaient pas satisfaisantes. Le 11 aoiit, le Recteur accompagne des doyens, procureurs, suppots et bedeaux portant masses se rendit a la Chambre de Ville. Introduit aupres du prevot et des echevins, il leur exprima ses amers regrets et ses vives apprehensions. Ne doit-on pas craindre, dit-il, que les Jesuites Hers d uiie telle marque de bienveillance, ne viennent a s en prevaloir centre ITniversite et a faire croire que leur college, auquel cette ville s est opposee des 1 annee 1564, est mainteuant authorise par adveu public d icelle, voire mesme fonde et basty de ses deniers 3 ?
Nicolas de Bailleul ne se laissa point troubler par ces doleances trop interessees; il repondit que la ville les prenait
Jourdain, His/oiredc l L nir&lt;. rxM de Paris, p
3. Proces- verbal... de la requisition du recteur de 1 L niversite (Registres du Bu reau de laTille de Paris, Archiv. Nat., H. 1802, f. 624 v-625).
cn bonne part , rneme elle etait contente que le Recteur se soit venu esclaircir d an iel faict, qui s est passe tout aultrement qu on ne lui a faict entendre, et auquel ladicte Universite n a re&lt;;u aucun prejudice . En effet, le prevut et les ecbevins avaient assists a la pose de la premiere pierre sans marque du magistral et par uu simple office de particuliers;... ce qui s est passe en cette occasion a etc sans aucune intention de prejudicier aux droicts de 1 Universite;... la ville sc.ait ce qui luy est deub et luy dcpartira toujours tres volontiers affection et pro- Irrtion pour seconder ses bons desseins 1 . On en resta la, le Recteur ayant bien voulu se contenter de ces assurances; mais il se livra sans doutc c a de tristes reflexions sur les progres rapides que les Jesuites avaient f aits en quelques annces dans les rangs de la bourgeoisie parisienne- .
13. Leur novidat de Paris n etait pas moins florissant que leur college, et la aussi &lt;&gt;u commenca en 1630 la construction d une eglise. Elevee grace a la munificence de Francois Sublet des .\&lt;&gt;\ers, elle sera placee sous le vocable de saint Francois Xavier, 1 apotre des Indes. La premiere pierre fut posee le 30 avril par le prince Henri de Bourbon, eveque de Metz et abbe de Saint-Germain. Le Frere Martellange en avait dress6 le plan, et cette i ois obtint du P. General Fautorisation i ormelle de faire tout ce qu il jugerait a propos sans avoir a suivre les ordres de personne 3 .
Bien legitime exigence, car, dans aucun art, la liberte de conception et 1 unite de direction ne sont aussi necessaires qu en architecture. Livre a lui-meme, Martellange construisit un monu ment dont les auteurs contemporains ont vante les formes regulieres et les proportions elegantes. Grace aux descriptions et aux dessins qu ils ont laisses de cette eglise, aujourd bui disparae, il est facile de nous en faire une idee 4 .
Elle e"tait petite. A I mterieur elle avait seize toises de lon-
Jourdain, op. ciL, p
3. Germain Brice, Descri/ilmn noiin-W- i/r In rillr &lt;!&lt; Pun*, t. II, p. 303. Biea i|ue Martellange fut cornpleteioent le maitre, nous voyons dans le catalogue 1631-32. oil il porte le litre d arclritecte, qu il eat cette annee-U sous ses ordres le Frere Turrnel cornme praefeclus opera ruin. Ce dernier, nous 1 avons dit, emporta plus tard ^ Quimper plusieurs dessins de son mattre entre autres le plan de I e glise du noviciat de Paris : ce serait ce plan, quelque peu modifie et alourdi. qne les Iesuites de Quimper auraient fait adopter par cette ville pour 1 eglise de leur college (B. de La Rogerie, oj&gt;. fit., p. 17).
4. L eglise du noviciat de Paris avait son entree rue du Pot-de-Fer (rue Bona-
L EGLISE DU NOVICIAT DE PAKIS
ieur sur sept toises deux pieds 1 do largeur dans ifuvre , t sept toises quatre pieds de hauteur sous clef . Deux miu&gt; le rei end determinaient une nef continue large de vin^t-sept ieds, et laissaient a droite et & gauche deux espaces pour cliapelles de cinq pieds, surmontees de tribunes. La net pro- )rement dite, longue de six toil s, n ;miit que deux arcades; isuite une croisee en bras de croix repren.dt, sur une l&lt;njeur de cinq toises, toute la largeur de 1 edifice; puis venait ifur avec une seule arcade, et enlin une abside demiircalaire ou etait situe le retable de 1 ,-nitd. Deux escaliers a torn- }nde s ouvraient dans h- prolongs men! des petits bas-cot Le portail et;iit decm-r des deux ordres dori jue et ionique. Jur la frise on lisait Tinscription : Sancto Francisco Xaverio Sacrum S. Franc. Xaver. S.).
L ordre doriqueregnait seul au dedans de 1 edilice. Les sculpiree des metopes representaient des ob jets .servant aux cerelonies litargiques. Sur la frise on voyait alternerlcs Jctfres S. F. ,F. S. entrelacees; initiales qui rappelaient Saint Francois, p;.ijn de 1 eglise, et Francois Sublet, son fondateur. A ce pi-opos, jitl auteur de la. Description de Paris, je dois remarquer qu on ne t donner trop de louanges k la reconnaissance des Jesuites ivers ce Lienfaicteur. \on seulenient ses armes sont a la clef dc , voute, on les rencontre encore a d autres endroits et lorsqu on pense le moins. (Jui est-ce, par exeniple, qui s aviseroit de les llerchercher sur la balustrade qui renferme le Sanctuaire . &lt;dl&lt; s r sont cependant, et quand on regarde de pres on voit sur les piistres a hauteur d appuy, qui en cetienneat les travi -es. le \retessed or, ntaconne de sable, charge &lt;l tuu rt-j-yrtti /&gt; jui dans un c/iant/i d nzm* composent les aruies des Sublet :; .
IV. Nous ne pouvons oublier, en terrninant ce cbapitre, de rappeler la memoire de deux insignes bienfaiteurs qui par un privilege tres rare obtinrent de fmir Ieur vie dans des conamulautes de Jesuites.
parte actu&gt; llo_ ; sa f araJe occupait le milieu &lt;Jf I etablissernent, liniile de ce &lt;:n[r par les rues Meziereset Honor^-Clievalier.
1. La tnise valait 6 pieds il m. 949;, Je pied a peu pri S le tiers d un in In 10 in. :j _&gt;4i.
2. BlonJel, Architecture francoise, 1. II, j&gt;. iO et suiv. - Charvct. /i. rii., p. 97-99.
3. Piganiol de La Force, lic^-nplion ilc / i/ris, t. VI, p. -S55-359. Cf. Hurtaut et Magnv, Diclitnuian-i lti*toriqii&lt;- ilc In rillr /// I m / v. I. III. p. 657. on Irouvera dans les rni-mes auleursle detail de 1 ornernentation et des ernbellissements successifs de cette eglise.
Arnauld de Borret, conseiller auParlement de Toulouse, avait largement contribue a la construction de 1 eglise du noviciat dans cette ville, donne au college deux proprietes rurales et fonde une cbaire de theologie 1 . Main^trat integre, il ^ Y-tait montre pendant vingt-liuit ans si constamment juste dans 1 exercice de ses fonctions qu on le surnommait la loi vivante - . Marie a Marie de Guibert de Costa ( ou de La Goste; et connaissant 1 attrait de celle-ci pour la vie religieuse, il avait abdique ses droits d epoux par un billet date du 1 i novembre 1 605 et reinis au P . Jesuite Cbarles de Cbezel. Peu apres il emettait le voeu de cbastete entre les mains des Vicaires .^i-in -r.-uix, et Marie de Costa entrait aumonastere de Sainte- Ca the rine de Toulouse, i ondation nouvelle a laquelle il avait activement participr . Lui-meme, depuis lors, vecut comme un veri table religieux; puis, a 1 age de soixante ans, il demanda aux Superieui-s dela Cornpagnie la faveur dYtre admis a titre d hote perpetuel dans une de leurs maisons, offrant a ce propos mille ecus pour le college de Toulouse . Cefut la qu on le recut d abord, en 101 *". Dans la suite il vint babiter au noviciat ou il mourut, en 162i, apres avoir fait 1 admiration de tous par sa piete, son renoncement et sa ponctualite .
Uaelquesannees plus tard, en 1628, mourut au college d Avignon M. Louis Beau, cbanoine des Dons, protonotaire apostolique et vicaire general du diocese. Gueri d une maladie grave par I intercession de saint Ignace et de la Sainte Vierge, il avait fait de grandes largesses aux Peres, construit a ses frais un escalier monumental, unevaste bibliotheque, et resigne en faveur du col lege le prieure de Caderousse. Vers la h n de sa vie, ilvuulut se retirer dans une maison de la Compagnie pour se preparer a la mort. On lui permit de prononcer les voeux simples de religionle S.septembre 1621. et sept ans apres il rendit son a me a Dieu, l;u&gt;sant au college trui&gt; ce-nts ecus de rente et ses livres dont les Peres avaient 1 usage depuis long-temps 7 .
1. Informatio de D Borret . (Roma. Archiv. di SUto, Gesuil. colleg. pacco 244 Lettre du P. General a M. de Borret, 8 mars ItiOo (Aquitan. tpist. Gen., t. I Le P. Poussines avail iai^se tme vie manuscrile, probalili-ment |&gt;erdue, de M. de Borret.
CHAPITRE X
LES TRAVAl X APOSTOLIQUES ET SCIEXTIFIQl I -. DE 162i A 1630
Sommaire .- 1. Residences et ruaisons dc mission. :. . I r^ilir ii^urs c61ebri 3. Li-s iiii^ir.ns iut&gt; ri&gt;/nn s. -- 4. La controvcrse. ~&gt;. L ;&gt;I"&gt;M "i i1 de l.i pluni -. Li s erudits. &lt;i. Les ecrivains aseetkp - 7. !,&lt;- historiens. 8. Les
litterateurs. !.. Les Jesuite&gt; victimes de la eh mi" - In. [..-, |,.&gt;rt prise la Cornpagnie aux progres des congregations ivlL i -usi^. Debuts &lt;! 1 ^nliv du Verbe Incarne . 11. Etablissement des Visitandines a Paray. l&gt;"V"loi.| "m"ni de la congn -gation d&lt;- Fillesde Xi.ptn -li.-inn . .Mort &gt;[&lt; M" il&lt;- Sainte-Beuve. - 1-J. Fondation des Pretres de la Mission.
Sources manuscrites : I. Uecueils de Documents conserves ilans la Compagnie : a,i Acta congregatiunum pfviucialium : b Catalogi; c Kmncia, KiiKtukn- (H-uernliiim ; ri) Campania, Epistolae Generaliuin: e Lu^ dunensis, Epistolae Generalium: t i.;illia, Epistolae Generaliam ad Externos; g; Epistolae Generaliuin ad diversos; h) Aquitaniae historia; i) Campania, Fnndaliunes colle^inrum.
II. Roma, Arclii\i Vaticano, Nunxialnia di Francia, n. 72, 399.
III. Paris. Bibliotheque Sainte-Genevifeve, ms. r-t-jjs
IV. fans. IUIiliotlie&lt;|ue de 1 Institut, collecti m (,&gt;..(( fi,,\ . v. Bourges, Bihliothei|ue municipalc. Journal de J.elarge.
Sources imprimees : Mi mmi ,-,!, i;ii-lu lieu. k.vene\,-Lellres du cardinal de Richelieu. Le M&gt; ; ."/ francois. GarasM-. Recit &lt;/&lt;/... idans Car.iyin. / " . inedits. Ill . - Cordara. Ilintoriu Noc. .ie.su. i&gt;. i\. iiiariuiv / (.- vita I ntn* ) . i otoni. Xhram, llistnirr /&lt; V Universitd de Pont-d-Mousson. \lf^.-iiuin-. ///, ,&lt;/ .,, ^.||lasi,
Annv* item,, i ini-iiinrahiliiiiii. Mrcliin, .1 /i//.//^ iin rfiilt-yp /..//.// Bowrfcon d Aix. Furier, Hi*toti &gt;:, des Alpes-Maritimes, Sommervogel, BifeJiof/w^ice &lt;/,/,/ r,.//, //..(/;/. &lt;/. Jesus. Niceroii. .\f&gt; i nifjires i&gt;&lt;i r m-rrir u I hi^lnire des komin -. illu /res. De Ki-ymnni. Madame de Saint-Beuve. Zeller, Le P. Paul &lt;ir Barry. H..uss;i\e, .V. efc li-intleet IrsCarm -iitf:. de Frant e /. ardinal d? I , / -nil,- ,-i / cardinal de /;/// &lt;&gt; c. (.ii.iti-li.iiu. Le P. Oeui .s Pet/in. II. isrcumml, // ( \&lt;..,&lt; /v ./// ;en&lt;imen&lt; //,,/,.-,/ , ,-,/ Frani e. li:iyaal, Histoire clu Berry. Vied 1 /" /, ..!/ ( hazard de \1 ii-:i. \&gt;M l.i Miff- dr ^. nut-Pierre ilc-.iesus. Cliossat, Z.t .N J&gt; N";/. s .-/ /,-(/&gt;-&gt; MI/,,, d .1 ,/,/,,,,._ i&gt; e (iuilliei m\ . M.,io/oge del Aasisl inre de Fraiii-i-. I-.in. de Hro^lie. ^"inl Vincent - - ]&gt;,i/&gt;l. M. I)L- I oinereust-, Chroniqu.es de i ordrn des IJr*i&lt;tinfs.
1. A niesure ^UH s etendait le champ ouvert aux a j uvres de la Compagnie, nous Favons vue, pour faciliter ses travaux apostoliques, creer sous le nom de residences certains domiciles dont ne parle point 1 Institut. Commerienn avait etere^le officiellement i cesujet, ili allait chaquefois recourirau P. General, et Ja forme de ces etablissements restaiten quelque sorteindetormiuee. En 1628
rassemblee provinciale de Lyon demanda des eclaircissetnents au I*. Vitelleschi. Les Peres de la Congregation, disaitun des postulata, desirent savoir de Votre Paternite si les domiciles vulgairementappeles residences, bienquecenom ne se trouve pas dans les Constitution^, peuvent etre etablis avec des revenus et durer perpetueUement; en quoi ils different des colleges et des raaisons pro fesses; quel les regies enfin doivent presider a 1 erection et a la conservation de ces etablissementsoii resident un petit nombre des N6tres, specialement appliques & procurer le salut des anies 1 .
II y a deux sortes de residences, repondit en substance le I*. General. Les unes sont considered comme un commencement de college parce qu on a 1 esperance de les transformer un jour en maisons d enseignement; sans cela, elles ne pourraient avoir de revenus. Les autres sont membres des colleges dont elles depen dent : par exemplela residence de Tusculum relativement auc&lt;&gt;ll&lt;\-e Piomain, et la residence de Pontoise relativement au college de Clermont a Paris. Ces residences, membres de colleges, peu vent etre perpetuelles, mais elles ne peuvent administrer les biens attribues pour elles a ces colleges. En dehors de ces deux categories on ne saurait admettre de residences avec des revenus; car d apres 1 Institut, les colleges seulset les maisons de probation peuvent en avoir. Quant au mode d erection de ces domiciles stables, il depend de plusieui-s circonstances, d abord des ressources qui sont offertes, mais surtout des fruits qu ils sont destines a produire .
Outre les residences composees d un certain nombre de Peres sous I autoritc d un superieur, la Compagnie etablissait pariois des maisons de mission, dans lesquelles demeuraient temporairement ou pendant toute 1 annee un ou deux pretres avec uu compagnon. Ces maisons ne devaient pas avoir de revenus perpetuels; aussi le P. Vitelleschi blama-t-il severement certains abus qui s etaicnt introduits sur ce point dans la province de Lyon; il protesta qu il ne les aurait jamais permis si on 1 avait consulte. Le P. Provincial rerut Tordre de resilier les contrats et de tout ramener a la forme de 1 Institut ; .
Les maisons de mission et les residences, de meme que les colleges et les maisons professes, etaient autant de centres d ou rayonnaient de nombreux apdtres dont le P. General ne cessait
ITKAVAIX APOSTOLIQUES ET SCIENTIFIC ES
1 encourager le ministere com me tres utile, agitable a Dieu, ;her la Compagnie clepuis sa naissance et abondant en fruit ie salut, si Ton observait exactement les regies cles missionoaires .
2. Parmi les predicateurs en vogue dans la period e de lG2i a 1630 nous citerons quelques noms desplus connus . C est d abord le P. Coton, qui parcourt en apotre la province d Aquitaine dont il avait 1 administration. Nous le trouvons en 1G24 precbant avec succes le careme a Poitiers, puis 1 octave du Saint-Sacrement i Fontenay-le-Coiute. &gt; Lc P. Coton, ecnvait un magistral de cette ville, nous a presche 1 octave de la Feste-Dieu avec un meritoire applaudissement et un fruit inestimable pour 1 Eglise catholique 2 . De Fontenay le provincial d Aquitaine se rendit pres de La FAochelle, au Fort-Louis, ou commandait le brave capitaine Arnaud que, deux ans auparavant, il avait converti. Les instructions qu il donna aux soldats de la garnison produisirent les plus heureux resultats. Il no pouvait, comme jesuite, songer a exercer son zele dans La Rochelle meme, alors boulevard de Theresie; il voulut du moins avoir la consolation d y celebrer les saints mysteres. Le capitaine Arnaud transmit son desir aux Oratoriens, en les priant d obtenir de la municipalite que le P. Coton put leur faire visite et dire la messe dans leur eglise. Le conseil de ville se montra dans cette circonstance plus condescendant qu il ne 1 avait ete autrefois a 1 egard du P. de Seguirau envoy e par Henri IV. Considerant que le P. Coton ne demandait qu a rendre visite a des amis, il conclut dans une de ses delibe rations cju il fallait le recevoir. Le maire et les echevins allerent a sa rencontre, ouvrirent par exception la porte depuis longternps condamnee, du cote du Fort-Louis, accueillirent le religieux avec honneur et le conduisirent a la maison de 1 Oratoire ; ils lui envoy erent meme des presents comme cela se pratique d or dinaire a. 1 arrivee des grands personnages. Le Pere re"pondit A ces prevenances avec sa distinction naturelle, une noble simplicite qui charma tout le monde. On parla beaucoup, d La liocbelle et ailleurs, de la reception brillante faite a 1 illustre ami de Henri IV par les magistrats huguenots; mais on se perdit en conjectures
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sur leurs veritables intentions. Laissons-leur le merite d avoir uniquement fait preuve de tact, de bon gout et de tolerance 1 .
Dans le cours de ses visites provinciales le P. Coton cut 1 occasion de revoir le Beam ; il remarqua, non sans etonnement, que partout, et dans la ville de Pan specialement, les calvinistes ne craignaient point d encourir la colere de leurs ministres en traitant avec egard les religieux de la Compagnie et en leur confiant leurs eni ants 2 .
Apres avoir quitte la province d Aquitaine pour gouverner celle de France, le P. Coton se fit entendre plusieurs fois dans la capitale. II commenca ses predications de cette annee 162-j, dit le P. Garasse, par la fete de la Purification, dans Saint-Gervais, suivant la coutume de Paris, paice que les predicateurs de careme prennent possession de leur chaire a tel jour. Le Roy, les Reynes, .Monsieur et toute la cour y fut. La station fut suivie avec un grand concours, tant que la petitesse du lieu le put permettre . - - Je ne saurois vous dire, ecrivait le nonce au P. General, toute I ^dification, tout le oontentement qu ont procure a cette ville pendant le present careme les predications du fameux P. Coton qui nous ontempeche" de sentir aussi vivement 1 absence du P. Arnoux 4 . L annee suivante Teininent orateur C niimeiirait a Saint-Paul son trente et unieme ou trente-deuxieme careme, mais nous savons que la uiort ne lui permit pas de 1 achever" .
Le P. Garasse dont le talent d ecrivain etait assez discute, se vnv.tit tres recherche comme predicateur a cause de son caractere tout personnel et si original. Il preche 1 avent a Saint-Merry et le careme a Saint-Etienne-du-Mont en 1625, et, quelque temps avant son retour dans 1 Aquitaine, sa province, le careme a Saint- Sulpice en 1626 . Les chroniques des Ursulines nous out aussi conserve le souvenir d un de ses sermons donne 4 Paris dans leur communaute pour 1 inauguration de la chapelle des Saintes- Reliques. M mc de Sainte-Beuve I avait invite a parler sur leculte des Saints. &lt; 11 precha un admirable discours oil il depeignit ce lieu comme un petit paradis terrestre, en sorte qu il laissa
1 Relation du Socius du P. Coton, citee par Prat. Kecherches, t. IV, p. 406-408.
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toute la maison dans le plus vif d^sir d en jouir au plus tost 1 .
Avec les PP. Colon et Garasse, les PP. Suffren, de Seguiran, Voysin, Le Jeune occupaientles meilleures chairesdela capitale, tandis que les cathedrales des grandes ville.s de France se disputaient les PP. Rollin, Jacquinot, Arnoux et plusieurs autres. Sur un theitre ruoins e"clatant, le P. Paul de Barry avait le merite et la consolation de ramener d la foi les habitants de la petite ville de Paray. Quand il y vint en 1626 annoncer la parole de Dieu on y comptait & peine douze families demeurees lidrU-s a I Eglise . Tel fut le triomphe de soa apostolat, qu il fit renaitre dans la population la vie catholique et me"me le desir de la vie parfaite 2 .
Le P. Nicolas Gaussin, litterateur distingue, n eut pas moios de reputation comme orateur. A deux reprises, en lG2i et en 1628 il avait etc design 6 pour precher a la cour de Belgique, mais chaque fois il protesta de son peu d attrait pour un emploi si brillant, et malgre les instances de 1 Archiduc, il obtint de rester en France avec la liberte de s employer a de plus humbles ministeres 3 .
3. A la predication se rattaclie Td uvre des missions interieures. Grace aux recommandations du P. General, elle ref;ut alors dans les cinq provinces frant^aises une nouvelle impulsion. Jamais les Peres n avaient laisse languir un apostolat aussi important; ils s y consacrerent de 102i a J630 avec une activite extraordi naire. Les circonstaoces d ailleurs reclamaient ce redoublement de zele. En effet les victoires de Louis XIII sur les huguenots avaient eu pour consequence le retablissement du culte cathoh que dans tout le midi. C etait le moment de faire entendre dans les contrees les plus infectees d heresie les enseignements le la religion et d y detruire les abus implanti -s par les ministres de Calvin. Des 1 annee 1622, des missions, dites royales parce qu elles etaient fondees par )e roi, avaient et&lt; - etablies dans la
1. Cf. De Leymoat, Modanif iff Sumte-Beuve, p. 282, 28:5. Cette chapelle construite aux frais de M" de Sainte-Beuve etait attenante 4 1 eglise des Ursulines sur laquelle elle prenait jour par deux fene tres ; plac^e daas la clolure, elle etait r^servee aux. habilantes du monaslere.
2. Zeller, Le P. Paul de Barry, p. 27 et suiv. Cf. Mtmtloge de I Aasist. de France, t. 11, p. 101.
3. Lettre du P. General au P. Caussin, 14 juin 1624 (Francia, Epist. Gen., t. IV). Lettre du P. General au P. Filleau, 28 jiillet 1829 (Ibidem, t. Vi.
province d Aquitaine, t\ Bergerac, a Puymirol, a Clerac, a Duras, a Nerac, a Condom, & Tonneins, a ChAteau-Jaloux et a Langogne. Toutes dependirent d abord du college d Agen, Jequel y employait dix Peres, deux scolastiques et deux freres coadjuteurs. L annee suivante la mission de Bergerac fat affectee au college de Perigueux et celle de Chateau-Jaloux au college de Bordeaux, tandis que celui de Tulle etait charge" de fournir des missionnaires a Beaulieu, dans le Limousin. En 16-24 tine nouvelle mission fut etablie a Sainte-Foy par le college de Bordeaux, et la residence d Orthez devint une simple mission dependante du college de Pau 1 .
Le zele apostolique des Peres fut plus d une fois seconde par d eclatants prodiges,et bient6t tout changea deface. La connaissance et la pratique des devoirs religieux remplaca partout les desordres que le caivinisme avait introduits. Cette transformation fut si rapide et si complete qu on la regardait comme un miracle de la grace. LVeuvre de regeneration une fois accomplie, les missionnaires ne 1 abandonnaient pas aux vicissitudes du temps. Afin d en conserver les fruits, ils associaient dans de pieuses confre"ries les personnes les plus ferventes de la contree. Le but n etait pas seulement d accomplir certains actes de devotion sure rogatoire ; on devait encore visiter les malades, secourir les pauvres et, par le bon exemple, porter le prochain aux vertus chretiennes. La Confrerie de la charitt, etablie a Nerac en 162V, peut &lt;Hre regardee comme le type de ces groupements d elites-. L apostolat, si prospere dans la province d Aquitaine, n etait pas moins fecond dans les autres contrees meridionales oit se trouvaient plusieurs centres heretiques. Outre les anciennes missions de Gray, de Bourg, de Montelimar, de Die, d Uzes, de vilins, de Pontarlier, de Paray, de Frejus, dans la province de Lyon, de nouvelles missions furent etablies ^ Chabons, a Pilles, a NVODS en 1624; a Nimes et au Buis en 1625; a Aries, dans la vallee d Aoste, a Saint-Paul-Trois-Cbateaux, en 1626: a. Evian, a Baume, a La Mure en 1627; dans la valise de Pragela en 1630 3 . Les missions de Sommieres et d Annonay dans la province de Toulouse existaient depuis 1622, et celle de Lectoure depuis
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623. La mission tie Privas fut creee en It, -2V: celles de 1 Isle et e Montauban en 1627, celle de Pamiers en 16-28 ^ Durant la me me periode nous ne trouvons dans la province de Champagne qu une nouvelle mission, celle de Vezeline, etablie en 162V et supprimee trois ans apres -. Signalons aussi des excursions apostoliques plusieurs fois 1 annee, a Noyars, imposees parle P. General aux Jrsuites d Auxerre, a la suite d une donation de cinq cents livres faite au college de cette ville par Francois de Selles, sieur de Montot, tresoiier general de la maison et des finances de Madame la Corntesse de Soyssons 3 .
Dans la province de France on conirnenra en 1630 A preparer les missions bretonnes dout nous aurons a parler plus tard. Avant de les entreprendre il etait necessaire d avoir des religieux possedant la langue du pays. Au P. Guillaume Thomas qui lui avail remontre 1 avantage d admettre au noviciat des jeunes gens parlant breton, Ic P. General repondait le 30 avril : J ai deja recommande cette affaire au P. Provincial et je viens d apprendre qu on s en occupe. 11 serait en effet tres utile que les habitants de cette contree pussent recourir pour leur consolation & quelques-uns de nos Peres, qui les entendraient au tribunal de la penitence et seraient leurs .snides dans les chemins de la vie chretienne. Pour vous qui comprenez le breton, je loue le zele avec lequel vous instruisez les ames et les dirigez dans la voie de Dieu ; en travaillant ainsi au bien du prochain, vous acquerrez de grands ineiites 4 .
k. Dans leurs predications les Peres de la Compagnie s en tenaient d ordinaire a 1 exposition de la doctrine chretienne et k la refutation des erreurs calvinistes. Neanmoins ils durent plus d une t ois combattre directement les ministres qni voyaient avec peine diminuer le nomljre de leurs adherents. A la tcte des controversistes d alors nous rencontrons encore le P. Coton. ll ecrivait de Bordeaux au P. de Berulle le 23 juin 102 * : Je dois faire une solennelle dispute a Pau avec M. Charles, ministre d Orthiez que Ton tient habile homme, et quasi toute la noblesse du pais en attend Tyssue pour se catholicizer : [ce] qui me taict vous supplier tres instammeut d appliquer quelques messes
Cataloi ]&gt;rov. Tolosanae
2. Diverses lettrei a ce sujet 1624-162G (Cainpan., Efiist. Gen., t. II .
3. Donalion du 12 octobre 1629 (Gam\&gt;an. fund, colleg., t. I, n. 3).
4. Lettre du P. General au l\ Guillauuis Thomis, :jj avril K530 (Fraacia, Epist Gen., t. V).
cette fin et de m obtenir quelques communions generales des deux monasteres de votre obeissance a Paris, tanquam pro re mayn t mo)/iotti a/I Dei yloriam, sans specifier autre chose sinon quc eela aussi me regarde i . Nous dirons en peu de mots 1 occasion et les circonstances de cette dispute.
Durant une de ses visites au college de Pan, lorsqu il &lt;Hait provincial d Aquitaine, le P. Coton avait entrepris, a Ja priere du Parlement, une serie de conferences religieuses dans la principale eglise de la ville. Un grand nombie de protestants se presserent autour de la chaire, confondus avec les catholiques. Plusieurs reconnurent la verite qu ils embrasserent immediatement; d autres, l)ien que convaincus, preferment pour divers motifs dilferer quelque peu leur abjuration. Parmi ces derniers se trouvait une dame de haute naissance qui craignait qu on attribuat sa conversion a un entrainement irreflechi. Un raois aprcs le depart du P. Provincial, elle resolut d organiser chez elle, entre Jes docteurs des deux religions, des conferences contradictoires auxquelles elle invita le mioisfre d Orthez et le P. Coton. Celui-ci promit d etre tidele au renclez-vous. Le ministre avait pris le menie engagement, mais quand il sut quel serait son antagoniste, il sededit alleguant pour excuse que la conference n avait pas 1 approbation de ses collogues. La noble dame comprit que les ministres n avaient point confiance en la bonte de leur cause, etilsuffitde quelques instructions particulieresdu P. Cotou pour la decider sans plus de retard ci se declarer catholique 2 .
Le P. Alexandrc Regourd n etait pas moins habile dans la controverse, ni moins redoute des ministres. Nous avons raconte sa celebre dispute avec Chamier au chateau de Lectoure el les conversions qui en furent le couronnement 3 . En 1625 il remporta encore un brillant succes dans une conference qu il eut k Beziers en presence du due de Montmorency, gouverneur du Languedoc, et de toute sa suite. Trente-six heretiques ebranles par la force ef la clarte de ses arguments, abandonnerent la religion de Calvin 4 .
Nous retrouvons le meme Pere luttant victorieusement en contre le ministre La Faye oi Beaulieu et & Saintes. Ce fut le gouverneur de cette derniere ville qui les mit aux prises. Le comte
1. Lettre du P. Coton au P. de Berullc, 23 juin 1624 (Archiv. nat., M. 284, publiee par Houssaye, Les Carmelites de France, p. 112).
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B Parabere avail con&lt;;u quelques cloutes sur les croyances heterodoxes dans lesquelles il avait ete eleve ; ame droite ct sincere il voulut s instruire, et s adressant a 1 eveque diocesain, Michel Raoul, il le pria d autoriser une dispute eritre un docteur catholique et un ministre reforme. Regourd et La Faye furent choisis. Au jour indique une foule nombreuse envahit le lieu de la confe rence. On n attendait plus que le signal de 1 attaque, quand on. vit tout a coup le champion des huguenots se retire rdiscretement de 1 assemblee oil il ne repatut plus. Le champion des catholiques, rnaitre du terrain, prit la parole, e.vpliqua le sujet de la controverse, exposa la doctrine orthodoxe et refuta celle de Calvin. La fuite du ministre et 1 eloquence du Pere triompherent des dernieres hesitations du gouverneur : il se convertit sur-lechamp avec toute safamille 1 .
L annee suivante le P. Regourd, toujours intr&lt; -pide, for^ait le ministre RuvaneJ a une honteuse retraite 2 , puis, au mois de juillet 1629, ilengageait a Paris, centre le ministre Mestrezat une nouvelle lutte qui eut, a Tepoqup, un grand retentissement.
C etait pendant une absence de Richelieu, alors avec le roi dans le Lanpuedoe. Plusieurs personnes plus zelees que prudentes espe rant quelques hons resultats d une c inference pubh que sur des matieres de controverse, imaginerent d en instituer une dans la capitale, et, a 1 insu de 1 archeveque, obtinrent de Marie de Medicis Tautorisation necessaire. De leur propre initiative elles choisirent le lieu de la reunion, le ministre qui devait parler et le jesuite qui devait repondre; apres quoi, la dispute commenca, presidee paries hommes les plus distinsues, tels que M. de La Force et le commandeur de La Porte, oncle de- Richelieu :&lt; .
Douze jours durant, les discussions se poursuivirent au grand scandale des esprits timores. A c&lt;He de ceux-ci, de graves et prudents personnages ne voyaient pas sans apprehension la publicite d un debat doctrinal, sur Topportunite duquel 1 autorite ecclesiastique n avait pas meme ete pressentie. Les uns parlaient dc recourir au Parlement ou de reclamer une defense formelie de la reine; 1 archeveque songeait a venir en personne, avec la crosse, interdire solennellement la discussion. Plus
Piagel, op. cit., p
3. D apn-s une lettre du card, de La Rochefoucauld au P. General cetle conference, au debut, n aurait pas et publique. mais la reputation du jesuite y allira beaucoup de monde (.Leltre du 2 aout 1629, Bil&gt;l. S -Genevieve, ins. 3238, f. 211, 212).
calmes, le cardinal de La Valettc et les eveques d Orleans et de Ghartres s entendaient avec le P. de Berulle pour terminer la conference sans eclat *. Elle n avait deja fait que trop de bruit, et quand Richelieu en futinforme il temoigna son mecontentement par cette lettre adressee de Pezenas a M. de Ranee. Alant appris commo la reyne-, par brevet, permit une conference entre iiu je"suite et un ministre, et qu en suite cette action a fait un tel esclat dans Paris que toute la ville en a est6 scandalisee, je ne puis que je ne vous en tesmoigne estre etonne comment la reyne, dont la prudence est cogneue a un cbacun, s est en cela laissee surprendre 2 . D
Coincidence piquante : a 1 heure meme ou le cardinal ecrivait ces lignes, on reimprimait cbez Cramoisy Les Principaux points de la foi... d&fendue... contre les qnati f ministresde Charenton. Or, dans ce livre paru en 1617, Richelieu alors eveque de Lu&lt;;on, preconisait les conferences publiques avec les protestants, ne desirant rien plus, disait-il que rencontrer les occasions de remporter & 1 aA antage de la verit de nouvelles depouilles sur leurs erreuis . Ainsi ce qu avait approuve 1 eveque, le cardinal le blamait. Ou done etait 1 opinion juste? Dans le livre ou dans la lettre? Peut-etre 1 experience des aH aires avait-elle appris au cardinal ministre quelque chose que M. de Luoon ig-norait.
A Rome, on etait plus frappe des inconvenients que des avantages de ces controverses publiques. Le 8 septembre 1629, le P. General ecrivant au P. Regourd, lui marquait un vif deplaisir de sa dispute avec Mestrezat. Les hommes sages, disaitil, savent par experience que ces conferences, le plus souvent inutiles, sont parfois dangereuses pour le bien de la religion; aussi sont-elles condamnees par le Souverain Pontife. S il venait a connaitre ce qui s est passe a Paris, il ne manquerait pas de me faire appeler pour s en piaindre 3 . Le P. &gt; T itelleschi craignait que les adversaires de la Compagnie ne profitassent de quelque imprudence poui- lui susciter des querelles. 11 fut bient6t rassure par le cardinal de La Rochefoucauld et M. de Sillery qui louerent comme il convenait le zele du P. Regourd et le fruit, lion seulemeut de ses predications, mais encore de ses conferences avec les heretiques ! . Le celebre controversiste etait meme tellement
1. Houssaye. Le Cardinal de Berulleetle Cardinal de Richelieu, p. 458,459.
2. Lettre de Richelieu i M. de Ranee, 30 juillet 1G29 (Avenel, op. cit., t. Ill, p. 394).
3. Lettre du P. General au P. Regourd, 8 sept. 1629 (Francia, Epist. Gen., 1. V).
4. Leltre du cardinal de La Rochefoucauld au P. General. 2 aout 1629 (Bibl. de
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apprecie de plusieurs personnages, qu ils obtinrent, par 1 entremise de 1 ambassadeur fran&lt;;ais a Home, la prolongation de son sejour a Paris 1 .
Outre les disputes publiqucs que nous venns de signaler, noas trouvons encore la trace de plusieurs autres, mais sans en connaitre les details. Ainsi, en 162i, nous voyons le P. Audebert aux prises avec le ministre Pierre, de Salette ; en 1626, le P. Martincourt se mesure avec le ministre Vinay, & Annouay ; en 1630, le P. Hevin avec le ministre de Castel 2 . Le P. Cordara mentionne encore, sans norumer les combattants, trois disputes qui eurent lieu, Pau en 1025, a Florensac et & Gignac en 162G : .
De nombreuses conversions, memo de ministres, venaient encourager et recompenser les travaux des raissionnaires. Qu il nous sut iise de rappeler ce qui se passa en 1028 dans la petite ville heretique d Aubenas. Apres 1 entree de Francois d Ornaii". frere du det unt mareciial, et la destitution des magistrats calvinistes, les Jesuites du college precis-rent nne grande mission. Six Peres etnientcontinuellement occupes^i instruire, a confesst-r, a absoudre ces ames jusqu alors rebelles a la grace. En moms de trois semaines, deux cent cinquante families abjui erent 4 . La plupart de ces heretiques, regardes comme les plus opiniatres du pays, avouaient librement, dit Richelieu, qu ils avaient desire une telle occasion de se reduire, les uns depuis six ans, les autres depuis dix, voire quelques-uns depuis trente ; tant les respects humains, bien que petits et faibles en consideration des choses divines et de notre salut, sont quelquefois puissants et quasi necessaires pour notre conversion 5 .
5. Tandis que missionnaires et controversistes se livraient a de fructueux travaux, les ecrivains de la Compagnie ne chomaient pas.
Le P. Fronton du Due venait de mettre la derniere main a son grand ouvrage, la Bibliotheque greco-latine des ancient Pi-re* ct
! le -Genevive, rns. 3238, f. 211, 212). Lellres du P. General au card, de La Valette, 23 sept. 1629, a il. de SLIlery, 8 Janvier 1630 (Gallia, Eiisl. Gen. ad Externos, 1613- 1672).
1. Lettre du P. General au P. Filleau, 31 aout 1630 (Francia, Epist. Gen., t. V).
2. Somrnervo^el, o/j r//., t. IV, c. 360. Pia^t. "/ ci., \&gt;. 578.
3. Coradara, His/, sor. Jesu, P. VI, 1. X, n. 105; I. XI, n. 152.
4. Cordara, I/iidem,}. XIII, n. 110. Of, Alazon, ChroniquercUc/ieuse du rid.lube- ""&lt;, p. 56.
JAw/v.s de Richelieu, ^di(. Michaud, t. I, p
des auteiirs eccldsiastiques*, lorsqu il f at surpris par la mort, a 1 age de soixante-dix ans (1621). Le Mercure francois lui consacra un article tres elogieux et non nioins merit e 2 . Dans 1 espace de vingt ans le savant jesuite exliuma des manuscrits, ou revit en les enrichissant de precieuses notes, les oeuvres de saint Jean Chrysostorne, de saint GregoiredeNysse, de saint Jean Damascene, de Theodore Balsamon, de Nicephore Calliste, de saint Ignace martyr, de Jean Moschus, et les opuscules de plus de cinquante auteurs grecs jusqu alors tres peu connus. Amis ou adversaires, heretiques ou catholiques, se plaisaient a reconnaitre sa science et ses talents, et lui-meme gagnait les sympathies de tous par la largeur de son esprit et la douceur de son caractere. Dans ce religienx on ne savait quoi le plus admirer, de Tassiduite au travail ou de Tamour de la priere : il y persevera jusqu a la mort male-re de cruelles intirmites 3 . Le P. Labbe n a pas hesite a inscrire son nom dans le catalogue des plus saints personnages de France au xvn siecle *.
Egal enerudition a Fronton duDuc, peut-etre memeledepassant, le P. Jacques Sirmond acheva de publier en 1629 les Anci&gt; n&lt; conciles &lt;/e In i_iunl? (Concilia antiqua Galliae;, c est-a-dire les actes de ces grandes assemblees auxquelles assistaient les chefs militaires et politiques de la nation avec les evrques qui ont fait la Fiance. Cette collection, qui commence au temps de 1 empereur Constantia et finit a peu pres avec le x e siecle, forme trois volumes; a la fin de chacun on trouve des notes tres estimees 5 . La reputation que Sirmond s etait acquise par ses oeuvres variees etait universelle. Les premiers ecrivains de son temps, a quelque parti qu ils appartinssent, les Baronius et les Bellarmin comrae les Grotius et les Saumaise, ne lui menagerent point leurs temoignages d admiration. Quand le cardinal Barberini, grand ami des lettres, voulut en 1626 placer dans sa bibliotheque les por traits des savants qu il appreciait le plus, il fit demander celui du P. Sirmond. Nous ne pouvons refuser cela a un si grand prince dont nous avons tant de ibis eprouve la bienveillance , ecrivit
1. Ut/jlin/ltfcti ificnnn Pal ni in &gt;&lt;// AiiflortiHt ecclcM&lt;n/-&lt;&gt;riiiit. Cf. Sommervogel. op. &lt;-t(., t. Ill, col. a44.
Cf. Sommervogel, op. cil., t. Vll, col
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le P. General au P. Armand; et il lui recommanda de faire peindre un portrait, a Tinsu, si possible, de 1 interesse, et de 1 envoyer a Rome .
Le Pape Urbain VIII considerant les grands services qu un tel homme pouvait rendre a i %lise, souhaita 1 avoir aupres de sa personne, mais, ne voulant point paraitre imposer sa v&gt;lontt -, il eut recours & Tintermediaire du cardinal Barberini. Informc par ce dernier du desir du Souverain Pontife, Vitelleschi ecrivit au P. Sirmond en lui exprimant la consolation qu il aurait lui-meme de sa venue a Rome et 1 e spoir que sa sante ne s opposerait pas a 1 execution de ce dessein 2 . L humble religieux, tuif ease declarant soumis aux moindres volontesde son superieur, lui representales inconvenients d un si long- voyage et d un sejour a I etranuvr pour un vieillard septuagenaire, et surtout la difficulte de continuer auloin ses travaux. Ces raisons ne parurent pas suffisantes au cardinal qui inststa de nouveau, en faisant valoir Ic.s avantages qu offraient aux savants les riches tresors de la ville eternelle 3 Mais Louis XIII ne voulut pas souifrir qu on lui ravit un homme qui faisait tant d honneur a son royaume. Il demanda au P. General que Sirmond ne quitt;it pas la France, et tous s inclinerent devant sa volonte souveraine. Non seulement le P. Sir mond, rcpondit Vitelleschi, mais la Compagnie tout entiere est plus entre les mains de Vostre Majestr- tres chretienne qu entre les miennes; elle peut done disposer de tous les religieux selon son bon plaisir. Puisqu elle a daigne m honorer de son commandemenf, c est pour moi un devoir d obeir avec une cordiale atiection 4 .
Pendant qu Urbain VIII reclanviit a Rome la presence du P. Sir mond, Philippe IV, roi d Espagne, demandait un autre jesuite francais, le P. Petau, comme professeur d histoiro, pour le col lege imperial de Madrid recemment fonde. Dans une Icttre au P. General, il annongait son intention d ecrire, s il le fallait, au roi de France" . Vitelleschi ne voulut prendre aucune decision avant d avoir consulte le principal interesse; il lui transmit done la demande et, sans rien lui imposer, se contenta de rappeler les motifs qu on avait de ne point repondre par un refus a un si
1. Lettre du P. General au P. Armand, 15 dec. 1026 (Francia, Epist. Gen., t. IV).
2. Lettre du P. General au P. Sinnood, 24 Janvier 1629 (Francia, Epist. Geo., t.V).
Me mo ires de Niceron, t. XXXV1JI, p
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puissant protecteur; cependant il lui laissait toute Iibert6 d .i-ir comme bon lui semblerait 1 . Quelle n est pas votre delicatesse pour moi, repondit le P. Petau, de desirer connaitre mon avis dans unematiere ou cfetait votre droit de decider par vous-meme. Je ne saurais vous exprimer combien j en suis touche, d autant plus que vous mefaites juge de mon sort en m ordonriant de vous dire sincerement et librement les obstacles qui pourraient s opposer au dessein du roi catholique -. &lt;&gt; Apivs avoir expose avec franchise quo sa sante delabree le rendait incapable de faire le \u\age d Espa.inie et de supporter les chaleurs accablantes du pays, il aj out-ait : Je m abandonne ii la sollicitude de Votre Paternite. nuoi que vous decidiez, je le regarderai comme 1 expression de la volonte de Dien, et je ferai en sorte de 1 executer genereusement, avec promptitude et avec joie. Le P. General n insistapas. Je savais, ecrivit-il au P. Petau, que Tetat de votre sant6 ne vous permettrait pas d acceder au desir du roi catholique; mais il vous avait demande nommement et avec insistance. Je devais. pour reconnaitre sa bienveillance a notre cgari, mettre tous mes soins a le satisfaire. J accepte vos legitimes excuses, si Lien niofiviV-.s; il ne faut nullement exposer une sante precaire que vous saurez encore employer i ructueusement, comme par le passe, a 1 honneur de la Cumpagnie :; . L n jesuile Portugais, le P. Francois Macedo 1 ut nomme professeur d histoire a Madrid, et Denis Petau put continuerde se livrer en France la composition et a la publication de ses importants travaux.
En 1627 il avait mis a jour son fameux livre De Doctrina ternporum. Expliquant le titre, dans la dedicace au cardinal de Fiicbelieu, il s exprimait ainsi : Saint Augustin, au livre XI e de ses Confessions, disserte savamment sur la nature du temps, ce qui ne 1 empeche pas d avouer ensuite, au livre XX V p , son igno rance a ce sujet. Quest-ce que le temps? ecrit-il. Si personne ne me le demande, je le sais; mais si on m interroge, je reste & court d explications... Il ne s agit pas dans cet ouvrage d i tudier le temps en lui-meme, mais dans ses rapports avec 1 existence des homines et des peuples. et d en faire sortir cette science particuliere que nous appelons la science de* temps *.
En pareille matiere, avant 1 apparition du livre du P. Petau,
1. Leltre du P. General au P. Petau. 24 Janvier 1629 iFrancia, Epist. Gen., t. V .
2. Lettre du P. Petau au P. General, citee par Chatellain. L&lt;: I , fjrma l ei. p. 215-217.
3. Lettre du P. General au P. Petau. 19 avril 1629 i Francia, Epist. Gen., t. V
4. D. I etau. !&gt;&lt; Ijnrirni" li iii/innim. dedicate, au debut.
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le De emendation? temporwn de Scaliger faisait autorite ; auss 1 orgueillenx protestant se vantait-il d avoir dit le dernier mot. On pourra bien ajouter ou retrancher & mes ecrits, on pourra s en servir avec une methode nouvelle; mais la doctrine qu ils renferment est tellement sure qu on n y pourra rien innover. Comme Archytos de Tarente mit le premier les principes geometriques dans la science mecanique, ainsi les ai-je mis le premier dans la science des temps 1 . Telle etait, en eff et, 1 opinion recue au debut du x.vn e siecle. Protestants et catholiques, tous, pleins d admiration pour la science chronologique de Scaliuer, le consideraient comme un .srenie incapable de se tromper, ou dnnt les erreurs ne pouvaient etre apercues ni corrigees que par luimeme 2 . Le P. Petau dissipa ce prejug6, en refutant un ouvrage surfait et en posant la base d une chronologic universelle.
L ^crivain protestant n avait point de methode; il s exprimait d une facon peu claire, et, pour deiruiser ce de faut, il avertissait ses lecteurs de n approcher point s ils n etaient inities a toutes les sciences etoi tous les arts Hberaux 1 . Petau, helleuiste, hebraisant, latiniste consomme, theolo.eien eminent, liistorien surtout et meme astronome, prit un malin plaisir, avant de m&lt;ntrer les fautes de Scaliger, a remanier le texte meme cle celui-ci en exprimant les me mes idees sous une forme beaucoup plus in telligible, en sorte que desorniais pour bien entendre le protestant il faudra recourir d abord au jesuite. On a reproche ^. ce dernier d avoir traite son adversaire sans merci . Mais Scali^&lt;-in avait jamais eu de pitie pour personne : il subissait maintenant la peine du talion.
La chronologic de Petau ne pouvait etre, vu 1 epoque, le der nier mot de la science ; elle prouve du moins, par le long credit dont elle a joui, la superiorite de 1 esprit qui 1 avait concue,
La Doctrine des temps se compose de trois parties. La pre miere, uniquement speculative et base de tout rouvrage, traite de la science d ordonner et de disposer les temps selon les re gies de Fastronomie. La seconde, application des principes pre cedents a. 1 histoire, roule tout entiere sur les moyens de fixer a des temps determines les evenements les plus importants. La troisieme est une chronologic de tous les faits historiques, depuis le commencement du monde jusqu ^. 1 an 533 apres Jesus-Christ.
Chatellain. op. cit., p
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L impatience de 1 imprimeur a Tapproche de la Foire de Francfort, ne permit pas a 1 auteur de conduire plus loin son travail 1 . Cette ch/onii/ue de I histoire, comme 1 appelle le P. Uudin, ne rente rme que des fails et des dates ; mais elle n en est pas moins, au dire des savants, un veritable chef-d oeuvre qui a servi de base a d innornbrables edifices. Jean Albert Fabricius, ci lrbre professeur d eloquence a Hambourg, regrettait que personne ne 1 eut continue jusqu a nos temps avec la meme exacti tude et en suivant la meme methode. Denis Petau. disait-il, a ecrit de merveilleuses pages, et, bien qu il s acharne trop violernment apres son adversaire, il a c&lt;&gt;nquis 1 imrnortalite dans -mi livre de L&lt;i Doctrine des Temps .
Nous pourrions multiplier les elogieux temoignages rendus A 1 auteur par des protestants, enthousiastes de Scaliger ; nous nous contenterons d invoquer celui d un calviniste fraru-ais, Alexandre Morus, enneini declare des Jesuites. " II faut necessairement, ecrivait-il, compter Denis Petau parmi les princes de la chronologie. Comment ne pas admirer le multiple genie de cet bomme, sun t -rudition qui embrasse tant de cboses a la fois, sa facon de s exprimer qui est si latine et si harmonieuse? Notre admiration vasi loin que nous le suivons souvent de preference a Scaliger 3 . On peut jnger, par cette appreciation d un huguenot, ce que dut tHre celle des catboliques. " Denis Petau, ecrivait le cardinal .\oris. est le plus laborieux des hommes et, en fait de science chronologique, non seulement personne en notre siecle n est son egal, mais personne n approche de lui*.
Pourtant quelques Peres de la Compagnie trouverent a redire a une page importante du magistral ouvrage : ils reproche-rent k 1 auteur d avoir abandonne, sur Fannee de la naissance de Jesus- Christ, le sentiment de Baronius, qu ils s imaginaient etre celui de 1 Eglise. Or le P. Petau, esprit large et independant que le prestige d un grand nom ne pouvait arreter devant une conclu sion logiquement tiree de donnees scientifiques. etait en meme temps plein de snumission a 1 autorite infaillible de 1 Egb se romaine. II s empressa done de publier une lettre de justifica tion, ou il montrait que son opinion n etant point en disaccord avec Tenseignement catholique, il etait libre de 1 admettre et de
1. D. Petau, De Doctrina temporuin, note i la fin de la troisieme partie.
Cit6 par Chatellain, p
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soutenir. Aussi bien, un soin extreme de ne rien avancer de suspect aux yeux de la foi apparait dans toute son oeuvre ct fut constamment la regie de sa conduitc .
En 1630 Denis Petau publia les OEuvres de rempcreur Julien, dont 1 impression commencee en 1628 fut quelque temps interrompue. On alarma en effet sa conscience : cette publication n allait-elle pas autoriser les ecrits d un apostat, ennemi acbarne dela religion chretienne ? Mais, pour le rassurer, les savants qui s interessaient a 1 ouvrage annonce, firent agir les cardinaux Barberini et de I&gt;agni dans )&lt; jugernent desquels il avait toute confiance. Sur leurs instances, il consentit a terminer 1 edition 2 ; toutefois il ne mit point son nom entete du livre, et dans la pre face il reprocbait a quelques editeurs precedents d avoir donne trop de louanges 1 empereur apostat.
Vers la meme epoque le P. Jean Lorin, professeur d Ecriture Sainte au college romain, continuait les publications qu il avait autrefois entreprises au college de Glermont. Les juges les moins favorables a la Compagnie ont ete forces de rendre hommage a cet interprete des Saintes Lettres ; ils ont loue son vaste savoir, sa connaissance des langues anciennes, son esprit de saye criti que. Profitant de 1 influence quc lui avait acquise partout sa science de 1 Ecriture, il s employa de tout son pouvoir k propager en Italie, en France, en Espagne, la devotion d 1 lmmaculee Conception de Marie. Ce fut sur son conseil que ITniversite de Dole se fit une loi d obliger tous ses docteurs au serment de defendre jusqu a la mrt ce glorieux privilege de la Mere de Dieu ; .
6, Dansle domaine de 1 ascetisme comme dans celui de 1 erudition, la Compagnie avait alors plusieurs ecrivains marquants et encore connus de nos jours. Le P. Etienne Binet, condisciple de Francois de Sales au college de Clermont et plus tard lie d une constante amitie avec le saint eveque de Geneve, a laisse de nombreux ecrits qui, sinon pour la perfection du style, au moins pour 1 ensemble de la direction spirituelle, rappellent ceux du grand docteur 4 . Entre 162V et 1630 il ne publia pas moins de
Ibidem
2. Lettre de Bagoi 4 Barberini, l r mars 1630 lArchiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 72, f. 59). Niceron, p. 115. -- Chatellain, [&gt;. 221, 222.
3. Cf. Courcier, Maria negotium omnium sxculorum, p. 405. Drews, Fasti Soc. Jesu, 26 mars, p. 117. Menologe de I Assislanre de France, t- 1, p. 407.
4. H. Bremond, Hisloire du sentiment reliyieux en France, t. I, p. 129 et suiv.
dix-sept opuscules. Signalons entre autres : De I estat heureux ft malheure H.I- des &gt;nnes souffrantes en purgat&ire 1026). Consolation des dmcs di solrus et qui sont dans les aridilez &lt;! aband.iiiiiifiiu. ns J020 . L ineffable misericorde de Dim a la conversion du bon larron (1627). Le riche saute par la purtc dorce du del, et les motifs ^acre s et arande puissance de I aumosne (1627). Remede souverain contre la peste et la mort soiif/aine, arec des ////Y /v.v d on les nines devotes peuvent tirer tine trrs douce consolation ft s/,iri turtle recreation, tant durant la contagion qu en toute autre affliction on maladie ( 1628-162(1 : .
Binet avait de tres beaux talents d ecrivain.., beaucnup d esprit et de sens, un tour persuasif, une imagination somptueuse - ; mais, emporte par sa faconde, il se perd quelquefois dans un A erbiage pueril ou de mauvais gout. Quand il sait se moderer, sa verve piltoresque nous charme et nous emeut: il excelle dans le symbolisme. Pour le fond de sa doctrine, nous pouvons nous en tenir a 1 opinion de sainte Jeanne de Chantal. " Je n ai jamais ou i. dit-elle, un esprit plus conforme en solide devotion a celui de Monseigneur (Francois de Sales), en la con ference particuliere des clioses de Dieu 3 .
Le P. Nicolas Caussin avait deja compose Le Triomphe de la / 1 n ti i) la gloire des armes du Hoy, lorsqu il entreprit d ecrire La Cour sainte ou I institution clirestienne des grands, avec les exemples de ceit.i qui dans les cours out flruri in sainctete. Le premier volume, publie en 162 + , cut une secondc edition en 102.J : le second, approuve en 1627 ne parut qu en 1629. et le troisieme en 1631. S il sV trouve des fautes de style et de gout excusables a cette epoque, elles sont bien rachetees par la solidite du fond, les qualites du developpement, la vigueur et la ricliesse de 1 expression. Aussi ce bel ouvrage, r^edite quatorze fois en France du vivant de Tauteur, fut-il bientot traduit dans toutes les langues de 1 Europe 4 .
Le P. Francois Poir6 etait Pere spirituel au college de Pont-a- Mousson, quand il publia en 1630 La triple couronne de la Bienhc nreme Vierge Mere de Dieu. Ce livre, fruit d immenses recherches poursuivies avec une infatigable perseverance au milieu des occupations les plus variees, est considere depuis pres de trois
Sommervogel, t. II, col
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siecles comme un des principaux monuments eleves a la de Marie. 11 offre, selon Fexpi-ession de Dom Gueranger, &lt; un re sume substantiel de ce que les siecles ont produit de plus ni.i-uifique et de plus lumineux sur la reine du ciel et de la terre . Le style en a vieilli, mais il reste savoureux, tout impregne de poesie et de piete. Notons encore, pour terminer cette revue de 1 asci tisme, necessairement incomplete 2 , deux exoellents ouvra.:;* 1 -. Tun du P. Barthelemy Jlacquinot, Adresar &lt;-lin : iirnnt&gt; { iuiir vivre selon Dieu dans le moii lf (1628) : , et 1 autre du P. Louis liicheome, La Gurrr* spirituelle entre I diw raisonnable e/ A?s- /&gt;&lt;&gt;/ d icelle (1627) ".
1. Les Peres Baiole, Salian, Solier et Bertrix sont, de 162V a 1630, les representants de 1 bistoire dans la Compagnie de Jesus.
Le P. Jean-Jerome Baiole voulut ecrire le livre d or des con gregations de la Sainte Yierge. Reunissant done tous les ti-aits les plus edifiants consignes dans les annales des colleges il compo.sa un volume qui parut en 1G2V sous le titre : Annales Con&lt;/r?f/&lt;ilionis Sancti&simae Viryini* Marine collecli ex Annal ibns Socie tal is Jesu 5 .
La meme annee le P. Jacques Salian donna le sixieme et dernier volume des . 4.nnales -de I Ancien Testament, depuis la creation du mondejusqu a la naissance de Jesus-Christ. Get ouvrage, d une erudition immense, comprend, outre la vie interieure du peuple de Dieu, le tableau complet de ses relations avec tous les peuples de I antiquite. L auteui- le destinait ; t servii 1 d introduction aux Annales ecclesiastiques de Baronius. Afin de le conduire a sa per fection, il eut la patience de le retoucher et de le transcrire jusqu a six fois. tout entier de sa propre main. Au dire des ju _ -s aulorises, les Annales du P. Salian semblent ecrites avec la plume des saints docteur s |; .
En 1627 le P. Fran&lt;;ois Sollier, deji connu par divers ouvrages ascetiques traduits dc Titalien et de Tespagnol, avait commence la publication de YHisloire ecclesiastique des ties et royaiim.?* &gt;ln Japon. Au mois de juin 1628 il terminait son manuscrit par ces mots : Je finis la seconde decade de mon Histoire Japonaise... a
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la gloire de Dieu qui m a donne, et a la louange de la Reyne des Vierges et a 1 honneur des saints Ignace et Xavier qui m ont obtenu les forces de le conduire a ce point, le soixante-dixieme an de mon age. II mourut quatre rnois apres, dans la residence de Saint- Macaire pres de Bordeaux. Le Pere charge d achever 1 impression de 1 ouvrage y ajoutait quelques lignes a la louange du laborieux vieillard : Les Jecteurs, disait-il, lui ont cette obligation d y voir clair maintenant dans 1 Histoire du Japon, si fort embrouillee avant qu il y eust mis la main, qu on y connaissoit aucun ordre; la peine qu il a prise pour le public merite que la posterite qui jouira de ses travaux en conserve et honore la memoire l .
En 1630 un autre ouvrage historique d un Jesuite fit quelque bruit au Parlement de Rouen. Le 27 septembre, la Chambre des Vacations interdisait la vente d une Table Chronologique publi6e sous le nom d unsieur Tanquerel, etcitait celui-ci a comparaitre devant la cour pour avoir range parmi les heretiques un avocat du Parlement de Paris, Pierre de Cugnieres, qui, sons Philippe de Valois, avoit soutenu les droits du Roy contre les abus et entreprises de la juridiction ecclesiastique . Ce sont les termes de 1 arret -. Or le veritable auteur, comme le declara 1 accuse, etait le P. Jacques Bertrix, recteur du college de Rouen. Le 20 decembre, apres un violent requisitoire de 1 avocat general, Le Guercbois, contre certains esprits desguisez, contraires au droict communet mal aifectionnez a la France , le Parlement condanma la Table Chronologique comme escripte en plusieurs endroicts contre la verit de Fbi^toire, contre les lois et bonnes maximes de 1 Estat , et ordonna que les plancbes et caracteres en seroient rompus 3 . Toutefois Tarret ne dit mot des Jesuites denonces par 1 avocat general. Tanquerel et rimprimeur en furent quittes pour de legeres amendes.
8. Apres 1 histoire voici la poesie, representee par les PP. Cellot, de Lidel et Le Moyne.
Le P. Louis Cellot, successeur des PP. Petau et Caussin dans la cliaire de rhetorique au college de La Flecbe, donna au public en 1630 un recueil de ses oeuvres poetiques, contenant trois tra gedies : Adrien, Sapor, Chosroes; une tragi-comedie, Les Reve-
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nants, et quelques opuscules l . Rotrou, grand imitateur d Euripide, de Plaute et de Seneque, ne dedaigna point d imiter aussi le P. Cellot auquel il est redevable de deux de ses chefs-d oeuvre : il a pris le sujet et les personnages de son C/*ovV .v dans celui du jesuite 2 ; pourson Saint-GenSt, la piece la plus romantiijue qu on puisse imaginer, il a puise largement dans YAdrien, abregeant les trop longues tirades, mais prenant les principales scenes, les persoonages avec leurs noms, les plus beaux vers et les plus beaux traits qu il se contenta de traduire J .
Le P. Claude de Lidel, regent de rhetorique a Rouen et A Paris, publia un poeme sur la Prise de La Rochelle, et une tragedie, Arsace, qui fut jouee sur le theatre du college de Clermont au mois d aout 1630. A. Rouen, ii avait compte au nombre de ses eleves Pierre Corneille 4 . Lorsque plus tard il lui ofirit son beau traite sur la theologie mystique des saints 5 , le grand poete remercia son ancien maitre en lui adressant, comme temoignage de reconnaissante affection, six stances de dix vers. Retenons seulement la derniere qui resume toute la piece :
Je fus ton disciple, et peut-etre
Que 1 heureux eclat de mes vers
Eblouit assez 1 univers
Pour faire peu de honte au maitre ;
Par une plus sainte lecon
Tu m apprends de quelle facon
Au vice on doit faire la guerre.
Puisse-je en user encore mieux, Et comme je te dois ma gloire sur la terre, Puisse-je te devoir un jour celle des cieux c .
Plus connu que de Lidel, Pierre Le Moyne naissait alors a la celebrite. Abandonnant la composition latine que Ton cultivait avec soin dans les colleges de la Compagnie, il s adonna de bonne
E. Deschanel, Le romantisme des classiques, p
4. Probablementen 1620-1621; Corneille avait alors dix-m-ufans. Parrni les prix remport^sparle tuturauteurdrarnatiqueon remarque celui que lui valut une trailuction ea *eis d un rnorceau de la Pharsale. Cf. (Euvres de Corneille, edit. R^gnier, t. I, p. xi. Aube, Le Lycee de Rouen, p. (64, 167.
5. La Theologie des saints, ou, sont representez les Mistereset les Merveilles de la Grace. Cf. Sommervogel, t. IV, col. 1807, 1808.
6. En tfete de la Thvoloyie des saints, a etc reimprime par Le Mercure, decernbre 1727, p. ^8 Ji. Cf. (Euvres de Corneille (Edit. Regaier, t. X, r. 220).
heure la poesie franraise. 11 avait commenc^, en 1626, ses etudes de theologie a Pont-a-Mousson, quand il fut oblige, pour un motif accidentel, de les interrompre. C est & Reims, ou il avait etc" envoye, qu il publia en 1629 Les !//&lt;&gt;/// ////* &lt;lr&gt; Louis !&lt; Juste, recueil de pieces diverses, chansons, stances, epigrammes, sonnets, odes, levies, eglogues. Tne des odes Stir la conservation &lt;!&lt;&gt; I isle de Rln avait deja paru en 1627 *. Le recueil complet, qui portait I im primatur du P. Fourier, provincial de Champagne, attira 1 attention du P. Vitelleschi. Craignant que 1 inclination du P. Le Moyne pour la poesie ne le detournat de travaux plus serieux, il fit recommander au Recteur de Pont-a-Mousson de veiller 3 ce que le jeune religieux ne se livrat pas a la versification au detriment de ses etudes -.
Signalons encore parmi les ecrivains de la meme epoque, les PP. Jean Leurechon, Rulcnger et Viger.
Le P. Jean Leurechon, dont nous avons raconte la vocation si eprouvee, est 1 auteur des Recreations mathe matiques. Get ouvrage qui obtint une certaine vogue et eut plusieurs editions, est un recueil de problemes plaisans et f acetieux d arithmetique, geometric, astrologie, optique, perspective, mecanique, chymie, et autres rares et curieux secrets ! .
Le P. Jules-Cesar Bulenger, le polcmiste qui releva avec tafnt de succes les erreurs de Duplessis-Mornay touchant 1 Eucharistie 4 , publia en 1627 divers travaux sur les anliquites romaines, com mences lorsqu il etait professeur a FUniversite de Pise 5 .
Le P. Francois Yi^er, helleniste distingue, traduisit.en latin la Preparation (;van&lt;ji l iqne d Eusebe, et composa un traite des Principaux uliotismesde la lam/ue r/rpcrjue .
On voit par cette esquisse rapide que, depuis les humbles etu des dephilologie jusqu aux plus hautes speculations dela science, les Jesuites ne restaient etrangers a aucun developpement i 1 esprit humain.
Sommervogel, t. V, col
2. Lettre du P. General au P. Fourier, 12 nov. 1629 (Catnpan., Epist. Gen., t. I 3- Sommervogel, I. IV, col. 1756-1757.
i. Voir t. 11, p. 588.
5. Ce n est pas comme jesuite (jue Bulenger fut professeur a Pise : apres atoir passe douze ans dans la Compagnie, il 1 avait quitlee sur sa demande. 11 y rentraen 1620, favorablement accueilli par le P. General. Savant homme, quoique d itlees na peu bizarres. il racheta si bien son inconstance par I exernple d une rie parfaitemenl reguliere que les superieurs 1 adinircnt a la profession ; il mourut a Cahors en 1628 (Abrarn, op. cit., p. 162-16o).
Sommervogel, t. VIII, col
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9. Un livre public par le P. Jean Grillot et intitule Li/on affli i dc contiiyion, on Xarri /If re y/// .vV.sV/y/vs, tiffin* nn -inorableen ceste ville de/niis le //toi.&lt; &lt;7V^///xY jft -JX //toques au mois d octobre iltttl 1 , nous amene a parler des vie times que la Compagnie de Jesus i ournit au fleau qui de 1028 a 1 630. ravagea le centre et le rnidi dc la France. Dans cet espace de trois ans, la seule province dc Lyon donna au ciel une glorieuse phalange de quatre-vingts martyrs de lacharite 2 .
L indignatiou divine, lisons-nous dans une relation contemporaine, s est fait puissamment ressentir avec des eft ets prodigieuxence royaume de France, cette annee 1628. et singulieremeat en la villede Lyon, laquelle a experimente aux despens de la vie de plus de soixante mille personnes, curnliieu Dieu est terrible en la vengeance qu il prend de nos pecbez ; . On att/ibuait generaleuient la contagion au passage des troupes conduites en Piemont par le marquis d Uxelles. Le 8 aout quelques cas de peste furent signales u La (iuillotiere ; dans les premiers jours deseptembre le fleau regnait sur toute la ville. Les chateaux de la noblesse voisine, les pittoresqu.es maisons de campagne ou la bourgeoisie avail cru lui echapper, les villages si salubres qui couronnent les coteaux du Lyoonais i urent visiles comme les vieilles et etroiles rues de la citr 4 .
Tous ceux qui avaient pu trouver un asile au dehors, s etaient eofuis. Les Peres Capucins, Recollets, Minimes, Carmes, se partagerent les quactiers de la ville et les hopitaux pour assiter les malades. Les religieux de la Compagnie se melerent a tousces boas Peres pour enfler leur trouppe et prendre part a leur hono rable exercice... Pour furieux qu aye este le mal on n a jamais interrooipu es eglises des Jesuites les exercices ordinaires de ceste Compagnie, mesmement des sermons les jours de dimanche et de feste, et les tribunaux estoient toujours remplis de dkou clouzeconfesseurs qui recevoient tousceuK qui s y presentoient. Davantag-e les superieur.s et peres anciens ne t aisoient nulle dil ficulte d aller au Bruteau, d entendre du rempart les malades, de faire des sermons et exhortations en la cour de
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Sainct-Laurens, de confesser ceux quialloient a 1 hospital et aux cabanes ; les mesmes visitoient tous les jours les monasteres des fillesreligieuses, partie pour dire la messe & celles qui nVvoient point de prestre, partie pour les consoler, et lesassister 1 .))
Sept de.ces heros de la charite, dont le P. Theophile Raynaud a conserve les noms, tomberent victimes de l 6pidemie. Nous citerons parmi eux le P. Francois Bouton, ancien missionnaire de Constantinople, ou il avail soutfert une longue et dure captivite 2 . Sentant approcher sa derniere heure, il se traina au pied du lit d un de ses compagnons, le P. Ignace Pompone, qui lui-meme e"tait au plus mal. Apres lui avoir admininistre les derniers sacrements, il s etendit k ses cdles en le priant de lui rendre le meme service. Il alia peu apres recevoir au ciel la recompense de ses travaux 3 .
Ce futegalement au mois d aout 1628 que la peste eclata dans la ville de Bourges. Plus de six mille habitants prirent la fuite. Le maire et les echevins ne deserterent pas leur poste ; mais il ne resta qu un seul conseiller au presidial, avec deux membres du clerge" et un professeur de ITniversite. Quatre religieux de la Compagnie et quatre Capucins furent presque seuls a confesser et a consoler les mourants. Deux des Je"suites, le P. Barace et son compagnon succomberent; les deux autres survecurent. A la suite des prieres publiques ordonnees par le maire et d un voeu fait a Notre-Dame de Liesse, la maladie disparut completement au mois de decembre : elle avait fait pres de cinq mille vic times 4 .
La meine annee mourut a, Rennes au service des pestiferes le Frere scolastique Claude Roussel. Pourobtenir de son superieur la favour de les secourir, il s etait engag^ par vceu A plusieurs pratiques de devotion en 1 honneur de la Tres Sainte Vierge. Sa demai df- ayant et^ exaucee, il prodigua aux malades du grand hdpital les plus tendres soins pendant quatre jours, apies lesquels, tf-rrasse par Tepidemie, il expira plein de joie,apeine age de viugt-huit ans 5 .
AU SERVICE DES PESTIFERES
Le Frere Jacques Vasserot, coadjuteur du coHegedeCarpentras, cut le meme bonheur, le 26 decembre J628. Des Tapparition de lapeste, il avait sollicite la grace d exposer sa vie au service des mourants. Apres avoir fait une confession generale, il s enferma dans 1 hopital, ou, durant plusieurs semaines, il dut remplacer les medecins, tons emportes par la violence du mal, et prodiguer presque seul au.v malades les consolations de 1 ame et les soulagements du corps. Atteint une premiere fois de contagion, il echappa comme par miracle et reprit avec une nouvelle ardeur son ceuvre de devouement. Une rechute 1 emporta le lendemain de Nod, quand Fepidemie etait deja sur son declin 1 . Sept autres religieux du meme college tomberent vidimes de leur charite".
L historien du college d Aurillac nous rapporte comment, en cette memeannee, les Cordeliers et les Jesuites, secondantle pre mier magistrat de la ville, relevaient les courages abattus, soignaientles malades, enterraient les morts 3 . Le P. Jean-Fran&lt;;ois Martincourt avait ete au premier rang de ces braves. On nous sauragre de reproduire ici la lettre par laquelleil demandaitau P. Provincial la permission de se sacrifier.
Dieu, provoque par les peches specialement du miserable pecheur qui escrft ce mot, a afflige notre Aurillac, deux personnes estans mortes en deux diverses maisons, cette premiere nuit et matin de Ja Visitation de la Vierge (2 juillet). Et bien que j estime qu il y a plus d appreliension que de reel, toutesfois tout est en etl roy, et ou cruit et craiut que le inal sera plus urand. Estant inutile en la Compagnie et homme de neant, et d ailleurs par mes peches cause clumal, jeprie et demande a Votre Reverence que de justice je m expose. Si Votre Reverence 1 accorde a d autres, ce sera charite, mais pourmoi ce sera suivant le demerite de mes peches et comme la vengeance divine le requiert. Et si Dieu se sert de ce moyen pour me donner le ciel, cesera un exces de sa misericorde. J en prie Votre Reverence parle sang de Celui qui, comme je 1 espere, lui suggererade mel octroyer. Certainement, s il faut avoir pen d apprehension, en ce cas j assure Votre Reve rence, soit don de Dieu, soit mon estourdissement, que je n en ay point du tout. Et de bonne volonte a servir en ceste extremite,
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j en sens plus que je n en merite. Plaise a Dicu me 1 augmenter et que je puisse vivre etmourir pour Celuy qui est mort pour nous. Pfir lequel, au saint sacrifice, cornme j offre a son Pere ma vie et ma mort, 1 unissant a son offrandc, ainsi es mains de Votre lieverence. je luy resigne la mort de ce tronc inutile, mais sec et proprc a brusler es feux de sa justice eternelle. Je conjure Votre licverence par luy-mesme m ayder a changer ces peines es ser vices d une expiation, et je la prie y joindre sa benediction paternelle .
Une supplique si humble meritait d etre exaucee. Ce t ut avec um&gt; joie toute surnaturelle que le P. Martincourt se jeta au milieu de la i ournaise qui consumait tant dc malheureux. II y depensa sans reserve durant quelques semaines les tresors de son ardente charito, puis devore lui-rneme par le mal impitoyable, il accueillit courageusement, les yeux sur le crucifix, la mort qu il avail ambitionnee 2 .
A Tournon, dans des circonstances analogues, dix Peres du colbVe avaient offert leurs services au consulat. L un d eux, le P. Pierre Fournel, succomba bient6t a la peine 3 .
L annee 1629 ne fut pas moins feconde que la precedente en actions heroi ques. L epideraie ayant reparu en Dauphine, les Jesuites allerent comme de coutume an-devant de la mort. Le P. Pierre Brim ne craignit pas de s a venturer au milieu des villes et des bourgs les plus eprouves. 11 etait dans la petite villt- de Tboin quand il se sentit frappe mortellement en rece vant la confession d un malade abandonnc. Il succomba quel ques jours apres, heureux de donner sa vie pour le prochain 4 .
Au mois d avril la peste eclata dans Beziers. Le P. Claude de Sainte-Colombe, qui y prt-chait le careme, s offrit aussit6t pour porter secours aux victimes du fleau. Les echevins, loin d acceder k son desir, Tobligerent a se refugier dans un village eloigne de quelques milles. P&gt;ient6t la contagion s etendit jusqu au lieu de sa retraite, et le Pere, heureux de se sacrifier, pmdigua jour et nuit aux malades tous les soins de Tame et du corps. II mourut lui-meme du mal qu il avait afironte par denouement -\
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AL SEKYIU; LIES PESTIFERJSS. :i*l
Au mois de juillet ce 1 ut le tour de Ja villc d Avignon. I M et un Frere coadjuteur, envoyes au secours des pestifen&gt;, trouverent aupres d eux une ruort ^Lurieuse. Deux autres Peres et deux Freres les remplacerent ; au bout de quelques mois ces derniers succombaient, raais les deux pretres pureat remplir leur heroique mission jusqu a Ja fin de 1 epidemie. En moins d une annee la ville avait perdu six mille habitants. Taut que dura la contagion, les Peres se tinrent a la disposition d -. penitents dans 1 eglise du college restee ouverte. Le P. Ant &lt;aue Fournier y prit legerme duaial, et t ut la cinquieme victirne. Un autre Pere du college oruanisa les secuurs contre le fleau, a I zes, ou tous les ministres avaicnt abandonne leur poste. Sa mort edittante coatribua grandemeat & la conversion des brn -tiques de la ville .
A ALx en Provence, la peste s etait declaree le 31 juillet. La encore les Jesuites se devouerent sans merci. Fauris de Saint- Vincent les cite en tete des reliiiieux qui en cette occasion se distinguerent le plus 2 . Trois Freres coadjuteurs, uu novice scolastique et deux Peres moururent M leur poste de combat. Parmi ces derniers nous devons mentiouaer Elzoar d Oraison, tils aine du comte de Boulbon. Sa 1 amille 1 avait presse de se refugier pres d elle et de se soustraire ainsi au fleau; mais 1 intrepide ap6tre. sourd a la voix de ses proches, se jeta au plus fort du danger, dans les butte&gt; de Saint- Eutrope, oil gisaient les pauvres de la campagne decimes par la peste et la famine. II tomba au cliamp d bonneur 3 . Quelques jours plus tard succombait a son tour le recteur du college, le P. Jacques Isnard, dont saint Francois de Sales disait : II est non seulement docte religieux, mais encore tout spirituei et tout de Dieu 4 . II i ul tres rearette de la viUe et de la province ou il jouissait d une grand - reputation de saintet6 5 . Le P. Jean Loyre, atteint de la contagion dans les inlirmeries organisees au couvent des Minimes, resta piusieurs semaines entre la vie et la mort. A peine gueri. il vola de nouveau avec un grand courage au secours des pestiteres de Marseille. La encore Dieu le preserva, et il revint a Aix . vic-
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torieux du mal et plus glorieux [encore] desses bonnes oeuvres. Le F. Philippe Le Fort, coadjuteur de la residence dc Marseille, fut aussi respecte du fleau bien qu il I atlrontat toujours avec une rare intrepidite 1 .
Vienne en Dauphine fut temoin de Fheroique devouement du P. Pierre Richard. Depuis longtemps deja il avail fait Fapprentissage de la charite envers les pauvres et les malades de la ville qu il ne cessait de visiter. Quand la peste s abattit sur eux, celui qu ils n appelaient plus autrement que leuf pere b employa genereusement a les secourir et perdit la vie dans 1 accomplissenient de son perilleux ministere. Tous le pleurerent, et les consuls de Vienne, louant bien haut son zele, promirent au P. General de reporter sur le college le temoignage de leur reconnaissance 2 .
En 1 annee 1630 le fleau sevissait encore dans le midi de la France, et le devouement des .lesuites ne se ralentissait point. Parmi les nouvelles victimes, nous nommerons tout d abord ]e P. Louis Bouillet, missionnaire a Montelimar depuis plusieurs annees. A 1 apparition de la peste, il confia le soin des villages a son compagnon et se chargea seul de la ville, d ou s etaient enfuis tous ceux qui auraient pu la soulager. Chaque jour, apres la celebraiion du saint sacrifice, il parcourait les rues, le crucifix la main, baptisant les enfants, administrant les morts, mendiant pour les religieuses cloitrees, relevant par ses paroles et son exemple la population abattue. Mais tant de fatigues et la violence de Fepidemie vinrent a bout de sa vaillance. Qnand il tomba, la ville entiere parut frappee en sa personne . Il expira le 16 fevrier, en pressant sur sa poitrine le crucifix qui 1 avait soutenu dans tous les combats 3 .
Avec la peste, la famine avait visite la ville de Chambery, et ces deux fleaux cntrainaient a leur suite des miseres sans nombre. Le P. Louis de Serres, recteur da college, se multiplia pour venir en aide a tant d infortunes. Grace aux aum6nes recueillies de porte en porte, il fit distribuer durant six mois des secours a six cents pauvres. Conn ant dans la Pro vidence, il avait donn4 1 ordre de ne rien refuser a personoe.
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AIDE AUX CONGREGATIONS RELIGIEUSES
Plusieurs de scs subordonues avaient deja paye de leur vie leur devourment aux malades, quand lui-meme, le Ojuillet, partugca leur sort et leur gloire 1 .
Le P. Forier, dans son Histoire des Al/jes-Maritiwes, nous montre les Jesuites du college d Embrun se prodiguant au chevet des ruoribonds et trepassant tour 4 tour, tandis quc le Pere Recteur, seul survivant mais malade, servait en 1 eglise Notre-Dame de chappelain et de tout 2 . II employa au soulagement des necessiteux non seulement la pension des Jesuites defunts, mais, au-dessus de la rente annuelle, plus de mille escus dont le college se trouva pour les annees suivantes endebte" d autant 3 .
Desl apparition du fleau a Bordeaux, le P. Charles de Lorraine, bien que souffrant, e*tait alle s otfrir aux autorites de la ville; mais les magistrals n eurent garde d accepter sa demaude; ils se contents-rent de 1 inscrire sur leurs registres pour servir de temoignage a la posterite 4 . Le superipur de la maison professe dutmeme, sur 1 ordre du P. Provincial, se retirer quelques mois h, Saint-Macaire afin d y retablir ses forces defaillantes. Plusieurs autres Peres se disputorent le poste de peril et d bonneur : Tun d entre eux \ mourut, le P. Bernard Cibot, qui fut inhume dans Thospice Saint- Michel, theatre de ses exploits .
Nous avons signale les priocipales victimes de la charite dorit nosannales et les histoires locales nous ont conserve le souvenir. D autres succomberent. Nombreux furent ceux qui, apres s etre devoues, n eurent pas la consolation de cueillir la palme du martyre, objet de leur ambition. &lt; Dieu, ecrivait le P. General au Recteur de Rodez, les a reserves pour de nouveaux travaux, afin d augmenter le merite de leur sacrifice .
10. Pour completer le tableau de 1 apostolat des Jesuites francais a cette epoque, il nous reste ^ dire la part prise par quelques-uns d entre eux a la fondation ou aux progres des con gregations religieuses.
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Au temps ou la Compagnie de Jesus etahlissait un college a Roanne, vivait dans cette ville unc jeuue fille, Jeanne Chezard de Matel, que Dieu elevait peu & peu aux derniers sommets mys tiques 1 . DCS 1 annee 1619, quand elle u avait que viugt-trois ans, Notre-Seignenr lui presageait deja son role de fondatrice d un ordre nouveau, dans des visions mysterieuses dorit alors elle ne coinprenait pas toujours le seas . Prevenue de graces singulieres (donde contemplation infuse, oraisonde quietude, extases), Jeanne avait besoin de directeurs eclaires : Dieu lui en donna dans la personne de plusieurs Jesuites. Le P. Colon venait souvent a Roanne. Tn jour elle entra par hasard dans un coni essionnal ou il se trouvait. Les paroles suavemeut ardentes du venerable religieux repondirent si bien aux dispositions de son ame, qu elle lahii devoila tout entiere. J avoue, dit-el!e, qu il a etc le premier PITC auquel j ai declare les misericordes de Dieu envers moi. Sa douceur etait un lion hamecoii : elle donnait aux ames les plus craintives la confi;mce de s ouvrir a lui 3 . &gt;&lt;
Dans la suite, elle 1 ut long-temps dirigee par des Peres de la Compagnie. Tour a tour les PP. Antoine Parot, Jean de Villars, Philippe de Meaux, Nicolas Dupout, Barthelemy Jacquinot, ia guiderent dans les voies de la perfection. Le dernier surtout tut pour elle juiie en dernier ressort de toutes les questions capitales ! . II 1 avait examinee avec soin et Tavait rassuree en lui declarant que Dieu etait l&gt;ien 1 auteur de tout ce qui se passait en elle. Une des premieres questions qu elle lui soumit fut celle de ses aspirations a la vie du cloitre. II lui fit a ce sujet une reponse oil parait, avec une rare prudence, comme une vue pn&gt;phetique de Tavenir. Apres avoir demande lumiere i\otre Seigneur pour vus conseiller selon son bon plaisir, je me sens presse de vous dire que ce ne serait pas votre mieux d etre eni erme dans un cloitre. L etat ou les frequentes visites de Dieu vous mettent requiert une condition saintement libre... Les graces extraordinaires que vous recevez demandent une vocation extraordinaire, laquelle, si vous etes bien humble, vous sera
1. I /(.- i/i In Hererende Merc Chezard de Mak l, fondulriri: &lt;lc Itirdrr du I frbe [ncuriic el In Saint-Sacrement, par la Mfere Saial-Pierre de Jesus, superieure du inonastfere de Lyon. Get ouvrage, bien docum^nte, a etc ecrit d apres les rnanuscrits originaux, a savoir la Vie autographe de la Mere de Matel et le Recueil manoscrit de la Mere de Bely, sa coaleuiporaine.
Vie autogr., c. CLXX
k. Vie dc in H. )/. "V Ma I el. p. 57. Stir le mysticisrae de la Merede Matel, voir Bremond, op. cit., 1. VI, p. 267 et suiv.
AIDE AUX CONGREGATIONS HKUGIElStX
inanifestee en son temps. Vous travaillerez presque pour vous seule, si vous allez prendre le voile quelque part, et il me semble que Dieu vous destine a aider le procliain. Done, mon conseil est qu attendant ce qu il plaira au saint Amour de 1 aire de vous, vous continuiez de le servir fidelement dans 1 etat OH vous etes, sans arixieusemeut pcnser a autre chose et, faisant ainsi. 1 heure vienclra ou vous verrez a decouvert ce que vous devez entreprendre 1 . L avenir allait montrer 1 opportunite de cette deci sion .
Ce fut encore le P. Jacquinot qui trancha (et certes au gre du Divin Maitre) la question de la communi.in frequente. Dans une apparition, Notre Seigneur, apres avoir encourage la jeune fille, avait ajoute : &lt; Dis i ton cont esseur qne je veu* que tu me recoives tous les jours 2 . LeP. de Villars, auquel Jeanne s adressait alors, hesita; rnais le P. Jacquinot consult*; donna aussitAt toute permission. Combien il avait ainsi repondu au desir du Sacre Co-ur, Jesus lui-meme daig-na le declarer a sa servante dans une de ses premieres communions quotidiennes. .J ai lieni, dit-ii, et benirai ce P&lt; -re de ce qu ii a connu ta faim et qu il y a pourvu. Je le delivrerai de ses ennemis aux jours mauvais en recompense de sa cliarite 3 . Touchante parole, precieuse assu rance donnee aux apotres de la communion frequente.
Ceci se passait au mois d aoiit 1620. A parlir de ce moment Notre Seigneur multiplie ses faveurs ; de plus en plus clairement, il manifeste ^ cetle a me privileiee son grand dessein sur elle.
Je t ai destinec a iustituer uu &lt;rdre sous mon. Nom et qui honorera ma Personne, incarnee pour 1 amour dos homines. De merne que j ai choisi le bienheureux le^nace pour instituer une compagnie d hommes sous mon Noin, ,je t ai choisie pour instituer une congregation de filles 4 . Puis, dans des visions successives, le but, le plan, le caractere du futur Institut se precisent. Le J-") Janvier 1625, pendant qu elle assiste a la messe du P. Coton, Jeanne de Matel connait par revelation le costume que devront porter ses religieuses : la robe blanche et le manteau rouge. Un peu plus tard, etant en oraison dans 1 eglise du college, elle voit une couronne d epines au milieu de laquelle etait marque le saint nom de Jesus au-dessus d un cteur pcrce de trois clous et
Vie autogr., c. xxxv. Vie de la ft. M. de .Mt/lel, p
renfermant ces mots : Amor meus. Et Notre Seigneur lui dit de faire mettre sur le scapulaire de ses fideles epouses ce qu elle a vu dans cette vision 1 . Puis il la pressait de se mettre a 1 oeuvre.
Mis au courant de ces faits surnaturels, le P. Jacquinot fut d avis qu onne devait pas attendre davantage. Quittant done la maison pateraelle, Jeanne, avec deux compagnes, Catherine Fleurin et Marie Figent s installa d abord dans une maison appartenant 4 M. de Chenevoux. Cinquante ecus cornposaient tout leur avoir. Ainsi naissait dans le deniiment 1 ordre du Verbe Incarne. La Providence lui vint en aide. Bientot une pieuse veuve, M me Claude Bernard, tres instruite, tres adroite et doue d un veritable talent pour clever la jeunesse, s adjoignit a la nouvelle communaute; grace cette recrue on put commencer recevoir des pensionnaires 2 .
Avant meme de quitter le monde, Jeanne de Matel avait dress6 un plan de Constitutions. Aussit6t reunies, elle et ses tilles les observerent avec une ediu ante exactitude. En 1627, prontant du jubile accord^ par Urbain VIII, la foodatrice, sur Tunitiative du P. Dupont, se rendit & Lyon pour demander a 1 archeveque Tapprobation canonique. Charles Miron fit examiner la requete par le R. P. Morin de 1 Oratoire; et celui-ci ayant donne un avis tres favorable, le prelat, persuade que ce dessein etait de Dieu , approuva la congregation pour Roanne 3 . Ce n etait la que les modestes debuts de i Ordre du Verbe Incarne. Son developpement, entrave par de longues et humiliantes contradictions, ne fut pas rapide. Le raconter nous entrainerait loin de notre sujet. Quelques mots seulement sur le r6le des Jesuites et 1 appui qu ils donnerent a la Mere de Matel en diverses occasions.
Ce furentdeux Peres de la Compagnie, AntoineMillieu el Charles Maillan, qui lui conseillerent de s etablir a Lyon. Elle travailla pres d un an avec succes a la fondation d un monastere en cette ville; mais, premier contre-temps, la mort soudaine de Tarcheveque et 1 apparition de la peste arreterent son entreprise 4 . A la fin de Tannee IGiiS, appelee par les PP. Arnoux et Jacquinot pour un etablissement dans la capitale du royaume, elle se rendit a Paris : la, ceux quiavaient ete jusqu alors ses meilleurs soutiens, durent tout-a-coup Tabandonner. Elle venait de faire
Ibidem, p
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e retraite avec le P. de Lingendes, quand arriva aux Jesuites es trois maisons de Paris la defense formelle da P. General de s occuper d elle et de son ceuvre. Que s etait-il done passe? Son sejour dans la capitale, la renommee de sa vertu, le bruit de ses projets avaient alarme M me de Sainte-Beuve, toute briilante de zele pour la prosperite des Ursulines. Celles-ci n auraient-elles pas a souffrir de 1 etablissement d un nouvel ordre, semblable au leur dans son but et ses moyens? Fondatrice du noviciat du faubourg- Saint-Germain, M me de Sainte-Beuve etait toute puissantc sur certains Jesuites parisiens; elle se plaigmt aux plus influents d une personne qui pretendait etablir une compagnie de Jesuitesses, capable de ruiner tous les monasteres de France. Ces Peres, a Jeur tour, se plaignirent au P. General des innovations de la Mere de Matel et du P. Jacquinot. Or, a ce moment meme , on s occupaita Rome de la suppression d un ordre de Jesuitesses cree depuis pres d un siecle par deux Anglaises. Yitelleschi pensa que 1 heure tait mal choisie de le ressusciter, et immediaternent il envoya la defense dont nous avons parle . Le P. General fut obei. Pendant trois mois, la Mere de Matel, logee chez la ducbesse de La Roebe-Guyon 2 , resta sans relations avec ses anciens directeurs. Sur 1 avis du P. Jacquinot, alors superieur de la maison professe, elle s etait adressee i un Pere Carme. Cependant ses amis travaillaient a dnouei une intrigue deraisonnable et fondee sur un malentendu. Le P. de Lingendes ecrivit a Rome : Elle ne songe nullement a fonder un ordre de Jesuitesses : elle a tou jours ete trop docile a nos avis, et si elle avait eu jainais pareillc pensee, nous aurions su Ten detourner. Son dessein n est point non plus de nuire aux autres religieuses; elle veut seulement unir sa barque a la leur, pour conduire plus aisement et en plus grand nombre les personnes de son sexe au port assure de la religion. C est un nouveau pilote qui se joint a tant d autres afin de faciUter le passage. Puis ayant moatre le caractere surnaturel de sa mission, son eminente vertu, lasaintete de son entreprise, il concluait : Voila, niou Reverend Pere, celle que vous nous ordonnez d abandonner. Le public, temoin de la conduite que nous avons tenue jusqu ii present, n est-il pas en droit d insultera 1 ceuvre de L)ieu, et avons-nous raison d autoriser un tel scandale 3 ? Cette lettre moditia clu tout au tout le sen-
Vie dp. la R. M. de Matel, p
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en grec vulture, dans la nef del eglise transformee pour lacir- Constance. Galata n etait pas habitue a pareil spectacle : cefut tout un evenement. Le sujet de cette action, ecrivait ie P. d Aurillac, a ete comme saint Jean Chrisostome, aage seulement de neut a dk ans, se o.onvertit de 1 idolatrie et paganisme ii la fov de .lesus-Chnst, et comme apres estre convert! en cc meme has aa^e, il convertit son pere, sa mere et sa soeur... Le jourdesigne a telle representation i ut le jour meme de la feste de saint Jean Chrisostome, uon selou 1 Eglise latiae mais selon I Eglise grecque... Il y eust si grand concours, principalement des Grecs, que si 1 eglise eust este une fois plus grande de ce qu elle est, il n y eust peu rlemeurer. Entre autres, il y eust deux ambassadeurs... a scavoir M. 1 ambassadeur de France et celuy de Flandre ou d Hollande, qui lou&gt;rent extrmement les acteurs et l action, et en sortirent fort contens et safisfaits. Elle se representa pour la seconde fois deux ou trois jours aprt^s, oa vint M. 1 ambassadear d Allemagiie, et 1 eg-lise fut encore pleine pour cette seconde fois 1 .
Pareille solennite litteraire n ^tait pas nn simple divertisse
ment ; elle avait pour but, comme Tindique le P. d Aurillac,
d honorer le glorieux eveque en faisant connaitre sa vie et ses
vertus. Ce &lt;&gt; dialogue , plus eloquent qu un sermon, entraina
plusienrs conversions. Vos Reverences, disait quelques jours
aprvs un des priucipaox Francs* de Galata, ont trouve le moyen
de ffaigner les coeurs des Grecs par ces actions publi jues, parlant
en leur lanene et louant leurs saints, et s accommodant encore
en la celebration de leurs festes. . . et leur tesmoignant que nous
ne sommes pas taut ahenes de leur Eglise 3 .
On avait beaucoup remarque 1 absence du patriarche grec, Cyrille. Bien qu il eiit exprime Je desir d assister a la represen tation, notre ambassadeur, M. de Cesy, avait repondu qu il ne 1 aurait pas pour agfeable, et personne ne fut etonne de ce refus.
2. Cyrille Lucar, ue en 1572 dans Hie de Candie, avait etudie a Venise et d Padoue. Il visita eusuite TAllemagne ou il se lia avec les fheologiens protestants dont il adopta 1 esprit
U P d Aurillacau p - Geniral, njuillet 1624(Missio Constantinopolitana, 2. Grecs du rit lalin.
Leltre du P. d Aurillac de^ citee
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et les doctrines. Revenu en Grece et nomine archimandrite par son parent Meletius Riga, patriarche d Alexandria, il t ut envoy e par ce prelat en Litlmanie, mi il s opposa a la r&lt;-uni in de.s lutheriens et des catholiques, ce qui le fit accuser de lutheranisme. De retour a Constantinople et elu patriarche d Alevandrie apres la mort de Meletius Piga, il se rendit d;ms cette ville et en gouverna 1 Eglise durant plusieurs annees. Il etait parvenu par ses intrigues a supplanter, en 1612, Theophile, patriarche de Constantinople; mais un raois apn\s son installation, il avait etc ren verse A son tour et rein place par Thimothee, metropolis de Patras-la-Vieilli 1 .
A la mort de ce dernier, Cyrille, remonte par la faveur &lt;lu grand vizir sur le siege de Constantinople, se sen it de &gt;n autorite pour repandre les doctrines protestantes dans 1 Eglise grecque. Son election simoniaque et son indigne conduitc ne sonleverent aucune opposition parmi le clerge, malgre les remontrances des missionnaires de la Compagnie de Jesus. Le P. General-ne vit dc- rernede au raal que dans I interrention de 1 ambassadeur de France, qu il reclama par 1 intermediadre du P. de Seguiran alors confesseur du roi 1 . [)e son cote, W Creini, nonce du Saint-Siege a Paris, en montra la necessity a M. de Puisieux, et Louis XfH promit de ne rien epargner pour obtenir un changement de patriarclie -.
Gr^ce aux efforts de M. de Cesy, Cyrille ne tarda pas a etre depossede de son siege, ainsi que notre ambassadeur Tannoncait au roi le 30 avril 1023. Sire, je n ay pas mal employe le temps et mes offices, depuis la derniere despesche que j envoyai a Vostre Majeste, car j ay moyenne en telle sorte la mine du patriarcbe grec de Constantinople qu il est maintenant hors de siege par commandement du premier vizir... Ce patriarche estoit un tres dangereux heretique, qui n avoit autre but que 1 affaiblissement ou la ruine de TEglise Romaine, et d eslablir le calvinisme dans la Grece et dans toutes les partyes orientales... C est chose etrange qu un patriarche de Constantinople niast la realite du Saint-Sacrement de 1 autei et voulust oster la confession, sans que les Grecs n ssent aucune demonstration de le vouloir changer, car il pipoit leur igno-
1. Lettre du I . G^n^ral au P. de Segniran, 15aout 1622 Francia. Epist. Gen.. t. IV).
2. Leltre de Corsini a Ludovisi, 21 Janvier 1623 Arch. Vat., Nunz. di Francia, n. 63, f. 19).
ranee. On tient qu il est retir6 cliez Tambassadeur de Hollande, et que les Peres Jesuytes sont fort menaces par luy et par I ambassadeur d Angleterre 1 .
Le nouveau patriarche, Gregoire, archeveque d Amazie au pafs du Pont , eut a lutter centre 1 influence occulte de son predecesseur. N ayant trouve aucun metropolite qui voulut le mettre en possession de sa charge, il s en plaignit au grand vizir et le jour mesme, raconte M. de Cesy, Cirille fut embarque. les fairs aux pieds, dans une f regate, pour estre niene a. Pihodes, ou il aura tout loisir de comuienter sur les Institutions de Calvin 2 . Le 28 mai, les metropolites consentirent a. introniser Gregoire et le 28 juin, Louis Xlll felicitait son ambassadeur de la conduite de cette affaire. J ay eu plaisir, lui ecrit-il, d apprendre le service que m avez rendu au changement du patriarche... Voyez aussi de deffendre les Peres Jesuistes de ses vengeances comme d autres, afin que les pra tiques des ambassadeurs d Angleterre et de Hollande centre eux ne prevalent, et qu ils puissent plus facilement soubs raon authority faire valloir le talent que Dieu leur a dorme pour sa gloire 3 .
Gregoire ne fit que passer sur le siege de Constantinople; on le remplaga bientot par Anthime, metropolite d Andrinople, homme de bonne volonte, mais trop faible de caractere pour des circonstances aussi difficiles 4 . On ne devait pas tarder & s en apercevoir.
Vers la fin de septembre, en effet, Cyrille reparut a Constan tinople, comme patriarche, grace aux bons offices de ses amis les ambassadeurs d Angleterre et de Hollande 5 . Les metro polites epouvantes firent partager leurs craintes a Anthime 6 qui renonca de lui-meme a, lutter centre son ruse et puissant adversaire. M. de Cesy en fut aussi surpris que coosterne. Si je n estois icy, dit-il i M. de Puisieux, je ne pourrois croire ce que je vous escris maintenant; mais vous entendrez, s il vous plaist, que ce matin ayaut fait restablir Je patriarche Anthime dans son siege, il vient d aller chez I ambassadeur do Ilolande ou est Cirille pour luy resigner le pairiarchat et
1. Letire de M. de Cesy au roi, 30 avril 1623 (Bibl. nat., fr. 16H5, ( . If32 v.).
Du rneme au meme (fr. 16156, f
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le renoncer des ce soir... Et comme j allois faire fermer cette despesche on m a adverty que ledit Anthimo venoit passer ceans pour m en faire des excuses, mais je ne 1 ay pas attendu, lay ayant fait dire que j estois alle me pourmener, et que je trouvois bien estrange qu il eust si tost change de resolution au lieu d aller demain veoir le visit- pour le remercier de sun restjblissement, et que pour moy je ne pouvois approuver ce qu il alloit faire. II a respondu qu il n avoit point d argent et que, pour avoir la paiv avec Cirille, les Grecs lui avoient conseille de se contenter d un archevesche. Si j en suis creu, sy ferai-je sauter Cirille pour la seconde fois, car il fera trop de mal, s il dure 1 .
3. A peine Cyrille eut-il repris possession du siege patriarcal de Constantinople, qu il fit imprimer it \Vitternberg, sous le nom d un de ses disciples nomme Zacharie, une instruction cbretienne remplie d erreurs, et la repandit dans tout 1 empire. C est, ecrivait au roi notre ambassadeur, un livre capable d infecter d heresie toute cette pauvre Eglise d Orient, si on n y remedye; car il est entierement plein d oppinions calvinistes et lutheriennes, lesquelles se pourront i acilement glisser dans les faibles et ignorans esprits des Grecs... Je ne doubte point que luy et les ambassadeurs ses amys n essayent de faire quelque mal aux Peres Jesuites 2 .
Bien ijue les previsions de M. de Cesy dussent un jour se realiser, Cyrille tacha tout d abord de gagner les bonnes graces des missionnaires et, par leur entremi.se, celles de 1 ambassadeur de France". Mais personne ne se laissa tromper par ces avances insidieuses. A Paris et a Ptonte, comme a Contantinople, on ne cessa de travailler a la deposition du perfide intrust Cyrille, a partir de ce moment voua aux Jesuites une haine mortelle.
I D religieux de Jerusalem, desirant obtenir un commandement dont il avait besoin, etait alle, accumpagoe l\iu interprete de M. de Cesy, saluer le caimacan. Apres que celuy-ci
1. Cesy a Puisieux, 2 octobre 1623 (Bib), nat., fr. ir,l56, f. UISi. L.-tlre du nonce _card. secretaire d Etat, 19 jdnvier 1624 (Archives Vat.. Xunz. di Francia, n. 61,
). i. f. Venezia, Arch, di Stato, Dispacci di Constantinople, u. 96, f. I2T-129.
Ces&gt; au roi, 21 Janvier 1624 (Bibl. nat., fr. 16150, 1. 239).
Leltre, annuelles 1623 (Miss. Constant., t. VIII, p. 23). 4. Barberini 4 Spada, 22 avril 1G24 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 308, f. 25,
Cf. Lettre de Spada a la Propaganda, 23 mai 1624. (Ibidem, n.61, f. 230).
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1 eust resrarde, il demanda si c estoit un Jesuite; sur quoy il luy fust respondu que non et qu il estoit de 1 ordre de saint Francois; 4 quoy il repliqua que le premier .lesuite qu il verroit, il le vouloit faire em paler. Ces paroles, rapportees M. de Cesy lui donnerent a penser que le patriarche Cyrille [avait] faict faire quekjue meschant office aux Peres par quelque ambassadeur ou par aulti-e moyen 1 . Il voulut s assurer de leur exactitude. Elles n etaient que trop vraies, comme il 1 annonc.a lui-meme au roi, le 7 juillet 1624, en lui rapportant 1 entretien qu il avait eu avec le ministre turc.
Sire, les Peres Jesuytes ont este a la veille d estre chassis d icy et peut-estre avec violence et hasard de la vie de quelqu un d eux, si Dieu ne m eust inspir^ d aller veoir le caymacan a leur occasion;... car lorsque je luy parlay du Iangage qu il avoit tenu contre eux 1 interprette Olliviei-. il fit comme I estonn^ de ce qn apres les avoir menaces de la mort, ils estoient encor&lt;- icy, et me dit que je les feisse partir plus tost ce jour-la que le lendemain, s ils ne voulLoient estie mal traittes, m adjoustant que c estoient gens tres dangereux pour tous les Estats ou ils babitoient, et m allegua des exempies qui me firent cognoistre clayrement que les enneinis des Peres luy avoient imprime dans 1 esprit plusieurs mensonges que je luy laissay dire jusqu au bout 2 .
M. de Cesy prit a son tour la parole et lui rappela que 1 etablissement des Jesuites a Constantinople avait etc autorise par le Grand Seigneur pour la consolation et service particulier des ambassadeurs de France . Le caimacan repartit que Galata possedait d autres religieux qui ne refuseraient pas leurs services et quil fallait que les Jesuites sortissent de la ville, Sa majeste ne pouvant trouver estrange que le Grand Seigneur chassast de son pays ceulx qui le voulloient troubler . L ambassadeur, 1 interrompant, lui dit qu il n y avait aucune preuve contre ies Peres, qu il demontrerait leur inno cence en devoilaut la calomuie et que d ailleurs c estoit faire tort d la grandeur de TEmpire ottoman de craindre que quatre pauvres Peres fussent capabies de le troubler . Apres plusieurs autres raisons il conclut qu il ne permettrait pas leur bannissement sans avoir vu le Grand Seigneur et lui avoir fait entendre ses remontrances a ce sujet. Le caimacan unit par
1. C6sy au roi, 23 juin 1624 (Bibl. nat., fr. 16150, f. 287 v., 288).
2. Cesy au roi, 7 juillel 1624 (BibL. nat., fr. 16150, f. 292-294).
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accorder quelques jours de delai et promit a I arubassadeur de oc rien faire sans 1 avoir revu.
( Ce deslav, Sire, continue ]\I. &lt;lr Cesv me donna le
1 &lt;j
temps dc pouvoir recourir aux remeddes ordynayrcs du pays ou quazy toutes cboses se vendent; et apn -s que j eiis vu les aultres visirs avec des presents, et que le mufti eut accepte ce ce que je lui envoyay, je pris resollution de retourner voir ledit caymacan; mais je pris a tres mauvais augure de ce que, contre la coututne des Tures, il ret usa un tres beau pre sent que luy envoyay en luy demandant audience. Toutes t&lt;i\s je debattis sy beiireuseruent la cause des buns Peres qu il me promit et asseura de les laisser en repos, a condition qu ils ne se inesleroient que de prier Dieu. A quoy je repliquay tant de fhoses que je le forray de me dire que des cbrestieus. les plus sranrls et les premiers du pa\s, avoient i ait plainte contre eux. Et cella. Sire, se doit infailliblement entendre du patriarche CyrilLe ou de quelque ambassadeur 1 .
Louis XUI ne douta pas que Cyrille ue fut aj&gt;puye dans ses projets de vengeance par les representants de Mollande et d Angleterre, et rneme par le l&gt;aile de Venise, car la Seigneurie, clepuis ses demeles avec Paul V, en voulait toujours a Ja Compagnie de Jesus. II repondit done a son ambassadeur, le Hi aofit 162i : .Je nc puis moins que voos recommander le^ IN .- res Jesuites, lesquels, exposes a la i urye du cfiymacan, seroient pour souiii ir, si de bonne beure vous n y remeddiez, et mesnie estant hais des chrestiens hollandais et anglais f j a recevroient du inal, oe que je desire que vous eclaircissiez. Et si vous y&lt;y&lt;-/. que le baile de Ve.nise trempe aux accusations qu on leur impute, je desire que vous luy faciez sentir que cela ne pourra jamais estre rnterprette a bonne fin et que moy, qui suis le prolecteur de ces bonnes gens, auray sujet et nioyen de m en ressentir. .le crois qu en la destitution de Cirille Ton trouveroit fin a ces maux: aussy est-ce cbose a quoy il faut travailler;...a quoy - - ajouta-t-il le i septembre - - je me passionne pour la gloire de Dieu et le salut de tant de pauvres ames qui sont en Orient .
La destitution de Cyrille n etait ^nt -re possible qu a vine condi tion : recourir, de nouveau, aux remeddes ordinaires du pays oil quasy toutes choses se vendent . Louis XIII et le Souverain Pontife ne repugnaient point a employer cet unique moyen
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tie sauvegarder la foi des Grecs centre les agissements du patriarche . On etait decide a depenser an besoin dix niilJe ecus, dont trois mille seraient fournis par le Saint-Siege. Mais 1 exerution presentait de graves difficultes. Si les \Y-nitiens, declarait M. de Cesy, desr-ouvrent que I 1 argent quisera envoye icy part, de Flome, 1 allaire est ruynee. je dis ruynee absolument - . Dans ce cas, ecrivait-il au roi, il eut mieux valu feindre une reconci liation avec le patriarche que de paroistre son ennemy et ne luy pouvoir nuire... . Et il ajoutait : ilaintenant que Vostre .Ma.jeste me commande de travailler d sa ruyne et me donne esperance de quelques secours de Ilome.jc in en vais rec&lt;mmencer de nouveau :; .
AJalgre son zele, hautement reconnu par le Saint Siege ; , .M. de Cosy ne reussit pas dans son entreprise. Les ambassadeurs do Hollande, d Angleterre et le baile de Venise encherirent sur les olfres de Fambassadeur de France, et Cyrille conserva jusqu cn 1633 le siege patriarcal de Constantinople " . Les Jesuites devaient done s atteridrc a eprouver bientot les eH ets de la colere de leurs juiissmls ennemis. Elle atteignit d aborcl deux Peres originaires dc (Miio.
i. On se souvient (ju il y avait dans cette ile une residence de Jesuites. dependante de Ja Province d&lt;- Sicile i; . Comme il s y trouvait queltjues religieux Siciliens, dont la nationalitc etait odieuse aux Turcs. M. de Cesy aurait prefere qu elle ne comprit que des (irecs et des Francais. Des I annee lG-2i ii ccrivit dans ce sens au Peru General. Celui-ci remercia 1 ambassadeur de sa sollicitude, niais il ne voyait aucun inconvenient a ce (jue cette inaison restat ce qu elle avait toujours ete depuis sa fondation sans eprouver aucDne.difliculte 7 . Les Peres,{qui Ja composaient, pour la plupart natifs du pays, et sachant des leur bas age les langucs grecque et italienne. entreprenaient de nombreuses excursions apostoliqucs dans les lies de Tarchipel.
1. Lpllrcsilc Barlierini a Spada. Tl sept. 1624 ; de Spada a Barberini, 10 fevrier1625 . Arc/iif. V.il., n. M t, f. fJ~ ; n. &lt;J2, (. 18).
&gt;.. Cesy a M. de L;i Ville-aux-Clercs, 4 aoOt 1624 (Arcbiv. Vat., Nunz. di Francia, ii. ili, f! 2 JO-^VI .
:i. Lellre dn M. dp Cesy au roi, 4 aortt 1624 (Ibidem, fol. 239-240).
4. Ureld Urbnin VIII a M. de Ce&gt;y, 22 Janvier 1625 Bibl. nat. Cinq-cenls Colbert, . 483. f. 1
:,. Lellrcs de Cesy u M. d Herbault, 27 juin et 23 aout 1627 (Bibl. nat.. fr. 16.150. f. i;7f.. 098).
fi. Toinn MT. ]&gt;. 6fO.
7. I.eltre du P. General iM. de Cesy, fevrier 1624 ;Bibl. nat. fr. 16.158. f. 41J .
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C est ainsi qu en 16-27 uneni ant et ancien missionnairede Chio, le P. Dominique Maurice, appartenant depuis plusieurs annees a. la mission de Constantinople, tut envoye avec un de ses compatriotes, le P. Jean Marquese, dans 1 ilc de Chypre. Tous deux rei-urent a Nicosie un excellent accueil d nn noble habitant de cette ville, nomme Matheo Cigala. Mais bientot, sur la denun ciation d un consul veuitien, ils furent arretesle 27 ,juin, com me espions du roy d Espagne , et jetes en prison. Heureuspment lemoussalem, ou lieutenant du pacha, qui commandait alors a Nicosie, etait ami de la France. Au lieu de tourmenter les Peres, il depecha un expres a M. Bordier, noti e consul & Alep, pour 1 interesser a leur sort. Ayant I ordre [du vizir , lui mandait-il, je ne sceu faire autrement que de les mettre en prison : bien vray que &lt;;a a este ;\ mon grand regret. Je vous envoie ce mien homme e.vpres, qui est de n.ition fran&lt;;nise, lequel ju vous recommande, pour fa ire dc vous mieux representer ( affaire comme c cst passe, et aller parlor an visir, luy dire s il e?t vray qu il m aye cscript les Icttres que j ay receu de luy pour punir lesdits Jesuites. Je n ay [rien voulii fere que je voye un commandcment c\pres du visir, car jc doute que celuy quo |il] m a envoye ne soil de la part des Venitien.s, depuis que [ilsj veulent mal de mort a cette religion Tordre des Jesuites et conspirent la ruine de vostre nation ! .
Kn me me temps le P. Dominique Maurice ccrivit dc sa prisnu aux PP. (Jasp;ir Maniglier ct Jean Stella, missioimaires de la Compagnie de Jesus a Alep, les priant d in crvenir aupres du con sul aiin qu il remontrAtau grand vizir la faussete des accusations portces contrc deu.v pauvres pretres &lt;jui ne s etaient jamais &lt;iccupe^ que du salut des ames 2 . M. JJordier, tres touche de ces plaintes, sut reclamer avec force en favcur de Tinnocence, tandis que M. de Cesy agissait puissammcnt de son cote aupres des ministres de la Sublime Porte 3 . Le -27 juillet, le pacha de Chypre rei;ut le com in an dement de relflcher les deux Peres retenus prisonnicrs a Nicosie .
Le P. General, mis au courant de cette desagreable aventure, se demandait que faire pour en eviter dc pareilles a 1 avenir. 11
1. Lettre du rnoussalcin dc Nicosie ft M. HorJiei . 6 juillet \f&gt; &gt;~ (Arcliiv. du jMinistere des AH . Etranp;., Constantinople, Corre^ponclaiice, t. Ill, f. 463).
2. Lettre du P. Miiurice aux Peres ManigHer et Slella, 5 juillet Hi. 7 Miss. Cons!., t. 1, n. 133).
:&lt;. Hibl.nat., fr. 16.158, f. 202.
4. Leltredc Calil pach;iau pacha de Chypre, 27jui) et 162" (Bibl. nat., fr. 1C. 158, f. 416).
pria le P. Suffren, confesseur de Louis XIII, de suggerer au roi d agir aupres de la Seigneurie et d obtenir que les representants de celle-ci laissassent en paix des missionnaires appliques au seul service de Dieu . Ce n etait pas la premiere fois que notre gouvernement faisait appel a requite ; rnais il ne pouvait point tmuver d eclio dans le coeur d hommes avides qui sacrifiaient tout aux interets materiels. Afin que vous soyez informe, ecrivait nntro ambassadeur a M. d Herbault, pourquoy les Venitiens favorisent Cirille et les heresies qu on veut establir de deca, je vmis diray. Monsieur, qu ils [ne] craicnent rien plus en Levant que de voyr 1 Eglise rntnayn* 1 et 1 autorite du pape y p rend re quelque pied, croyant que si cet empire venoit en quelque decadence, les catholiques aumient plus tost recours au roy ou a celuy d Espagne qu ala republique do Venise. C est pourquoy les Venitiens desirent que les Grecs demeurent plus tost en leurs schismes et les voyr ini ectes d heresies, que n&lt;n pas de recognoistre les erreurs qui les rendent du tout allienes de 1 Eglise romayne-.
5. La residen&lt;-e de Constantinople, bien que sous la protection immediate de 1 ambassadeur IVant.-ais, ne fut pas a 1 abri des persecutions.
Le niercredi 22 decembre 1027, M. de Cesy fait venir les Peres a son palais et lour apprend qne le ca imacan. .1 la sollicitatioii du p;itriarche, des ambassadeurs d AngJcterre et de Hollande et du baile de Venise se prepare a les faire arreter le lundi suivant. Pour empecher cette \iolence, il Jes engage & restcr quelques jours auprrs de lui, pendant qu il avisera au moyen de les pre server de toute avanie :; . Et quel est done leur crime, ou plut6t (melles nouvelles calomnies a-t-on pu inventer centre eux. Entre
I. Li itro du P. General .111 I . Sull ren. 1" decembre Ifi27 fl ; rancia. Epist. ( .en., t. IV).
, . Lfllrri &lt;le CY sy a t .i&lt;-l\ -jicaux d tlerbault, secretaire d EInt, 21 iioiit If, ^. (Uibl. nat.. I r. 1G1.JO. I. ii .is . - Une avame seinblnble A c elle des Peres de Chio arriva a ijuativ missionnaires (troi-. I l . Porlimais et le P. Aymar Guerin. de la province de Lyon) &lt;fue le P. General envoyait en KHuofiip. M. -if CHSJ- avail obtenu en leurfaveur an saul-conduit jmur les (Hire parvenir a destination. sous le nom de rnarcliands Irancois. par voye d Alexamlrie el du Cayn:. Us 1 urent dans cette dernien 1 ville a la lin de I e vrier 1G78, et aussilot le consul franrais les dirigea sur Souakim avec un inlerprcle et des letlres do recomniandation. Mais un Grec au service des Turcs persuada ;ui pacha du Caire que c etaienl desEspagnols deguises et qu il fallait les arreter. Ainsi tut fait, et notre consul dut payer pour leur rancon cinq rnille piastres qu il eraprunta u.gros interets. (Lettre de Cesy au P. General. 28 tevrier 1022. Mss. Const.. VIII. j, 38^ _ Lellre de M. Farnoux, consul, uu ineme (Miss. Const., t. J, n. 14J .Sur le V. Guerin. voir C. Beccari. Rennn /JBthiopicarum scriptores orridrnfalt-s inert Hi. t. XII, p. 22 , 229 ; 301, 323, 343, et t. XV index general.
3. Lettre du P. Guillier au P. General 3o decembre 1627 (Miss. Const., t. VIII, n. 43).
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autres accusations il y a que, sy le Grand Seigneur ne les chasse, ils sont capables de soulever en un jour tous les chrestiens . On ne doit pas craindre de Jes arreter, quoique Fran&lt;;ais, disaient leurs ennemis, veu que maintenant, les Franrois et les Espagnols s estant lies contre les Anglois, le pape travailloit a fayre que ces deux puissances attaquassent 1 Ottoman 1 .
Une fois encore M. de Cesy clejoua le complot traine contre les Jesuites ; avant la fin de decembre, presque tous les Peres rentrerent dans leur maison de Saint-Benoit que des amis devoues avaient gat-dee pendant leur absence- . L ambassadeur ne manqua pas de s en feliciter aupres du roi. Car, lui ecrit-il, sy le caymacan eust suivy les passions et les mensonges de ceulx qui les persi -cutent. ils eussent est6 jettes dans la mer, aim que Vostre Majeste fust reduitte ou a comporter cette action, ou a s en ressentir en quelque maniere d altrrer ramitie qu elle a avec 1 Uttoman, laquelle leur est insupportable 11 .
Fatigue de rester sur la defensive en parant les coups des adversaires, M. de Cesy resolut de prendre vigoureusement 1 offensive endenonrant certains de leurs actes comme une nouveaute tres dangereuse pour 1 empire 4 .
Cyrille avait fait venir d Angleterre, au mois d aout J027, toute une imprimerie, a la tete de laquelle il avait place un caloyer grec, r-tudiant d Oxford, lecpiel se promettait &lt; d estre un second Faucius et d achever de perdre la pauvre eglise grecque, et la rendre encore plus irreconciliable que jamai.s avec la roniayne, .... ce quy sera facile - - ajoute 1 ambassadeur - - sy on laisse fayre ces boas seigneurs et ce saint personnage de Cirille, lequel de jour A aultre se fait cognoistre pour un mediant et pernicieux heretique, voire atheyste, avec quy on ne peut plus venir a aulcun party ny accommodement &lt;&gt;.
Au moment ou Ton s y attendait le moins, trente Tares, con duits par un officicr de police, font irruption daus la maison du caloyer et saisissent tous les caracteres d imprimerie qu ils emportent chez le caimacan. I ne foule furieuse brisc les presses et saccage tout ce qui lui tombe sous la main . Des que 1 ambassa-
1. Cesy au roi, :&gt;9 decembre 1627 (Bibl. nat.. fr. 16.150, f. 738).
2. Letlre du baile au senat de Venise, 8 Janvier 1628 (Venezia, Arch, di Stalo, Dispacci di Constant..., n. 105, f. 55bv, 556).
3. Cesy au roi. 18 Janvier 1628 IBibl. nal., fr. 16.153, f. 1).
Ibidem, f. 7 v
5. Cesy a d Herbault. 2.1 aout 1627 (Bibl. nat., fr. 16.150, f. 698].
6. Avis de Constantinople , 27 Janvier 1628 (Bibl. na&lt;., f. Dupuy, t. 74, f. 224).
deur d Angleterre, le baile de Venise et le patriache connurent 1 evenement, ils dircnt entre eulx assez hault raconte M. de Cesy quc c estoit moy qui avoys (ait faire ce coup, pour leur dormer des aff ayres et empescher que les Jesuystes ne fussent attaques, mays qu il leur cousteroit dix mille escus pour faire noyer ou chasser d icy les Jesuystes... ce quc je sceus des 1 heure mesme, et me conliaut au commandement obtenudcpuys trois jours en faveur des bons Peres, jc me contentays d envoyer demander audience au caimacan pour le lendemain 1 &gt; .
Ues le lendemain matin, les Peres e"taient arretes, avant que 1 ambassadeur de France eut pu intercede! 1 en leur faveur. Nous avons retrouve le recit de Tun d entre eux, le P. Jean Tiegnicr, auquel nous emprunterons Jes principles circonstances de leur arrestation et de leur douloureuse captivite-.
6. Tous les Peres de la mission ne furent pas pris. Le superieur, le P. Perrin, etait alors a Srayrne; Jcs PP. d Aultry et Martin habitaient encore u 1 ambassade. Les PP. Ilegnier et Guillier et le Frere Amable Fressange se trouvaient seuls a la residence de Saiut-Henoit avec deux gentilshommes grecs, les sieurs Canachi, quand le lundi -1\ Janvier 1628, le vaivode ou gouverneur de Galata se presenta, accompagne d un janissaire du patriarche et de quelques hommes armes. 11 commanda aux religieux et aux gentilshommes de le suivre pendant que ses satellites s emparaient de tous les livresdela bibliotheque. Chez le caimacan, oil ils furent conduits, deja M. de Cesy etait accouru pour protester contre cette arrestation arbitraire : on lui fit de belles promesses qu on n avait pas Tintention de tenir. AussitOt apres son depart, les captifs furent jetes dans un etroit cacliot, sorle d egout d une infection intolerable. On nous enchaina par le cou, raconte le -P. Regnier, comme de pauvres betes, avec des colliers de fer relies ensemble par une grosse cbaine rivee au mur. 11 ne peut sedire combien elle nous incommodait la nuit quand nous voulicjns reposer. " Ues qu il connut ces indignes traitements, i ainbassadeur fit tout son possible pour le soulagement des prisonniers; il obtint qu on brisat leurs fers. et on lui permit de se charger de leur nourriture.
Le mercredi 26 Janvier, dans 1 apres-midi, les trois Jesuites et
1. Cesy au roi, 7 fevrier 1628 (Bibl. nat., fr. lti.153, f. 0-12).
2. (. ^arralionedella prigioniae persccutione dc nostri in Constantinopoli, questanno J628 (Miss. Const., t. Yin, n. 53;.
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un des Canachi comparurent devant la justice; 1 autre resta dans le cachot parce qu on n avait rien contre lui. Ils rencontre re at, comme interpretes au tribunal, un medeein niaure, homme assez honorable mais ennemi de notre ambassadeur, et le .laoissaire du patriarche qui parlait bien grec. Le janissaire leur demanda d abord, au nom du juge, qui les avait envoyes dans ce pays. Le 1*. Guillier repondit qu ils avaient etc envoyes pur le roi de France, sous la protection duquel ils vivaient : OuV-tes-vous venu faire a Constantinople? ajouta le janissaire. - -Servir I ambassadeur et les marchands franrais, repliqua le Pere. -- Cependant, interrompit le calmacan, vous etcs aussi a Chio, ou il n y a pas d ambassadeur. - - Les mission naires de Chio, lui t ut-il repondu, sont de ce pays, et ils servent leurs compntriotes.
Alors 1 interprete maure tira un livre cache sous ses vetements et dit : Le caimacan est trrs etonne qu on ait trouve dans votre bibliotheque ce volume qui est rontraire a la loi du prophete. Or, le livre ne portait point au premier i euillet la marque de la residence. II n appartient pas aux .lesuites , s ecrie le sieur Ca nachi; et, pour cette observation, on remmene hors de la sallc d audience, afin de rinterroger separement. . Comment se faitil, reprit le janissaire du patriarche, que ce livre soil dans votre maison? - - II est bien possible, repondit le ]*. (Juillier, qu apres notre depart on 1 ait glisse parnii les autres pour trouver contre nous un pretexte d accusation. On emmena les .lesuites et You coinmenca 1 iuterrogatoire de Canachi, en lui promettant la liberte, s il disait la vcrite tout entiere.
Savez-vous, lui demanda-t-oii, qui sont ces Peres et pourquoi ils sont venus ici? Je n ensais rien, car ilsy etaientavautmoi.- Qu avez-vous dit au Patriarche a votre arrivee a Constantinople? - Je ne m en souviens plus. D oii venez-vous maintenant? De Rome ou j ai fait mes etudes. Le janissaire traduisit cette derniere reponse en disant queTaccuse etait envoye par le Pape. Le sieur Canachi qui comprcnait le Turc lui rcprocha de n etce point un interprete fidele. Je suis sujet du Grand Seigneur, ajouta-t-il, ne & Napoli de Romanic, et je pave le tiibut aux Turcs Jtien qu ayant 4tudi^ en Italic.
Au sortir du tribunal, les Peres rencontrerent un chretien de leurs amis auquel ils raconterent ce qui s etait passe; ils le chargerent d en informer 1 ambassadeur en priant celui-ci de leur envoyer un liomme sur qui pourrait leur servir de conseil. M. de Cesy leur fit parvenir un billet dans le juel il les exhortait
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d garder bon courage et leur recommandait, s ils etaient de nouveau interroges, de ne rien repondre si ce n est en presence de Finterprete de France ou du resident imperial, et, memedans ce cas, de s exprimer en peu de mots. Au reste lui-meme allait s employer activement a ohtenir leur delivrance. IL visita le mufti, chef supreme de la religion mahometane, et un autre im portant personnage, Meliemet Efl endi, qui prirent a coeur la cause des prisonniers et ne Tabandonnerent plus. Le pacha de la mer, ou ministre de la marine, se montra aussi tres bien dispose poureux. Mais leurs mortels ennemis, Tambassadeur d Angleterre et le baile de Venise ouvertement, 1 ambassadeur de Hollande et le patriarclie en secret, excitaient par toutes sortes de calomnies le cai macan a prononcer une severe condamnation.
Le volume incrimine, com me hostile a la loi ce Mahomet, fut Mumis a 1 examendu mufti, lequeldeclara qu un tel livre, meme en admettant qu il appartint aux Jesuites, ne les rendrait pas coupables. 11 n etait pas etonnant, observait-il, que ces religieux eussent des ouvrages contraires aux croyances mahometaues et conformes aux leurs; d ailleurs il u avait ete ni ecrit ni inspire pur fux. n neput taire la preuve d aucune des autres accusations dirigees centre les Peres, savoir : qu ils avaient voulu empecher la paix entre 1 cmpereur et la Turquie ; que leur doctrine semait la disctjrde parmi Jes Grecs; qu ils cherchaient a faire nommei 1 patriarclie le sieur Canachi comme favorable a la France; qu ils pervertissaient les jeunes Turcs, sers r aient d espions a lEspagnc et fabriquaient de la fausse monnaie.
Dans leur cachot, oil personne ne fut adrais a les visiter, les prisonuiers s exhortaient a souff rir en fideles disciples de Jesus- Christ, et s oubliaient eux-memes pour travailler encore, autant qu ils le pouvaient, au salut des ames. Ainsi, en dehors de leurs exercices de piete, entreprirent-ils de traduirn en grec vulgaire I 1 Imitation dt&gt; Jesitx-f hrist. Us eurent la consolation de terminer cette oeuvre avant leur elargissement, et dc la faire remettre au P. d Aultry, demeure libre dans le palais de 1 ambassade.
Cependaut. malgre le zele et les demarches de leurs protecteurs, le caimacan, sacrifiant les droits de 1 innocence aux injustes reclamations du patriarche et deses complices, condarana les Peres a 1 exil. Le vendredi 28 Janvier, deux chiaoux, chefs des sbires, devaient preudre les prisonniers et les transporter a Ohio ou a Rhodes. Aussitot que notre ambassadeur connut la sentence, il obtint par 1 entremise du mufti qu on en ditferat
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1 execution; puis. allant trouver le cafmacan, il deraanda que les trois religieux et leurs deux compaghons fussent coniies a sa garde. four une huitaine de jours, si vous voulez, repondit le Turc, mais a une condition, c est que vous les renverrez ensuitc dans leur pays. M. de Cesy protesta que jamais il ne commettrait pareille injustice : si Ton chassait les Peres, il partirait avec eux et romprait toute relation avec !&lt; Grand Seigneur, car telle etait la volonte du roi. Cela dit, il se retira en. donnant les marques d un tn -s vif ressentiment .
Apres quelques jours, ne recevant aucune satisfaction, il fit suspendre tout le commerce des marchands i rancais et se rendit chez le mufti, pour le prior do prevenir le Grand Seigneur ou le Divan qu il etait decide a quitter Constantinople. Le bruit de son depart se repandit aussitot dans le serail. Le cadrU-sker, chef supreme de la justice, s cn emut et dit bien haut qu on ne devait pas pour une affaire si peu importante se brouiller avec 1 ambassadeur de France. Les ennemis de la Compat-nir, sur le point d aboutir, allaient-ils done perdre le fruit de leurs intrigues? lls ouvrirent leurs bourses plus largement que jamais : cinquante mille piastres, dont trente mille au calmacan, t urent distribiiees pour le succi -s de leur mecbante entreprise. Toutet ois M. de Cesy ne se moiitrait point inquiet, car on repetait partout que les prisonniers seraient liberes au commencement du can -me, dans les premiers jours de mars.
Subitement les cboses change rent de face et Ton apprit qu il etfiitde nouveau question d exiler les Jesuites. Le mufti et Mebemet Effendi, interroges par notre ambassadeur, repondirent qu il n y avait rien a craindre, que le caimacan ne devait ni ne pouvait prendre une telle decision. Us se trompaient.
On venait d entrei- en careme et les Peres s attendaient a leur prochaine delivrance, lorsque le lundi 13 mars, a une beure de 1 apres-midi, les cinq prisonniers furent charges de cbaines ; puis un chiaoux et un serviteur du caimacan les conduisirent au port et Jes embarquerent dans un c;u que- tout pret A partir ; . Alors commenca pour ces genereux cont esseurs de la foi un nouveau supplice dont le premier n avait ete qu une ombre.
K Lellre du baile au Senat de Venise. 4 rnars 1628 (Venezia, Archiv. di Stato. Disji. di Const., n. 10(1, {. \~). Ci . Le Mi-rain- franrois, t. XIV, an. 1628, p. 448-454.
L. Canot en usage dans les mers du Levant
a. Lettre de F. A. de Thou a Dupuy, datee du Pera, 28 inai 1628 (Bibl. nal., f. Djpuy, t. 703, I. 126 v.|. Leltre du baile au senat de Venise, li mars 1628 (Venezia, Archiv. di Stato, Dispacci. di Const., n, tOG, f. 72-78).
Surveilles pendant la traversee par de grossiers musulmans. qui leur rappelaient les leopards du saint eveque d Antioche, ils furent nourris au pain et a 1 eau comme des esclaves destines aux galrres. Leurs premiers gardiens les ayant depouilles a peu pn-s de tout, ils so virent exposes joui et nuit, a demi nus et sans cnuvertures, a toutes les injures de 1 air, a la pluie, aux ternpetes. Dans les moments les plus durs, ils n avaient d autre ressource, raconte le P. Re,i. r nier, que de s animer entre eux par le souvenir des quarante martyrs d Armenie sur leur etang glace 1 . Enfin, apres un mois de ces s&lt;&gt;uffrances ils arriverent le 9 avril a Chio oil ils furent enfermes dans le chateau* .
7. Leur depart avait etr si imprevu et si rapide que 1 ambassadeur francais ne put rien faire pour s y opposer. ll ne renon;a pas cependant a poursuivre leur mise en liberte, ainsi qu il 1 ecrivait au roi, le 19 mars 1028 : Sire, lui disait-il, je suys resollu de chercher tous les temperamens honorables quy me seront possibles, pour obtenir que le caymacan face reveuir ou les Peres qui sont partis d icy, ou pareil nombre de ceulx de leur Compai:nie quy sont u Smirne. Mays je ne scay si j ose esperer le retour de ceux qui sont partis, considerant le livre qu on a produit contre eux, dans lequel il est parle de Mahomet en des termes capables de fay re bien du mal a ceulx qui s en trouvent saysis; et hien que ces Peres soutiennent qu il a estc suppose par leurs ennemis, il v a toujours de quoy fonder une avanie sur ce subject. J ay tousjours deux Peres de leur Compagnie ausquels on n a dit mot, et que j essayeray de rcmettre en leur maison en traitant le retour des autres 3 .
M. de Cesy poursuivit avec une patiente ardeur ce double but, mais ce n est qu a force d instances et de demarches qu il devait triompher de tous les obstacles. A Theure ou je vous escris, mandait-il u M. d Uerbault le 19 mars 1628, voylla 1 ambassadeur d Angleterre quy, de concert avec le Baylle de Venise, s en va demander au Caymacan 1 esglise des Peres Jesuytes pour y faire la presche, resollus de ne rien espargner pour 1 obtenir, car il est vray que si les Jesuystes avoient perdu leur esglise, difticilement les pourroit-on tenir icy, et seroit les chasser de tout, veu
l. Narratione... d6ja cile-
J. Advis de ConslanLinoiile Archiv. prov. de France. Pieces mss. sur les Jesuites. f. 379, 380.
3. Cesy au roi, 19 mars 1G28 (Bibl. nat., fr 1C. 153, f. 2G).
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ju on ne peult bastir en Turquie aulcune esglise et que toutes jelles de Galata sont occupees . Grace aux bons offices de 1 ambassadeur de France, non seulement 1 eglise de Saint-Benoit fut conservee aux Jesuites, mais on leur rendit mecne toute leur bibliotheque -. Bient6t M. de Cesy put entrevoir comme procliain le moment ou Ics Peres rentreraicnt dans leur maison. Deja la chose serait i aitte, eerivaif-il le 29 mai, sy le Baylle de Venise n eust employe une nouvelle despance pour empescher le coup .
Ne pouvant latter avec a vantage sur ce terrain, notre ambassadeurrecourut al autoritepersonnelle de Louis XIII que les Tun ^ avaient en haute consideration. II est besoing que Sa Majeste en escrive au Grand Seigneur et a ses principaulx ministn-s. manda-t-il au P. Suff ren. J ay desire en avertir vostre Bevcrence, affin qu elle puysse employer scs offices pour faire que les dites lettres soient telles que 1 affection que Sa Majeste porte a vostre Compagnye les doit i ayre esperer; et croycz qu en tout ce qui despendra de mes soins et de mes diligences, j apporteray toute la challeur que scauriez attendre d un de vos propres Peres .
Le soin et la diligence apportes par M. de Cesy en cette oscasion ne laisserent rien a desirer. Les autorites turques permirent d abord aux PP. d Aultry et Martin, qui babitaient loujours -au palais de Tambassade, d aller &lt; en Jeur esglise de Saint-Benoist )our tenir les ornemens et toutes cboses en bon ordre - ; puis, avant nieme Tarrivee des lettres de Louis XIII, le 11 juillet 1628, un firman imperial les rctablitdans leur residence -, et le lendemain ils en rcprirent possession. M. Fran&lt;;ois-Auguste de Thou. conseiller au Parlement, de passage a Constantinople pour se rendre en Terre Sainte, se fit un honneur de les mener en Ga lata . Avec lui le sieurLempereur, consul de France a Jerusalem, et une partie de la lainille de M. de Cesy allerent entendre la messe et disner a Saint-Benoit, oil tous les Francois se trouverent et plusieurs Perots afl ectionnes aux Jesuytes . Grande fut la joie de celui qui pouvait s attribuer le succes de cet beureux evenement. En 1 apprenant au roi, il ajoutait : De dire a Vostre
1. Cesy 4 d Herljaull, 19 mars 1028 (l/iid.. f. 18). Cf. Leltredu Haileau senut de Venise. 1" ayril 16 J8 (Venezia, Archiv. di. Stale, Uispacri di Const., n. 106, I . 107-110 .
2. Lettre du P. d Aultryau P. General, 13 mai 1628 (Miss. Const., VI II. n. jO).
Cesy au roi, 24 juillet 1628 (fr. 1C,. 1.53. f
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Majeste combien ce restablissement est honnorable et quel desespoiren tesmoigne le Baylle de Venise, ce seroit chose difficile a representer: mays j estime que voylla ces bons Peres en repos pour longtemps. car les lettres que j attends de Vostre Majeste me pourront servir a obtenir quelque escrit de la main du Grand Seigneur pour erupescher qu a 1 advenir ils ne puyssent estre troubles [ . Le conseiller de Thou, peu favorable aux .lesuites, approuva tres fort le zele que notre ambassadeur deploya dans toute cette afl aire. &lt;( Elle importait a la reputation du nom Francois en Le vant, ecrit-il a son ami Dupuy : car il est certain que lesdits Peres n ont ete persecutes que pour estre subjects du roy; et en cela vous me pouvez biencroire, car je n ai pas grand subject de me passionner pour leurs interets -.
8. Tout en s occupant de conserveret de faire rendre a la Compagnie de Jesus la maison et 1 eglise de Saint-Benoit, M. de Cesy n oublia point de sYmployer a la delivrance des trois religieux emprisonnes dans 1 ile di&gt; Ohio. Au mois d avril, le mufti et le pacha de la nier, ses amis, le previnrent qu ordre avait ete donne au secretaire d Etatde dresser un commandement en faveur des .lesuites, niais qu il ne serait pas expedie avant que le calmacaa ne rccut quelque honneste present . L amhassadeur supposa qu il s a.inssait des Peres qui avaient etc chasses de Constautinople ou d en faire venir d autres ... (Juelle ne fut pas sa surprise lorsque, rendant visite aucaimacan, colui-ci lui presenta un commandemont du Grand Seigneui- permettant la venue de n iraporte quels religieux hormis les .lesuites. H Je ne voulus pas accepter, raconto M. de Cesy. - - II me repliqua que le livre, quy avoit este trouve chez ces Peres et produit contic euv avec tesmoings, mentoit la niort selon la loi desmusulmaiis, mays qu estant Francoys on leur avait sauve la vie. .V quoy lui ayant respondu ce que je debvois contre la qualite des tesmoings et des accusateurs, il me dit qu il me prioit de ne me pas fascher, ct que c estoit une chose impossible pour cette heure de voir re venir les Jesuystes 3 . &gt;
1. Ibidfin. A la dal* du aejuillet 1628, de son camp devant La Roebelle, le roi. par qualre lelties [iressantes au Grand Seigneur, au inufli, au pacha de la mer, et au cairnacari, leur avail re( -unmande le retablissernent des Jesuiles a Saint-Benoit, autremenU &lt;lisait-il, ce serait iaire croire a une diminution de 1 ancienne amily^ . (Bibl. de llnstitut, coll. Godefroy, vol. XV, f. 388, 389).
. Lettre de F. A. de Thou i Dupuy, 22 juillet JG28 (Bibl. nat., f. Dupny, ?ol. 703. f. I3 .i v).
Cesy au roi, 4 avril (fr. 16.153, f. 32 vi
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Les PP. Guillier et Piegnier et le F. Fressange restaient toujours enferme s dans le chateau de Ohio, incertains du sort qui leur etait reserve. En vain le P. Perrin, superieur de la mission, fit offrir, par 1 intermediaiie des principaux personnages de la ville, une forte somme afin qu on leur accordat la favour d habiter dans quelquemaison partieuliere, il neput ilechir la rigueur des l . Au mois de mai, le cadi ou juge reeut enfin du caimacan de remettre les prisonniers enlre les mains du con sul francais charge de les faire conduire a Smyrne; dela ils devaient prendre la mer pour rentrer dans leur pays 2 .
Cette delivrance, malijcurcuscment .Imp tardi-ve, prouvait assez l innocence des religieuv centre lesquels la haine des ennemis de la France avait accumule tant de calomnies. Cependant, malure 1 argent repandu a profusion, la mission dont on avait complote la ruine subsistait toujours grace a Dieu. Les Pen-s que M. de Cesy avait hospitalises au palais de 1 ambassade, pui&gt; retablis dans leur demeure de Galata, recommencaient a jouir d une securite relative. Aussi, des le mois de novrmbre 1028, le P. General n hesita-t-il pas a faire designer par le P. Provincial deux autres missionnaires pour remplacer les PP. Guillier et Ueimier a la residence de Constantinople ; .
Plnsieursfois encore le baile de Venise, le patriarclie (grille et 1 ambassadeur dc Hollande essayt -reul de soulevrr de nouvelles tempetes: ils ne purent reussir dans leurs mauvais desseins. L ambassadeur d Anglelerre avait etr chaniM - ei le nonvraii venu ne desirait point rntiri- en ligne aver euv c mime avoit fait son devancier .
Tne imprudence de I ambassadeur d Allemagne faillit tout compromettre. lleut cette vanite de vouloir pretendre de faire venir des Jesuystes subjects de 1 Enipe re ur en Galata, alleguant que c estoit un article de paix et qu il y en avoit en quelques pla ces de Hongrie posseddees par le Grand Seigneur . Le cai macanrepondit qu il n y consenti rait point et que, sans le respect du roi de France, ceux qui se trouvaient a Saint-Benoit n y resteraient pas une heure. A la suite de cette demarche, le baile de
Cesyau roi, 7 aoiit 1628 (Bibl. nat., fr. 16.153. f
5. Cesyau roi, \ aoiit 162 J (Ibid., f. 199 . Lettre du P. d Aultry an P. (J.-ncral. l t aoiit (Miss. Const., Vlll. n. 69 1.
Venisefit courirle bruit que le caimacan ne voulloit point que les Jesuystes ni aultres religieux nouveaulx demeurassent en ce pays . M. de Cesy alarme demanda une audience. Le caimacan le rassura en lui disant qu il ne voulait rien changer a la situa tion presente des religieux, pourvu qu ils se comportassent modestement sans contrevenir aux loys ottomanes . Comme le patriarclie continuait a se plaindre que les Jesuites seduisaient les enfant* du rit grec, les l ) cr&lt; s, sur le conseil de notre amhassadeur, cesserent pour quelque temps de les admettre dans leur ecolf ; coupant court a aux i aulses informations , ils s appliquerent uniquement ;i 1 instruction des enfants du rit latin 1 .
Jusqu a la fin de son ambassade, Philippe de Harlay ne cessa de se tenir en eveil pour rompre les trames perfides que des gens sans parolle, sansfoy, sans honneur &lt; J t sans aulcune consi deration- ourdissaient contre la Compagnie de Jesus et Tintluence Irancaise dans le Levant. Louis XIII, pour le recompenser de ses services, erigea en comte sa terre de Ces\ : .
1. Cesy an roi, S deccrnhre \(&gt;Vl (Bibl. nal., fr. 1G.1.J3, f. 247). 3. U-Urt (k- Hordier & M m de Cesy diibl.nat., 1 r. io. js: ., 1. 587).
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Sommaire : 1. Projct d nii &lt; Uibli-M m&lt;T&gt;t d-&gt; .I&lt;^niti;s : .\ .KTII&gt;;I|IMH. :i. Op position ft \ainfscraintfs dfs Franciscains. 3. Etablisx-un-nt a Sinyrno. - I. Mini&gt;tere des PP. de Cariillae et Quryrot. 5. Apostolat des Armi in i-n^ par !&lt; 1 . Riomlet. Los congregations de la Sainte YUM-IT. - t;. I/r-tablisM-ment d Alfjj est d&lt;;cidt et approuvci par l&lt;? roi. -- . Tribulations des PP. Stella et Itiondet; ilssont cliasscs d Alep. x. I.t-ui- rctoni 1 ft l in- iravaux. 9. Etaldi.s- -cinent et succes apostolique a Naxie. in. L &lt; -\vi|ue do Syra i ait .-ifijiel aux Jesuites.
Sources manuscrites : I. Keciicils de documents conserves dans la Compagnie . :i Missio Coni-tantinopulitana; lu l- rancia, Epistolae C.eneralium ; ci (ialliae Epistolae Genernlium : d) Epistolae (ieneralium ad Externos.
II. Archives dc la pro\ince de I aris, llecueil do Rybe&gt;rcle.
III. I aris, Archives duSlinistere des Affaire s rirangeres. Turquie. t. Ill et IV.
IV. I aris. liililjutheque rationale, mss. frangais liiiAn-it,i:.s, n;ibO.
\. Venezia, Archivio di Sialo, Dispaci-i di Constantinopoli : bispacci di Aleppo: del Senate ; Delibera/ioni.
Sources imprim6es: Kahhath, Documents inediU pour sen ird &gt; ///*&lt;&lt;*/!&lt; &lt;/i/ t.h i ii Orient. Des Ha&gt;es. Yuiaf/e du Levant. Brieve relation ile I -in/jli^.-ietnenl ilex 1 i-res de In (, /"/"" Jexits *i Kmyrne (Carayon, Iiocttinentfi ineilitx, doc. MI. Lettresedifianles, Memoires du Levant, I. I. Fleuriau, Extai ii-x M&gt;XSI&lt;,,IX ,/,; t,,- -ce. - I.esrand, Relation Je restabltstemenl lies PP. de la Compagnie &lt;! Jrxus en Lemui. liesson. LaSyric et I" Terre Sainte an XVII* xiecle. Cordara, Htxtoria Sor. Jesn, )&gt;. vi. - Lacroix. lies de la Grece. Prat, Recherche*, t. V. Kagniez. L* p. .fu^-/,/i et Rii-hi-- /,ru. I . Hament. Philippe d^ Harlay. comte de Ci Sy. dans 7&gt;n/,&gt; ii hi*iirr iii/il ji:inti&lt;ine, annee litul.
1. En s etablissant a Constantinople les Jesuites avaient eu 1 espoir d exercer un.jqui- leur action stir tout I Orient. Tel ^tait Lplan du P. de Canillac; aussi 1 avons-nous vu, en 1015, entreprendre un long voyage pour rechercher les centres qui pourraient le mieux convenira T^tablissement de nouvelles missions. Profitant de la bienveillance du patriarch^ de Jerusalem, il avait meme voulu fonder un college daus cette ville, mais le projet echoua devant Topposition des Franciscains, gardiens du Saint-Sepulcre 1 . 11 devait etre repris plus tard par un consul.
Voir tome III, i&gt;. GIT
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En 1621. Louis XIII ayant appris gue Ics Aimeniens empietaient sur les droits des Cordelier* et s etfoivaient de leur enlever la garde des Saints-Lieux depescba le sieur des Hayes vers le Grand Seigneur pour faire chastier 1 insolence de ces usurpateurs... Et afin qu a Tadvenir ; [les religieux peussent estre plus promptement secourus au besoin. ct que les pelerins qui vont visitor les saints lieux y peussent recevoir de 1 assistance, il lui comraanda d establir un consul en Hierusalem, pour les proteger sous son nom et tenir la main a IVxecution dos commandemens que son ambassadeur obtiendroit a la Porte en leur 1 aveur 1 . Louis DI-S liaye&gt;-,, liaroii de Courmcnin, reraplit promptement et iidelement sa doultle mission. Le 6 mai, le Grand Seigneur donna 1 ordre au pacha de Jerusalem de restituer aux religieux francs les eglises et lieux de devotion de la ville et des environs , que de toute ancienncte ils avaient teuus et possedez : de les en t aire jouir et d empecher qu ils ne fussent molestez ny troublez paries Armenians et par les autres nations chrestiennes 2 .
I our exercer les fonctions de ronsul a Jerusalem, on choisit un de ces liommes avises qui regardent le ]jon renom de la France comme intimement lie a 1 avancement de la religion. A peine nomme, le sieur Lempereur ecrivit au P. Assistant de France pour ! prier de soumetlre au P. General un dessein qu il avait con&lt;;u et qui, croyait-il, serait tres utile a la gloire de Dieu, a 1 bonneur du Hoy et au coutentement de toute la clirestiente . La creation d un consulat dans Jerusalem, disait-il, est &lt;]r ires i:rauHr &lt; onseqiu-nce - pour 1 interetparticulier des Peres Cordeliers et des pelerins, mais elle otl re un autre avantage, superieur encore. Par le nioyen d uu consul Ton pourra, avec le temps, rstaljlir un college d hommes doctes pour reduire en la pristine splendent- tous les chrestiens scbismatiques entierement devoyes du bon chemin. Or est-il que, selon le jugeuient d un cliacun et le mien aussy, Ton ue peult faire election de personnes plus capables que des Peres de vostre Sociele qui jotirnellementfontparoistre, soit parbonsexemplessoit par erudition, qu ils n ont aultredesir que d accroistre et augmenter le nombre des elus... Je desire avec passion qu on fasse choix de voslre Compagnie tant pour la grande affection que je luy ay vouee, que pour la grande capacite qu un cliacun recognoist en elle,
1- Des Hayes. V&lt;&gt; irnji-ilu l.rrrni/ fml /mr (&lt; rom nianilrni/ iil /// Rmj en Vaniiee IGi l, |i. 1. ( t. Rabhath, DIM-IUHI-II/S intilil*... t. 1, p. 331-332. 2. I/iir/eiii, \ . 425, 420.
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tres propre a mettre ce dessein a execution. En tout cecy il nVst besom que de patience et attendre que j aye donno advis d un ferme et tranquille establissement en ce qui me concerne 1 .
Le P. General recueillit de divers cotes des informations et toutes i urent favorables a la demande du consul-. Le cardinal de La Rochefoucauld avait meme promis do fournir les secours necessaires a 1 entretien d une nouvelle mission. Toutefois on craignait 1 ort 1 opposition des Cordeliers. Parviendrait-on u la vaincrc? Etait-il meme prudent d essayer, en faisant intervenir le roi ou le souverain pontife? Le P. Vitelleschi ne le pensa pas. Apres avoir tout examine il fit savoir au P. Armaud, Prnviucial de France, qu il ne jugeait pas opportun d etablir une maison de laCompagnie a Jerusalem. 11 permettait seulement que deux Peres accompagnassent, comme cliapelains, le nouveau consul. afin de voir comment ils seraient acceptes par les Cordeliers, et s il serait possible de vivre en bonne intelligence avec eux selon Ja cbarite chrelienne et religieuse :&lt; . Mais on dut renoncer bientot a. cet essai, par suite des craintes qu il inspira aux tils de saint Francois 1 . Des qu ils eurent vent de 1 entreprise, ils se plaignirent an P. Vitelleschi du tort que la presence de deux Jesuites causerait a leur couvent. Ils allerent jusqu a declarer qu cux-memes seraient obliges de quitter Jerusalem, si d autres reliuieux \ mettaient les pieds. Le P. General renouvela done au P. Arrnand 1 ordre de ne rien commencer avant qu on eut aplani toutes les difticultes.
2. Croirait-on, si nous n en avions pour g-araut M. de Cesy. que les Cordeliers n etaient pas moins opposes a Ja nomination d un consul qu u la venue des Jesuites? Je vous diray, mandait notre ambassadeur a M. de Puysieux, le 23 avril 1023, que les religieux (Cordeliers ne craignent rien tant au monde que I esta- Jjlissement du sieur Lempereur; et un moyne franco) s qui est icy [a Constantinople], nomme leP. Martin, provencal, luy a bien osi - dire qu il ne se trouveroit pas bon marchant d eotreprendre ce voyage. Et avec meme impudence ledit P. Martin a refuse de
1. Lettre du consul Lempereurau P. Assistant, 21septembre 1C21 (Miss. Constant.. 1.1, n. Ji). Memoriale dt-l si^nor des tiayes(II&gt;itlriii, n. 9j). Cf. Rabbath. n/i. &lt;//., p. 333.
2. Infonnalio pro residfnlia Hierosotymilana (Miss. Constant., t. YI11, n. 16).
i. Leltre du V. General au I . Armand, 28 decembre 1621 (Fraiicia, Epist. Gen., t. IV).
4. Leltre du baile au senat de Venise, 28 octobre 1623 Veoezia, Archiv. di Stalo, Dispacci di Constant., n. 96, f. 15S-160).
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signer le traite que j ay fait avec les Arm^niens. Mais je ne laisseray de passer oultre. Et lorsque ledit sieur Lempereur ira en Hierusalem, il en sera le porteur, afm qu il puisse par sa pre sence contenir les uns et les autres aux termes du traite, qui sera un moycn de les faire vivre en meilleure intelligence 1 .
Disons-le toutefois, cette opposition manifesto contre le consul et les Jesuites n e"tait point generale parmi les Franciscains. Ainsi un religieux meme de Jerusalem ecrivait a 1 un de ses confreres en Europe : Ceux qui paroissent plus touchez du veritable bonheur de la famille franciscaine de Terre Sainte] que d une vaine domination qu ils meprisent et qu ils halssent, estiment, surtout anjourd bui, qu il ne pouvoit rien arriver de plus favo rable oL la custodie que la presence cl un homme d authorite, et meme que la nomination de d&lt;&gt;ux I eres Jesuites pour resider avcc luy. Us croyent qu il n y a rien de plus propre pour diminuer les frrquentes inquietudes que la famille regoit des pachas et des autres commandans, que la presence d un consul qui informera la Porte de leur violence et en sera plus cru que nous: qu agissant par luy et par des drogmans iideles que nous n avons pas, il accommodera les affaires veritablesavec beaucoup moins de [depensesj que nous ne faisons, et empescbera les fausses que nos propresdrogmaus nous suscitent pour enpartager 1 utile avec les Turcs.
Quant aux apprehensions a 1 egard des Jesuites, le meme religieux les considerait comme Felfet d une jalousie sans fondement. Si Ton voyoit quelques-unes de leurs entreprises injustes, alors on auroit raisonde s allarmeret de se plaindre; mais quand on les verra bornes a la cbapelle du consul, a deux cents ecus de rente, an desir au plus d avoir une petite retraite pour les leurs qui viendront visiter les saints lieux, ce sera mal servir, a mon sens et u celuy de ceux qui sont enclins a la paix, la custodie de Terre-Sainte, d entrer, pour traverser ces desseins, dans des vues qu on detestera t6t ou tard et qui pourroient nous attirer le mal que nous cherchions a eviter. Votre Reverence en jugera aiseinent avec son bon esprit et sur la connaissance qu elle a desja acquise des veritables interets de la custodie, dont je ne me departiray jamais 2 .
1. Leltre de Cesy a Puisieux, 1 avril 1623, publiee par le P. Prat (Rtcherches, \ V, [iiece.s instilicalives, p. 3fi2 . Cf. Flament, I hilijipc tic Harlay, ramie tie Crsy, dans Revue d histoire diplomatique, ann6e 1901, p. 371-373.
2. Lellre d un religieux Observantin t-crite de Jerusalem a un de ses confreres sur Irs allaires presenlcs, traduile di- 1 italien en francais,s.d. (Miss. Constant.,!. I, n.2Ji -
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Ces sages reflexions ne purent dissiper lessoupcons injustes des six religieux qui composaient le discretoire. Leurs craintes, sans doute, n etaient que chimeiiques puisque le P. Vitelleschi n avait point accepte les offres du sieur Lernpereur; mais elles otaient entretenues par les perfides insinuations des Venitiens qui, redoutant pourleur influence 1 etablissement d un consul francais A Jerusalem, avaient persuade aux Franciscains qu on ne leur donnait un consul que pour les controller et pour establir des Jesuites au Saint-Sepulcre et dans toute la Terre Sainte 1 . Des deputes furent done envoyes a Paris, pour representer au roi les malheurs que pouvait entrainer Ja presence d un consul francais a Jerusalem et supplier au moins Sa Majeste d oler les deux Peres Jesuites, et de vouloir bien que lespropres religieux de la famille de Terre Sainte fussent chapelains du consul- .
Arrives a Paris les deputes confierent leurs intenHs au baile de Venise qui sc chargea de plaider leur cause avec la sienne aupres du roi. Quelle ne fut pas la surprise de Louis XIII lorsque le ruse Venitien vint lui remontrer que le protectorat francais en Orient etait st-rieusement menace. Vous aurez it s&lt;;avoir, ecrivit-il a M. de Cesy, que 1 ambassadeur de Venise me vint veoir, il y a quelques jours, et me voulut persuader que les chreslieos schismatiques qui recognoissent le patriarche de Jerusalem, meme les religieux qui sont aux saints lieux, vouloient se retirer de ma protection et recourir a la leur seule celle des Venitiens par 1 aprehension qu ils avoient que j eusse desseing d y establir les Jesuites, ce qu ils donnoient i vostre desir, visant me mettre en jeu et me priant de les esclaircir la-dessus de ce que faisons Je consul Lempereur en la Sainte Citte et comment je voullois que vous vescussiez avec eux. Je luy respliquay la-dcssus que je n avoys point envye d establir les lesdits Jesuites en Jerusalem, que j y avoy.s envoye Lempereur pour proteger les lieux oil se sont operes les mysteres de nostre Redemption et mes subjects avec les autres chrestiens qui les iront visitor 3 .
L ambassadeur de France Constantinople cut beau protester, de son cote, qu il n avait jamais eu 1 intention d etablir les Jesuites a Jerusalem, il ne parvint pas u det romper les Peres Cor deliers, trop confiants dans la parole du consul venitien. Je
1. Lellre de M. de Cesy a M. de La Ville-aux-Clercs, 15 rnai 162i (Bib!, nal., fr. J6.152, f. 7 vi.
3. Letlre du roi a M. de Cesy, juin \c/i t i liibl nat.,fr. 16.150, f. 4Si.i).
depesche un messager ces jours-cy aux superieurs et religieux de Hi^rusalem, mandait-il a M. de La Ville-aux-Ciercs, pour leur oster, s il est possible, le soup&lt;;on qu ils out d estre chasses des Saints- Lieux par les Jesuites ou par les Capucins 1 ; et se trouvant icy maintenant un Pere ou deux de Hierusalem, je suys resollu de leur jurer sur les Evangiles ou sur la Croix qu on n a point le desseing qu ils pretendent -.
Malgre les precautions prises par les Jesuites fran&lt;;ais de Cons tantinople, pour eviter tout ce qui aurait pu eveiller de nouveaux soupcons, les Fr;inciscains n en continuerent pas moios a repandre le bruit qu ils cherchaieat a les supplanter dans la garde des Saints-Lieux, et un jour le P. Vitelleschi recevra un avertissement de la Propagande a ce sujet. &lt; Bien que la Congregation n ait ajoute aucune foi a 1 avis qu elle a re;u de Constantinople toucliant les menees et tentatives faites aupres des Turcs par les religieux fran&lt;;ais qui sont dans cette ville, avec promesse de grosses sommes d argent, pour usurper sur les Peres Mineurs Observantins la garde des Saints-Lieux; neanmoins elle a voulu par precaution qu on vuus communiquat cet avis, afin que vous rechercbiez avec soin s il n y a pas quelque fondement. En tout cas, Votre Paternite voudra bien ordonuer expressement aiLx susdits religieux de renoncer entierement a une telle entreprise; car on ne saurait songer k enlever aux susdits Peres Mineurs Observantins une tres ancienne charge dont ils sont en possession depuis plus de trois cents ans, sans avoir rien fait pour etre prives d un si grand tresor, garde et conserve par eux aux prix de tant de sueurset de fatigues 3 .
Le I*. Francois Martin, alors superieur de la residence de Cons tantinople, n eut pas de peine ei se justifier d une calomnie alisolumentgratuite. De son cdte le P. General reitera ses recommandations aux missionnaires d eviter tout ce qui pourrait eveiller le moindre soup&lt;;on touchant la garde des Saints-Lieux 4 .
3, Irrealisables a Jerusalem, les desseins du P. de Canillac devaient mieux reussir ailleurs.
1. Sur la rivalite entre Observantins et Capucins voir Fagnie?., Le. P. Joseph et Richc- " ii, t. I, p. 339 et s.
2. Lcttre de M. de Cesy a M. de La Ville-aux-Clercs, 16 mai 1625 (Bibl. nal., fr. 16.150, f.400).
3. Decisio Sacrae Congregations de Propaganda fide, ad P. Generalem corniuunicala, 11 fevrier 1639 (Miss. Constant., t. IX, n. 202).
4. Leltre du P. General au P. F. Martin, l er novembre 1639; au P. Jean Amieu, ! juillet 1641 (Gall, miss., Epist. Gen. j.
M. Des Hayes, lors de son passage ii Constantinople en 1621, s etait entreteiiu avec lui de la marchc ;i suivre pour propager la foi dans 1 Orient. Ayant constate qu en bieu des endroits les consuls i ranrais etaient prives de tout secours spirituel, il aurait voulu qu ils suppliassent le roi de leur envoyer quelques Peres de k Compagnie : on cut ainsi ouvert la voie a la predication evangelique non seulernent dans les villes ou se trouvaient des consuls, maisdans tout le reste de 1 empire turc. Au retour de son voyage, il passa par Rome 1 et remit au I*. Vitellescbi un memorial dans leque) il exposait ses vues. Le P. General les approuva et s empressa de le faire savoira Louis XIII.
Sire, un gentilbomme venu de Constantinople, h qui je cunfic cette lettre, m a raconte tout le bien quc la Compagnie pourrait faire dans ces contrees pour le service de Dieu; en sorte que je me vois oblig6 de representer au zele si vif de Vostre Majesie, par 1 intermediaire de ce meme gentilbomme, les besoins spirituels de ces pauvres peuples. Si elle juge que la Compagnie puisse cooperer a I accomplissement de ses saints desirs, je la supplie avec la plus rcspectueuse atfectiun d en disposer avec pleine liberte et enticre autorite, comme elle sail qu elle pent en user. Et nous tous, ses tres obliges et tres fideles serviteurs, nous obeirons au moindre signe de Vostre Majeste, a laquelle j offre en fmissant mes plus humbles hommag es 2 .
Quand M. DCS Hayes presenta cette lettre au roi. il plaida la cause des consuls avec taut d eloquence, que Louis XIH n hesita point a donner I ordrc suivant & M. de Cesy : Voulant favoriser autant([ue je le pourray Testablissement de lareligion chrestienne es provinces de Levant, je desire que vous vous employez de tout votre pouvoir pour obtenir dn Grand Seigneur une permission generale aux Peres Jesuites de prescher librement et publiquement, dire la messe, confesser, administrer les saints sacrements et faire les autres offices propres a cette Compagnie. par toutes les terres de son obeissance ou il y a des consuls rstablis pour la nation fran&lt;;oise, tout ainsy qu ils font en 1 era, sans qu ils y puissent estre empescbes en aucune sorte que ce soit. Vous ferez en cela un ceuvre meritoire et duquel je vous scauray gTe ; .
Des Hayes, \~oiinjn &lt;ln Levant, p
2. Lettre du P. General a Louis XIII, 14 roars 1622 fpuhliee park P. Prat. op. d/., pieces justificativcs, p. 360).
3. Lettre du roi & M. de Cesy (Bibl. nat, fr. 16.15C, fr. 559). Notons que le.s Jesuites de Constantinople n habitaient pas Pera, corame le dit Louis XIII mai-. Galata.
Nul lieu, aprcs Constantinople, ne semblait mieiix convenir que Smyrne a Fetablissement d une mission de la Compagnie. Situee sur la cote de 1 Asie Mineure, elle n etait pas loin de Tile de Ohio ou le P. de Canillac s etait retire malade en novembre 1623. Des le mois suivant, accompagne du P. Jean Colaro, il etait allela visiter .
Smyrne etait toujours leplns important marche du commerce cnfre 1 Orient et 1 Occident, mais on ne reconnaissait plus en elle cette eglise de 1 Apocalypse si celebre par ses origines chretiennes. Parmises soixante mille babitants,les Turcs dominaient ; on y comptait anssi de nombreux Grecs et Armeniens. Separes pii- la diversite de la langue et du culte, tous etaient unis dans une meme aversion du catholicismc et du pontife romain. Les h deles du rite latin, prives de pretres, avaient presque tous adhere an schisme grec. Quant aux marchands des pays catholiques, la plupart, uniquement occupes des interets de leur com merce, s ubstenaicnt de tout devoir religieux. Des supcrbes edi fices qui faisaient autrefois Fornement de cette antique Eglise, les Turcs n avaient laisse ei la disposition des Grecs que celui de Saint-Georges. Les Armeniens seservaient comme chapelle d une salle destinee a rtre un depot de marchandises. Les Latins sc reuuissaient dans une cbambre etroite chez le consul de Venisc ou chez le consul de France ~.
M. Samson Napollon, homme d une grande picte et tres ami de la Compagnie, exercait alors a Smyrne les fonctions de consul (&gt;our la nation i rancaise 3 . Il avait eu d abord comme chapelain un Cordelier, le P. Pierre Peiron, auquelsucceda Vincent Schiati, pretre de Chio. Ce dernier n.e sachant pas assez notre langue pour entendre les confessions, demanda son conge au moment de Tarrivee duP. de Canillac 4 . On ne pouvait esperer que les Turcs permettraient aux chretiens d ouvrir un nouveau temple. Il fut done decide que les Peres de la Compagnie rempliraient les fonctions de chapelains et babiteraient pour plus grande securite dans la
1. Cf. Brievc ri-lnlinn &lt;!&lt; I i-lnlil/^^rnu iil des I cres... en la rillc de Smyrne iCarayon, Doc. iiied. d. XI, \&gt;. 162). Lellre du P. General au P. d Aurillac, 15 juillet 1624 (Gall, miss., Episl. Gen.).
!. Fleuriau, L^lnl /&lt; &gt; Mm, mi* &lt;l t - (jre ,p. 114, 115. Cordara. Hisl. Sue. Jesu, P. VI, 1. XV, n. 202, 203).
3. CJ". Leon Bourses, sainson .\cijiollon, notice dans Rerne de Marseille el &lt;/ Provence (1886-1887 . Archives curie uses de V Histoire de l nnicc.1 e serie, t. IV, IL 95.
4. Narr6 de la residence de la Compagnie a Smyrne (Miss. Const., t. Ill, n. 1 Lettre du baile au se"nat dc Venise, l" oct. 1624 (Venezia, Disp. di Const., n. 98, I. 115-117).
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maison du consul. M. Napollon fut heureux d employcr ;i leur entretien les trois piastres que, d apres un ordre du roi, chaque navire francais, a son entree dans le port, payait au consul pour I usage de sa chapelle ( .
Sur ces entrefaites, M -" de Marchi, eveque de Santorin et visiteur apostolique, abordait a. Sniyrae . II fut douloureusemeat surpris de voir que les Latins n avaient, dans une ville si importante, ni cure ni egliseparoissiale. Pour obvier autant que possi ble a cet inconvenient, il ordonna que la chapelle du consul de France, dediee a Saint- Polycarpe, serait desormais eonsidere e comme paroisse, et il en conlia 1 administration a perpetuite au P.deCanillac eta sessuccesseurs,avecletitreetlesdroitsde cui
Le Pere accepta cette charge et, avec 1 aide du consul, decora convenablement la chapelle danslaquelle ilpla&lt;;a leSaint-Sacrernent. A partir dc ce jour il remplit 1 office d un vraipasteur, rassemblant les marchandset les matelots, les visitant dans leurs maisons ou sur leurs navires, leur admiaistrant iessacrements et ne cessant, en public ou en particulier, do leur apprendre les devoirs duchristianisme. Ala vue de tant de bien oper&lt;- par le zele missionnairc, &gt;!- de .Marchi, devenu archeveque de Smyrne, desira que le superieur de la residence fut aussi son vicaire general. Le Pere s excusade recevoir ce titre dhonneur; mais le prelat en ecrivita Rome, et le P. General fit au P. de Canillac un commandement expres d accepter le titre et les fonctions 4 .
i. Parmi les nombreuses conversions dues aux soins du P. Supe rieur, mentionnons celle du consul anglais, sur laquelle 1 auteur du Narre de la residence nous fournit quelques details. Le sieur consul des Anglois, surmontant toutes les difficultes qui luy furent faictes tant de son ambassadeur que de ses marc hands, se declara publiquement catholique pour avoir le bien de jouir des predications du P. de Canillac et de la conversation des Nostres. [Fidele a leurs conseils et a la grace il advanca tant en devotion qu unchascun le regardoit comme un miroir de vertu. L an 1624, peu de mois apres [son abjuration il tomba malade H la mort, communia souvent de la main des Nostres, demandant
1. Lettre duP. General au P. de Canillac, 24 nov. 1624 (Gall, rniss., Epist. Gen.). Cordara, op. cit., n. 203).
2. Lettre du baile au senat de Venise, \"- r mars 1625 (Vene^ia, Disp. di Const, n. 99, f. 292-299).
Narr6... dejacite. Fleuriau, op. cit., p
que publiquement on lui portast le Tres Saint-Sacrement... Dans le temps qu il eust dispose de ses afl aires temporelles, ilne voulust qu on luy parlast d autre chose que de Dieu et, pour ce, supplia le P. de Canillac de ne 1 abandonner point, comme il ne fist jusque a la mort .
Le I*. Superieur, non content de prodiguer ses soins aux Latins et voulant aussi pourvoir au salut des Grecs, avait fait venir de Constantinople, en 102V, le P. Jerome Queyrot -. Celui-ci, a peine arrive a Smyrne, fut invite a precher dans 1 eglise Saint-Georges ce qu il continua de faire les jours de fete et le careme . Pea de temps apres, il ouvrit dans ses appartements une classe pour les enfantsdes Grecs 4 . Le Metropolite v menu son filleul et son neveu pour etre instruits avec les autres ; lui-meme, par suite de ses relations avec les Peres, vit tomber beaucoup de se^ prejuges, connut mieux la Compagnie et se prit d affection pour 1 Eglise latine .
L instruction etant gratuite, le nombre des ecoliers s eleva rapidement a quatre-vingts. Les parents, satisfaits des resultats obtenus, songerent a se procurer nn local plus commode ; seuls, quelques calvinistes jaloux iirent echouer le projet. Au reste 1 enseignement se donnait dans des conditions tres penibles. Manquant de livres, le maitre etait oblige d ecrire de sa main des feuilles qu il distribuait aux eleves. Mais cette peine fut bien adoucie par les fruits merveilleux qu on ne tarda pas a recueillir. Les enfants, de retoura la maison paternelle, rapportaient a leurs parents et a leurs domestiques les principes de la doctrine cbretienne, qu ils avaient appris en classe, et leur inspiraient ainsile desir d cntendre eux-memes lesleconsdu professeur.
Afin de satisfaire ce louable empressement., le P. Queyrot ins,titua, pour les jours de fete, uu catecbisme commun aux enfants et aux adultes. Au commencement des reunions, un des enfants recitait en grec vulgaire 1 Oraison dominicale, le Symbole des Apotres et les dix commandements de Dieu: puis venaient les interrogations sur les parties de la doctrine chretienne apprise durant Ja semaine. Le Pere expliquait une ou deux des prin-
Narre
1. Lettre du P. General an P. Qneyrot, 30 nov. 1624 (Gall, miss., Epist. Gen.).
3. Lettre &lt;lu baile de Constantinople au senat de Venise, 4 Janvier 1625 (Venezia, Archi?. di Stato, Senate, Deliberazioni Const. Reg. XV, f. 163;. Lettre du P. G6niral au P. d Aurillac, 7 fev. 1620 (( .all. miss., Epist. Gen. .
4. Leltredu P. General au P. d Aurillac, 7 fe&gt;rier 1625 (Gall, miss., Episl. Gen.).
5 Leltre du P. General au Metropolite de Smyrne, 19 sept. 1627 (Epist. Gen. ad externos).
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cipales verites de la foi, et Ton terminait 1 e.vercice en chantant 1 unisson les litanies de la Tres Sainte Yierge. Tous, avant de se separer, recitaient une priere pour le Souverain Pontife. Par ce moyen on apprivoisait 4 1 Kglise cette nation tant alienee du Saint-Siege 1 .
Telle etait 1 ignorance religieuse des Grecs avant I arrivee des .I^suites, qu un grand nombre ne savaient pas meme former le signe de la croix. De graves erreurs setaient introduces parmi le peuplo. Les uns pensaient que le precepte de la confession n obligeait les hommes qu a 1 age de vingt ans et les femmes qu apres lour mariage. D autres croyaieut que le confesseur nVtait li* 1 par aucun secret; de la, bien des abus : ou Ton omettait uoe partie do ses fautes, ou Ton s abstenait du sacrement de penitence. Grace aux catechismes toutes ces idees fausses disparurent, et avec elles la haine implacable que les Grecs avaient vouee aux Latins et a la religion romaine, plus odieuse pour eux que les superstitions des Turcs. Us finirent par appr^cier la Compagnie de Je"sus que leurs caloyers leur avaient appris ;i detester; on les vit frequenter les Peres, leur denumder conseil et meme s adresser oi eux pour la confession - .
5. Aucun des missionnaires ne connaissait la langue des Armeniens; its n avaient done pu jusque-14 s occuper de cette nation qui meritait pourtant quelque inter*H. Plus dociles et de nature plus ouverte que les Grecs, les Armeniens ne montraient pas a 1 egard des Latins la meme hostility ; mais, pour leur ignorance de la religion chretienne, ils ressemblaient u des pai ens. Ils avaient a Smyrnc un cure et un evrque, Le cure ne savait ni lire ni ecrire; il recitait de memoire les prieres liturgiques. L eveque n etait guere plus instruit. \ n 1 ere I ayant prie, par interprete, de lui rcrire 1 oraison dominicale en Armenien, il dut la transcrire en lisant dans un livre : \
Quand le 1*. de Canillac fut contraint par 1 etat de sa sant&lt; de quitter la ville, on le rempla&lt;;a par le 1*. Artaud Riondet qui savait un peu 1 Armenien. Faute d usage de la langue le nouveau missionnaire ne reussit d abord qu amoitie; puis, a force de patience et d etude, il acquit une grande facilite, et son ministcre fut des lors couronne de succes 4 .
Ibidem
.}. Narre de la residence . Cordara, o/i. &lt;//., n. 210.
4. Lettre du P. Riondet au P. General, 20 avril 1626 (Gall. mis*.. Epist. Gen.
A son arrived a Smyrne, le P. Riondet n avait plus trouve comme consul M. Samson Napollon qui venait de partir avec 1 assentiment de notrc ambassadeur ; il allait bientot etre nomme, en recompense de ses services, chevalier de 1 Ordre de Saint- Michel et gouverneur pour sa Majeste du Bastion de France en Afrique 1 . Il avail laisse le vice-consulat a M. Jean Dupuy, en lui imposant de garde r les Peres Jesuites corame chapelains et comme notes 2 . Ce fut a ce vice-consul que le P. Kiondet remit, en arrivant, une lettre de Louis XIII. dans laquelle le roi ordonnait a son representant de conserver aupres de lui les missionnaires ct de les assister es occasions oil ilsen pourroient avoir besoin, comme personnes disait Sa Majeste que nous avons en singuliere consideration ? &gt; . Jean Dupuy voulut quecette lettre fut enregistree en la chancellerie, et temoigna d abord aux Jesuites la meme bienveillancc que Samson Napollon. L oauvre de Tapostolat se poursuivit done en toute securite.
Les marchands de Ohio exclus de la chapelle de Venise commencerent a frequenter celle de France 4 . Les Peres entreprirent alors, chaque premier dimanche du mois, aux principales fetes de Fannee, et tous les dimanches de 1 avent et du careme, des in structions en differentes langues : en francais apres la messe, en italien apres les ve-pres" 1 . La chapelle etant trop petite pour contenir a la fois un grand nombre d auditeurs, on les introduisait par groupes ; des qu unc instruction etait finie, les mis sionnaires etoient obligez d en commencer une autre, et cela jusqu a trois et quatre fois de suite, pour contenter ceux qui n avoient pu trouver place el la precedente . Le consul de Venise interdit a ses compatriotes la chapelle des Jesuites et il punit d une amende ceux qui a la desrobee avaient assiste a leurs predications 7 . Cette amende, ecrivait le P. Perrin, a este appliquee a oeuvres pies, s&lt;;avoir est a la reparation et fabrique de la chapelle de Notre-Dame de Constantinople. Dieu soit beny qui nous a fait contribuer, sans y penser, & une si sainte entreprise 8 .
Lettre du P. Perrin d6ji cilee
Parmi les oevivres des Peres de Smyrne, nous ne pouvons passer sous silence les congregations erigees en Fhonneur de la Tr-s Sainte Vierge, au nombre de trois : celle des marchands, celle des artisans et celle des ecoliers. L an 1629, raconte I annaliste -de la residence, a la solicitation de plusieurs, pour accroistre la frequence des sacrements, nous avons institue une congre gation poup les marchands franrois et autres latins du pays, de laquelle, oultre les exercices ordinaires ^ toutes, Dieu a retire des fruictz par la vocation d un des plus lionestes et vertueux marchands quy fust en Smyrne, lequel cst a present au noviciat d Avignon... A ceste congregation on a adjouste" celle desartismilatins et grecs, en laquelle les latins passagers et habitans sont en grand nombre, qui ne manquent de s advancer a. la crainte de Dieu et en donnent des preuves tons les jours... A 1 imitation de ces deux congregations de personnes agees, les enfants de 1 escolle ont, par devotion a la Vierge, commence la leur, a laquelle ils se rassemblent tous les dimanches, lisent un livre spirituel on grec, disent le chapellet et chantent les litanies de la v ierge, pnis s en vont ouyr la messe. I/apres-diner ils viennent a la doctrine chrestienne et y amenent quanlite d aul tres Grecs... Icelle finie, on la faict aux Armeniens en leur langue, et puis Ton va aux vaissel franrois instruirc les mousses des equi pages .
En meme temps que le culte de la Tres Sainte Vierge, la devotion a saint Ignace s etait promptement repandue a Smyrne, grace aux miracles que Dieu operait par son intercession et le contact d une de ses reliques. Une femme turque qui tous les mois estoit tourmentee du mal caduc, ayant appris la vertu de cette relique, pria un Grec de 1 emprunter de nous pour ayder quelque femme chrestienne et la luy porter. Depuis que la relique fut en la maison de la femme turque, son mal] ne la tourmenta plus, et craignant qu fil] ne la saisit a 1 ordinaire si elle la renvoyait, elle [la j garda 1 espace de deux mois. Nous demandames souvent nostre relique au Grec qui, apres plusieurs excuses et delays, advoua qu il 1 avoit portee a une femme turque, flaquelle en ayant receudu soulagement, faisoitdifficulte delarendre. Un de nos Peres clit au Grec qu il asseurat la dicte turque que le mal caduc ne la tourmenteroit plus, puisqu elle avoit eu recours a sainct Ignace, Elle le creut et renvoya la relique avec une
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belle bourse faicte de sa main, ou elle avoit mis un nom de Jesus, et rlepuis jamais le mal caduc ne 1 a reprise 1 .
Ainsi les premieres annees de la mission peuvent etre nominees a des annees d abondance ; elles i urent suivies de quelques annees de sterilite lorsqne les Capucins vinrent s etablir a Smyrne-. Les Jesuites injustement depouilles de tous leurs aaciens droits se trouverent en peu de temps sans maison, sans chapelle, sans revenus et sans aucun nioyen de pouvoir librement exercer leurs fonctions, non pas mesme de pouvoir celebrer la messe, commc il leur arriva sou vent :&lt; . Nous raconterons plus tard les indignites de-toutes sortes qu ils pretV-rcrent souffrir plutot que d abandonner un champ deja fecondr par leurs soins. I our 1 instant, afin de garder Tordre chronologique des faits, racontons comment la Compagnie de Jesus parvint a s introduire clans Alep.
0. Cette ville avait ete visitee par le P. de Canillac dans le voyage qu il entreprit, en 1015, a travers la Syrie. Elle lui parut ofliir tous les avantages requis pour uu centre de mission. Or, a la meme epoque, le consul francais d Alep proposait au I*. Coton d y fonder une residence semblable a celle de Constan tinople, et 1 eminent religieux se sentait fort porte a un etablissement qui favoriserait la propagation de la foi dans toute cette contree et jusque dans la Perse. Toutefois il ne voulut point s enpager dans une affaire si importance sans avoir pris conseil. Il ecrivit done au comte de Breves qui avait longtemps represent^ la France en Orient, et lui clemanda ce qu on pouvait esperer d un tel dessein. La reponse de Tillustre diplomate fut pen encourageante.
Je vous diray... quant a la proposition que le consul d Alep faict a ceux de vostre Compagnie, que j y trouve de 1 obstacle. Alep est une ville habitee de Mores, de Turcs, de Juifs; et a cause de la grande quantite de merchandises qui viennent de 1 erse... il y a bon nombre de marchands Francois, Italiens, Anglais et Klamands qui y resident. Quant aux Anglais et Flamands (Hollandais), vous savez qu ils sont les ennemis de nostre religion et en particulier de vostre Societe, et partaot, comme
1. Lej;rand, Relation de I establissement i/es Pi-n-s &lt;/e la Compngitie de Jesui i-ii Levant, p. 13, 14.
i . Fleuria,u Etta/ rles Mission* &lt;lv tirci-e, p. 112.
3. Bnei-i- relation de lelnhlissemcnl des Peres &lt;&lt; In fanipagitie en la rille de _ c... (Carayon. op. dt., p. 16i).
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ils verront vos Peres] arriver par de la, ils ne manqueront point de leur dresser des embusches et de les faire cognoistre plustost pour des espions que pour des ecclesiastiques. II y a d autre part, d ordinaire, un ou deux religieux de 1 ordre de saint Fran cois qui sent cnvoyes du (iardien qui reside en Jerusalem... non seulement pour servir aux besoins des chrestiens, mais encore pour les exhorter a secourir de leurs aulmosnes les Saints-Lieux. Si vos Peres vont ^a Alep ils seront ennuyes des dits religieux de Saint-Fran&lt;;ois qui croiront qu ils ne sont alles par dela que pour leur ravir les aulmosnes qui leur sont faictes ordinairement ; et pour cette cause, ils seront pour se joindre avec lesdits Anglais et Flamands pour iaire chasser ceux de vostre Compagnie, qui, vivant en Alep, n auroient pas le moyen d y profiler comme ils font en Constantinople, attendu qu il y a peu de chrestiens de nostre creance, et partant, un college n y sera pas grandement utile 1 .
Ces difficultes, trop reelles, n auraient pu cependant arreter le P. Coton, mais son eloigiiement de la cour I empecha de donner suite au projct. On y reviut quelques annees plus tard, sur de nouvelles instances du consul, et sur 1 ordre du Souverain Pontife 2 .
Alep, situee sur les rives du Marsyas, entre 1 Euphrate et la mer de Cilicie, etait devenue par 1 avantage de sa position un des marches les plus importants de 1 enapire turc. Elle ne le cedait qu a Constantinople et au Caire pour le nombre de ses habitants 3 . On y coraptait en 162i beaucoup de chretiens de differentes nations, mais denues de presque tout secours spirituel. Rome s alanna de ce deplorable abandon, et le pape Urbain VIII, d accord avec les cardinaux de la Propagande 4 , resolut d envoyer en cette ville des Peres de la Cotnpagnie de Jesus- 1 . Le 28 decembre 162i, le P. Vitelleschi enjoignait au Provincial de Lyon de designer deux Peres pour la mission d Alep, et au P. de Seguiran de leur obtenir du roi des lettres de recommandation ; . Bient6t les PP. Jean Stella et Caspar Mani-
1. Lettre de M. de Braves au P. Coton, 6 nor. 1615, publi^e par Prat, Rcchei ches, V, 357.
2. Lettre du P. Ge"ncra l au P. de Canillac, 27 rnai 1623 (Gall, mss., Epist. Gen.).
3. Cf. Masson, /list, du m/iiititrce fruHrai*, dans tc Levant, p. 371.
4. La congregation de la Propagande ful Ibnd6e par Gr^goire XV en 1622.
5. Cordara, IHsl. Soc. JCSH, P. VI, 1. XV, n. 218. M&lt; ; moin-s du Leva/it, t. I, p. 120. Besson, La Syriect In Terr? Sninte tin xvn" siecle, p 19.
6. Lettre du P. General au P. Fourier, 28 de&gt;.. 162 i (Lugdun. Epist. (len., t. IJj. Letlre du meme au P. deSe"guiran, meme date (Francia, Epist. Gen., t. IV).
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glier furent avertis de se rendre a Marseille ou ils devaient s embarquer. C est la qu ils re&lt;;urent les lettres de cachet adressees a 1 ambassadeur de France en Turquie et a notre consul d Alep. A ses deux representants Louis XIII ordonnait de proteger les missionnaires eri telle sorte qu il ne leur soil donne aucun empeschemeot en toutes leurs fonctions ecclesiastiques et spirituelles, ains qu ils y soient soigneusement assistes par lesconsuls et aultres, comme chose qui tend a la gloire de Dieu et a 1 edification des catholiques 1 .
Partis de Marseille le 22 juin 1025, les PP. Stella et Maniglier s arreterent quelques jours a Malte et de barque rent a Alexaodrette le vendredi 18 juillet. Le dimanche suivant ils etaient dans Alep et se rendaient immedi;itement a la maison du consul-. La, par malheur, ils ue trouverent point le titulaire, mais ui&gt; certain Pierre Ollivier qui avait aff erme la charge sans posseder les qualites requises pour 1 exercer avec honneur dans des circonstances deJicates ou difficiles 3 .
1. I.eltro du roi a M. de Cesy, 14 fev. \r,1b tBiW. nat., fr. 16.156, f 483) publiee par Rabbalh, op. n t., p. 358. Leltre du roi au consul d Alep ni6me dale (Miss. Constant., t. I, |&gt;. j .),.
_ . " Siinplirissima narratio eorum quae duobus Palrilius Alepum missis contigerunl, a decimo Kal. Jul. an. 1625 ad 14" 1 " cal. April 1628 . Signee Stella et Maniylerius (Miss. Constant., 1. 1, u. 117).
3. Fagniez, tip. ci/.. t. I, \&gt;. 33 J- Aprcs que li S consulals. dit cet auleur. eussent etc eriges en litre d office, il arriva souvenl que les tiluJaires ne voulant pas resider sur les lieux aflerrnerent leuis charges en lai^sant croire qu ils les faisaient eiercer |iar (oininission. Les interels de la colonie francaise et des colons Strangers qui vivaienl sous la protection d la France se Irouvaient alors confics a desageutsqui n avaient re&lt; lierche leurs fonclions &lt;|ue dans des vues intcress^es. Tel elait le cas- I tin lerl.iin I ieirc Ullivior qui ayant aftiTine pour Irois ans le consulat d Aie| et &gt; elant eleve de la condition de dornestique du consulat au rang de consul, exploita honleusement les residenls trancais el manilesla centre les Caiiucins, coinine il 1 avait fait preci demment conlre les Jesuites. la plus ^rande anlipalliie. 11 avait fait cbasser les seconds d Alep; il ne lint pas a lui &lt;|ue les premiers n eussent le menie sort. D M. Fagniez en foiinulanl celle accusation ne fail que resumer une requete adress^e aux niinistres du roi par le mandalaire des residenls franc,ais a Alep. AH . Ktrang. Turquie. corr., t. IVi. Toutefois la justice nous oblige a clever (juelqucs doutes sur le seul point qui nous intere^se : quelle lut reellement la conduile du consul Ollivier i 1 egard des Jesuiles? Les documents que nous avons dans les mains sont contradicl.es PP. Stella et ManigliT Taccusent de mauvais vonloir el de duplicite .j M. de Ce&gt;y, 4 juin ivi~. All. Etrang. Turquie, corr., t. Ill, 1. 44o ; de if le Aieur fuilippe Caune, Marst-illais, residanl a Alep, atleste en 1631 que ce consul n a point pris les inlerels des Jesuiles &lt;lixteni, I. IV, n_. ^OJ. Par contre, nous avons pour la defense de Pierre Ollivier -. r une leltre de lui au P. Gardien de Jerusalem en famir des missionnaires de la Compagnie, s novembrc l(j ^5 (Bibl. nat.. fr. 16160, t. 122 \ ; ir une letlre du consul venilicn d Alep, ennemi achaine et adit des Je^uiles, au baile de Venise a Conslanlinople, dans laquelle il e plaint, le 30 juin 1627, que le consul francais s emploie, el a gain de cause, pour les Peresaupres du vi/.ir (Venezia, Arcbiv. di Slato. Disp. di Constant., n. 104, f. 576-579J; - " enlin un cerlilical en bonne forme du P. Queyrot, atlestanl, le 7 avril 1631, que
7. M. Ollivier n ayant pu recevoir chez lui les nouveaux arrivants, ils furent contraints de se loger au fondigue, ou maison commune des marchands franc-ais 1 . Et aussitot commenca pour les pauvres Peres une vie de contrarietes et d ^preuves, qu on aurait peine ;i croire si elles n etaient attestees par des documents irrecusables. Ils les supporterent avec une patience herolque, les regardant comme le gage assur6 des fruits spirituels qu ils devaient un jour recueillir.
La verite historique, observe a ce sujet le P. Cordara, demanderait qu on indiquat les personnes qui se declarerent ouvertement centre la mission, les motifs qui inspirerent leurs actes, ce qu ils entreprirent centre la Compagnie et comment ils parvinrent a leur but. Mais la loi de charite nous oblige de ne dire que ce qui est indispensable pour I instructioii de la posterite 2 . Gardens, nous aussi, dans la mesure du possible, la meme reserve; exposons simplement les faits en renvoyant aux sources le lecteurs qui voudrait connaitre les causes de ces regrettables evenements.
11 y avait a Alep un convent dont le superieur, en vertu de je ne sais quel privilege, s attribuait le droit et le pouvoir de cure ordinaire dans toute 1 etendue des possessions turques en Orient. Des qu il apprit la presence des deux Jesuites, il leur depeclia un de ses religieux pour leur signifier de ne pas s avancer plus loin, et leur defend re s ils sejournaient dans la viile, d y exercer aucune fonction du saint -ministore. Les P( -res besitrrent a obeir et tacherent de gagner du temps, persuades que, munis de Tautorisation supreme du Souverain Pontife, ils n avaient pas a se soumettre k une juridiction interieure et incertaine. On cut alors recours a des menaces dont les IV-res ne se montrerent point elirayes; ils y opposerent le titre de leur mission legit i me "provenant du Saint-Siege, auquel aucune autorit^ ne pouvait deroger. Le superieur refusa d en tenir compte. A 1 heure meme ou Ton celebrait une messe solenuelle dans la chapelle consulaire, il lit afficher a la porte une. sentence d intcrdiction avec menace d excommunication aux missionnaires, s ils osaient olh ir le saint sacrifice ou entendre les confessions dans Ja ville. Les Jesuites en appelerent au Souverain Pontife et continuerent a dire la
Je consul Ollivier a prot6g6 les Jesuites (Aff. Elran^ ., Turqui..-, I. IV, n. 70). Cf. Rabbath. ftp. at., p. 379.
Cordara, Hist. * - Ji *", P. VI, 1. XV, n
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messe, non plus dans la chapelle consulaire qui avail ete fermee, mais d abord dans 1 ^glise des Maronites, a quinze cents pas de la ville, et cnsuite en secret dans leur propre chambre. En meme temps ils ecrivirent a 1 ambassadeur de France a Constantinople et attendirent sa rcponse et celle du Saint Siege .
M. de Cesy regrettait qu on ne lui eut pas demande plus tut son avis et ses conseils. Je vous diray, ecrivait-il a M. de La Ville-aux-Clercs, que j ay receu un extresme desplaisir de voir allcr les Peres Jesuystes en Alep, sans avoir passe icy pour se jnunir des commandements necessaires pour leur residence, dont j eusse retarde ou avancel establissemcnt, selon la cognoissance que j ay des atfayres du pays et de 1 huraeurde ceux qui gouvernent maintenant cet empire... Et diray encore une foys que les bons Pi -res ne debvroient point allcr en Alep s exposer a la haine des Venitiens, Angloys et Flaments, sans venir icy prendre langue; et quand ils n eussent eu d aultres ennemys que les Peres de Hierusalem, leur sejour en Alep n eust jamais este qu avec perils. Je puis dire avec verite que personoe n ayme plus que moy les p&lt; -res Jesuystes, et croy le leur avoir tesmoigne; mais de tels embarquements mal a propos font recepvoir un i -ontrecoup k la dignite du roy, ce quy est tres fascheux et de consequence; et je crains bien que deux Peres que nous avons A Smirne chezle consul ne courrent fortune, lorsque le magistral de ce lieu-la, saura com me ceulx d Alep ont est6 mal receus. C est pourquoy je vous supplie, Monsieur, de parer et resister aux recherches que feront ces bons Peres, attendant un autre temps, car, pour cette heure, il est du tout impossible d en establir un seul en quelque endroit que ce soit de cet empire-.
L ambassadeur n avait que trop raison pour Alep, comme revenement ne tarda pas a le montrer. Aux religieux qui avaient reduit les missionnaires a 1 impuissance s unirent d autres adversaires de la Compagnie, parmi lesquels se signala le consul venitien 3 . Alors, pour contraindre les Peres a quitter la ville, on
1. Lettre du Consul d Alep au Gardien de Jerusalem, 8 novem. 1625 (Bibl. nat. fr. 16, 160, f. 122-123). Leltre du me me a M. de Ce"sy, 6 decembre 1025 (Archives du Min. des Aff. Etrangeres, Turijuie, Correspondance, t. Ill, f. 177;. Decretum Sacrae Congregationis de Propaganda file, 23 Janvier 1626, en favetir des J^suites d Alep (Venezia, Archiv. di Stale, Dispacci di Aleppo, n. 1, f. 42). Cf. Cordara, op. cil., 1. XV, n. 220. Simplicissima nafratio , deja citee.
2. Lettre de M. de C6sy a M. de la Ville-aux-Clercs, 12 Janvier 1626 (Bibl. naU, rns. fr. 16.150, f. 466). Cf. Rabbalh, op. cit., p. 359.
3. Leltre du consul venilien au senal de Venise, 5 mars 1626 (Venezia, Archivio di Mado, Disp. di Aleppo, n. I, f. 13-14;.
rfeut pas honte de recourir & la calomnie. Le pacha g-ouverneur de la province, etant alors absent, on adressa au moussalem, son lieutenant, une supplique anonyme dans laquelle les Jesuites etaient d6nonces com me espions de 1 Espagne, ennemis des Turcs, perturbateurs de tous les Etats, et dont le Sultan lui-meme avait tout a craindre si on ne se hiUait de les chasser ignominieusement. La supplique etait accompagnee d une forte somme d argent, moyen de persuasion tout-puissant en ce pays. Apres en avoir pris connaissance, le moussalem porta plainte au cadi centre les deux etrangers et demanda leur renvoi, sous pretexte qu ils n avaient aucun commandemenl pour autoriser leur sejour. Le juge, obeissant a cette injonction, leur ordonna, sous les peines les plus ^everes, de partir dans trois jours pour Alexandrette, ou ils resteraient jusqu a ce qu ils eussent rec,u le commandeinent sollicite par 1 ambassadeur l .
Les Peres sortirent d Alep,le 29 novembre 1625, sous la garde de deux janissaires qui les remirent entre les mains de trois serviteurs de I aga d Alexandrette, venus & leur rencontre. Apres onze jours passes dans la prison de la ville, ils furent confies au vice-consul qui les avait reclames et demeurerent plus d un mois dans sa maison, attendant toujours, avec lareponse de 1 ambassadeur, 1 autorisation de se journer dans Alep ~. Mais les adversaires qui les en avaient fait cbasser s efforcerent de leur en interdire le retour. L aga d Alexandrette, gagne a prix d argent, ordonna tout a coup aux negociants fran&lt;;-ais de lui apporter les clefs de leurs mag-asins et declara qu il ne les leur rendrait qu apres le depart des Jesuites. Ceux-ci, ne voulant point faire tort au commerce de nos marchands, perdirent alors tout espoir a . Le 10 fevrier 1626, ils furent embarques sur un navire anglais, avec ordre au capitaine de ne les debarquer qu en France; mais la Providence qui detruit les projets des hommes, quand ils sont contraires ^ ses desseins, en ordonna autrement * . Sur les c6tes de Malte il s eleva une si furieuse tempete, qu on dut relacher au port. Le P. Maniglier se trouvait alors dangereusement malade; le capitaine, touche de compassion, le mit a terre avec son compagnon pour en prendre soin. A peine le malade
1. Simplicissima narralio. Cf. Cordara, op. cit., n. 221, 222.
2. Lettre du coasul d Alep a M. de C&lt;by, 6 decembre 1625 (Archives du Min. des Aft . Etrang., Turquie, correspondance, t. Ill, f. 177).
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fut-il retabli, que les deux missionnaires, suivant un avis recu du P. General, firent voile vers Constantinople. La Us solliciteraient la protection de 1 ambassadeur, et tacheraient d obtenir du Grand Seigneur le commandement dont ils avaient besoin pour retourncr et se maintenir dans Alep i . Partis de Malte le 2V septembre 1626, ecrivait le P. iManiglier au P. Assistant, (( nous sommes arrives heureusement au port de Constantinople le 5 novembre, si bien que pour faire environ six cens milles, nous avons consomme quarante-deux jours dans 1 Arcbipel 2 .
8. M. de Cesy n avait pas attendu ce moment pour commencer les demarches en faveur des missionnaires. Malgre tous les obstacles, il parvint faire respecter, av^c leurs droits, la volont du roi son maitre, et le 18 octobre 1626 il pouvait annoncer une bonne nouvelle an P. General. Revi Tendissime Pere, ce m a este un extresme regret d avoir cy-devant rencontre quelques difficulty s dans 1 esprit des ministres du Grand Turc toucliant 1 establissement d une mission de deux Peres en Alep, et je prends Dieu a tesmoing sy j ay manquo en ce pieux dessins: ny d affection ny de diligence; mays comme il n y a rien au monde de plus changeant que les cboses de cette Porte Ottomane, Ntre Seigneur a permis qu un nouveau visir, maintenant en charge, s est trouve plus capable de raison que son devantier, m ayant accorde" aujourd huy les commandements imperiaulx que j ay requis du Sultan pour Testablissement et seurete des deux Reverends Peres Caspar Maniglier et Jean Stella; et je supplie Votre Paternite Reverendissime de croyre que je n espargneray jamais mon propre sang pour tesmoigner b. toute la venerable Soci^te qu homme du monde ne me peut surpasser en affection de la servir ; . -
A Rome, on avait ete indigne des manceuvres employees pour faire echouer la mission, et Ton attendait avec anxiete le r^sultat des demarches tentees par Tambassadeur 4 . Des qu il fut connu, le cardinal Ludovisi, au nom de la congregation de la Propagande, et iM. de Bethune, au nom du Saint-Pere, s empres-
1. v SirDplicissima narratio... . Lettre du P. General au P. Maniglier, 16juin 1626 (Gall, miss., Epist. Gen.).
2. Lettre du P. Maniglier au P. Christophe Baltazar, 15 nov. 1626 (Miss. Constant., I. I, n. 123).
3. Lettre de M. de Ce"sy au P. Ge"ne"ral, 18 oct. 1626 (Bibl. nat., fr. 16.158, f. 414).
i. Lettre d Ingoli, secretaire de la Propagande au P. Aug. Burlo, pbservanlin, a Jeru salem, 24 juin 1626 (Venezia, Archiv. di Slato, Dispacci di Aleppo, n. 1, f. 120).
serent de remercier M. de Cesy de son denouement aux interets de la religion 1 .
Tout semblait promettre qu un nouvel essai de mission reussirait. Outre les commandements du Grand Seigneur pour les autorites turques, on avait obtenu un deeret de la Propagande recommandant aux religieux d Alep de ne point s opposer aux ministeres des Peres de la Compagnie -. Mais il semble qu on ne prevoyait pas assez Tattitude hostile des consuls Strangers, surtout de cclui de Venise; or celui-ci avait m;u ordre de la Seigneurie de corabattre de tout son pouvoir I ctablissement des Jesuites. Prevenu des luttes a soutenir de ce cote , le P. Maniglier avouait au P. General qu il comptait uniquement sur le secours de Dieu et les prieres de la Compagnie. Sa eonfiance fut recompensee.
La Turquie etait alors en guerre avec la Perse. Le 11 Janvier 1627 le grand visir, ami de notre ambassadeur, partait de Cons tantinople pour rejoindre Tarmee campee sous les murs d Alep. Les PP. Stella et Maniglier s embarquerent le 21 du meme mois sur les galeres de Chypre, etparvinrenta Alexandrette le loavril. L aga, prevenu de leur arrivee, les fit arreter; mais a la vue du commandement signe par le grand visir, il leur permit de continuer leur route \ Deux jours apres, les missionriaires rentraient k Alep d ou ils avaient ete chasses seize mois auparavant. Un de leurs mortels ennemis s etait vante d avoir en mains onzc mille piastres destinees a leur procurer un second bannissemeat 1 . A son instigation, les consuls d Angleterre et de Venise les accuserent, de nouveau, d etre des perturbateurs du repos public et d avoir engage les snjets du Grand Seigneur a se faire Francs, c est-a-dire catholiques romains " . Le grand visir manda devantlui les deux Peres et leurs accusateurs : &lt; Vous &lt;! j tes des imposteurs, dit-il d ces derniers ; je connais ces religieux; je les ai vus a Constantinople et j ai signe moi-m^me le commandement donne en leur faveur; je ferai mettre aux fersle premier de vous
1. Lettrede Ludovisi 411. de Cesy, 11 d^c. 162G (Bibl. na(.. fr. 1G15H, f. i:,o). L*-Ure deBethune au rn^me [Ibidem, fr. 16.150, f. 033).
2. Decretum SS. C. de Propag. ia causa Alepp., 23 janv. 1626 (Miss. Conslant., I. I, n. 119).
S.Lettre du P. Stella au P. General, 26 mai 1627 (Miss. Const., 1. 1, n. 128). Lettre du consul vSnilien d Alep au senat de Venise, 28 avril 1627 (Venezia Archiv. di State, Disp. di Aleppo, n. 1, f- 127-134).
Besson, op.cit., p
5. Mtmoire du Levant, 1. I, p. 123. Leltre du consul renitien d Alep au baile de Venise a Constantinople, 28 avril 1627 (Venezia, Archiv. di Stato, Disp. di Cons tant.,^ 104, f. 576-579).
qui les molestera. Regardant ensuite les missionnaires avec bonte", il leur dit : Ne craignez rien, rassurez-vous; je vous maiatiendrai dans Alep; faites bien, vivez en paix et ne doutez point de ma protection . 11 ordonna ensuite au cadi d enregistrer au greffe un decret par lequel il permettait aux Jesuites d en appeler a un tribunal supreme s ils e^aient desormais cites en justice 2 .
Le 13 mai, jour de 1 Ascension, les Peres commencerent h. celebrer publiquement la messe dans une chambre qu ils avaient louee ; mais ils essayerent en vain d acheter une petite maison ou ils auraient pu ouvrir une chapelle pour 1 exercice de leurs ministeres. Aussi bien, dociles la direction du P. General, ils procedaient avec une extreme circonspection, afin de ne pas donner prise a la jalousie des religieux dont ils redoutaient toujours la sourde hostility 3 . Quant aux catholiques, charmes d avoir dans les deux missionnaires un secours longtemps desire^ ils assistaient aux catechismes et aux instructions ,avec une touchante assiduite 4 .
Lorsque le caluie parut solidement retabli, le P. General crut le moment venu d ouvrir une ecole, et comme ni le P. Stella ni le P. Maniglier ne savaient le grec vulgaire, il conseilla au P. Superieur de Constantinople de rappeler 1 un d eux et de le remplacer par un autre missioanaire.La persecution a laquelle ^talent alors en butte les Jesuites de Galata ne permit pas d executer ce dessein \ D ailleurs, a ce moment meme la mission d Alep etait dans la gene ; les subsides attendus d Europe n arrivaient point. Telle fut bieutot la penurie, que le P. Stella dut retourner en France pour y recueillir desaumones. Peu de temps apres ii mourait a Avignon, victime de sa charit6 au ser vice des pestiferes . Le P. Maniglier, reste seul au milieu de ses neophytes, v^cut plus d un mois dans un denuement absolu, reduitaun jeune rigoureux et trouvant a peineassez de nourriture pour ne pas mourir de faim. Les Francs eux-memes, prevenus centre lui par les eunemis de la Compagnie, lui refu-
1. Mbnoires du Levant, t. I, p. 123. Lettre du P. Stella au P. General, 26 mai 1627 (Miss. Constant., 1. 1, n. 131).
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5. Lettre du P. General au P. Perrin et au P. Maniglier, l er decembre 1627 (Gall, miss. Epist. Gen.). Du merne au P. Maniglier, 14 septembre 1628 (Ibidem).
6. Besson, op. ctt., p. 21. Alegambe,Fe?-oes etvicttmae, p. 281.
saient toute assistance: quand le P. Queyrot accourut de Smyrnc a son secours, il paraissaitplus semblable a une ombre qu aun horn me 1 .
Le remplacant du P. Stella etait a peine arrive dans Alep que la peste y faisait son apparition -. Les deux missionnaires n hesiterent pas eis exposer au danger pour assister lesmalades. Get acte de charite leur gagna 1 estime et 1 affection de ceux qui jusqu alors leur avaient ete contraires. Mais les marchands, craignant que la contagion du mal ne leur fit perclre deux hommes qui leur etaient necessaires, les forcerent de se retirer avec eu.v dans leur camp, c est-a-dire dans une vaste maison ou plusieurs d entre eux occupaient des appartements separes 3 . C est dans cette retraite que le P. Queyrot, tout en prodiguant ses soins a ses compatriotes, commenca la composition d un ouvrage polyglotte tres utile aux missionnaires du Levant; livre admirable, dit le P. Besson, . tresor de toutes les langues italienne, francoise, latine, grecque vulgaire, grecque litterale, arabe vulgaire et litteralc encore 4 .
A la fin de 1 epidemie, le P. Queyrot oli rit ses services au Metropolite grec qui avait pris les Jesuites en amitie. Ce prelat lui permit de faire des catechismes pour les enfants et des con ferences pour les ecclesiastiques dans la maison episcopale\ Comme elle etait situee hors de la ville, les Peres durent se separer. Tous les lundis le P. Queyrot partait d Alep pour so rendre au quartier des chretiens, ne portant qu un peu de rix qu il faisoit cuire sur un petit foyer dans une ecuelle de cuivre, et un peu de pain dont il vivoit, sans user de vin, jusqu au samedi . Ce jour-la il retournait vers le P. Maniglier qui n etoit pas moins rigoureux a son corps &gt; et ils passaient ensemble la journee du dimanche tp .
Les debuts destravaux scolaires du P. Queyrot furent modestes mais assez heureux. &lt; Ceste eschole va croissant de jour a autre, raandait-il a M. de C^sy; Ton y compte maintenant jusqu a trente enfans grecs qui apprennent en grec, en arabe et en italien,
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5. Lettre du baile an senat de Venise, 6 Janvier 1629(Venezia Archiv. di Stato, Disp. di Constant., n. H&gt;7, f. 338-340).
6. Besson, p. 24 Lettre du P. General au P. Queyrot, 15septerabre 1630 (Gall, rniss. Epist. Gen.).
et esperons qu avec le temps ceux des autres nations se serviront de nous comme les Grecs en 1 instruction de leurs eafans, si Notre Seigneur nous fait la grace d avoir icy quelque maison comme il est du tout necessaire l .
Ce reve ne devait pasde sit6t se realiser. Lepatriarche de Cons tantinople, Cyrille. ayant appris que le metropolite d Alep employait un religieux de la Compagnie pour 1 instruction des jeunes grecs dans la demeure episcopate, fit fermer 1 ecole, et le P. Queyrot n ayant pas d autre local pour reunir ses eleves dut se resoudre a les licencier 2 . Des lors il se livra tout entier a la predication, comme son confrere. Nos occupations, ecrivait-il, .sont de faire quelques sermons. J ay presche quelque temps en grecvulgaire ; mais comme il y a peu de gens icy quil entendent, a cause que la langue du pays est I arabe, j ay este contraint de quitter et prescher en italien, comme le P. Gaspard (Haniglier) en franoois... Les autres religieux ont un avantage sur nous, parce que les marchands venitiens se servent d eux et non de nous 3 . Malgre 1 opposition du consul de Venise, les ins tructions des deux Peres etaient tres suivies et la religion faisait chaque jour de nouvelles conquetes. Ce succes, nous le verrons plus tard, devait leur attirer de nouvelles persecutions, Dieu voulant ainsi eprouver les instruments dont il se servait pour sa
gloire.
9. Autant leur etablissement dans Alep avait coiite de peines aux .Jesuites, autant leur installation a &gt; 7 axie presenta de facilite.
Xaxie, la plus importante des Cyclades par la fertilite de son terroir et le n ombre de ses habitants, avait jadis ete attribuee, avec le titre de duche, a la famille venitienne des Sanudo 4 , et rlevint le siege d un archevecbe qui avait pour suffragants les eveches de Chio, de Tine, d Andros, de Santorin et de Milet. Apres 1 occupation des Turcs, la population fut astreinte payer un tribut au Grand Seigneur; mais cette obligation remplie, elle jouissait du libre exercice de sa religion. Sous le regime des capitulations, 1 ambassadeur de France se fit le protecteur de
1. Letlre du P. Queyrot 4 M. de Cesy, 29 juin 1629 (Bibl. nat., fr. 16158, f. 425), 2.Relatione della inissione (Miss. Const., t. I, n. 171, miss. Syriensis).
3. Lettre du P. Queyrot iunPerede France, 18 fevrier 1631 (Archiv. Prov. de France, Recueilde Rybeyrcte).
4. Au moment du partage qui suivit la fondation de I empire latin de Constanti nople.
Naxie, comme de toutes les Cyclades, contre les exactions des fonctionnaires musulmans l .
En 1626, les PP. Antoine Perrin et Dominique Maurice, au milieu d unedeleurs excursions apostoliques, avaient abordedans 1 lle deNaxie, pousses par des vents contraires, ou plut6t conduits par la Providence. Us furent parfaitement accueillis par un gentilhomme chretien, espagnol de naissance, nomm6 Francois Coronello, qui remplissait les fonctions de consul de France. Durant leur sejour, arriva une bulle du Souverain Pontife, accordant une indulgence ple"niere a tous les fiddles qui recevraient les sacreinents de penitence et d eucharistie avec les dispositions requises. Pour exciter son peuple a la piete et le preparer a la grace du jubilc, 1 archeveque ne vit rien de plus opportun quo le ministere de ces religieux Strangers, appartenant a un Ordre dont les habitants de File, souvent en rapport avec les Peres de Chio, estimaient le zMe et le devouement. Pendant deux mois, les PP. Perrin et Maurice se livrerent sans repit aux travaux de 1 apostolat, ue pouvant sutfire a entendre toutes les confessions, tant etait considerable le nombre des penitents-.
Ce succes inspira au clerge et au peuple le desir de posseder une maison de missionnaires. L archev&lt; -que, apros avoir consulte la congregation de la Propaganda, pria 1 ambassadeur de France a Constantinople de lui obtenir deux Peres Jesuites : le bien spirituel du diocese, disait-il, requerait la presence de ces religieux. On prefe rait des Francais parce qu ils etaient moins sujets aux soupr-ons de la part des magistrals turcs. Du reste on pourvoirait & leur habitation et a leur entretien. M. de Cesy vit dans ce projet un heureux moyen de repandre la lumiere de 1 evangile sur toutes les iles de la mer Egee. II pressa de vive voix le P. Perrin, alors supe"rieur de la mission de Galata, de ne point laisser echapper une si favorable occasion 3 ; en meme temps il intervint lui-meme aupres du P. General, u Reverendissime Pere, les jours passes, monsieur 1 Archeveque de Naxie nVayant represente le grand desir qu avoit tout le peuple de son isle d obtenir la residence de deux Peres Jesuystes pour leur consolation, et ayant este prie d en escrire a Yotre Seigneurie Reverendissime, je n ay pas voullu retarder davantage cet office avec lequel je la
1. Cf. Lacroix, Iles de la (irece, p. 460 et suiv. Fagniez, op. dt., t. I, p. 326.
2. Letlre du P. Perrin au P. General, 14 avril 1627 (Miss. Const., t. VJII, n. 4i;. Cordara, op. cit., n. 232.
Ibidem. Cordara, n
supplie cTagreer ce desseing, en cas que Votre S. R mo le trouve raysonnable et hien fonde. Et veritablement on juge que toute I Archipelague ne doit pas estre abandonnee de tels secours spirituels. Considerant le notable fruict qu on petit y fay re en plusieurs isles ou le peuple ne demande qu a estre enseigne, et voyant qu on travaille ei dcs establissements incertains et basardeux en plusieurs endroits du monde, je ne puys comprendre par quelle rayson on ne vouldroit pas ayder tant depauvres ames en ces quartiers de 1 Archipelle, ou nous voyons que, quand vos Peres y ont cte prescher, ils ne pouvoient fournir et satisfaire aux confessions. Ce que Votre S. R me scachant mieux que moy, je ne me veulx etendre d avantage, la suppliant me voulloir faire responce et me croyre pour tousjours de coeur et d &me, de Votre S. R mn , Bien bumble et tn -s afFectueux serviteur.
II est tres important, ajoutait-il en post-scriptum, que Votre S. R ra soit advertie que la pretendue residence de Naxie ne peult estre sinon dependante de Constantinople, puysqu aultrement elle ne seroit ny seure ny selon le desir des \axiotes et de moy en particulier .
Le P. General remercia 1 ambassadeur de la bieuv eillance qu il avait toujours temoignee a la Compagnie. II se declara tout dis pose a permettre 1 etablissement d une nouvelle mission; mais il se reservait d examiner si quelle residence on devrait la rattacber, ^ Chio ou a Constantinople 2 .
Cependant le P. Perrin, sur les vives instances de M. de Cesy, s etait deja renOu i Chio pour s entendre avec les Peres Siciliens et Naxie pour connaitre les conditions dans lesquelles on pourrait s y etablir \ L archeveque et le consul 1 accueillirent moins comme un h6te que comme un pere . On redigea un acte par lequel les habitants, d un consentement unanime, donnaient a la Compagnie, avec un revenu annuel, la chapelle ducale appartenant ci une confrerie de penitents, et une maison adjacente pour servir d habitation. La mission devait dependre de la resi dence de Constantinople. Deux Peres la composeraient, 1 un charge des predications, 1 autre de Finstrnction des enfants 4 .
Malgre I unaniniite exprimee dansl actede donation, quelques-
1. Lettre de M. de Cesy au P. General, 26 joillet 1627 (Bibl. nat., fr. 16158, f. 415).
2. Lellredu P. General a M. de Cesy, 2t septerabre 1627 (Epist. Gen. ad Exlernos, t. 1613-167 2).
3. LeUre du P. Perrin au P. General, 23 aout 1627 (Miss. Const., t. VIII, n. 45).
4. Documentum donationis (Miss. Const., t. XI, n. 46). Lettre du P. Perrin au P. General, 3 oclobre 1627 (Ibidem, n. 47).
uns se montrerent mecontents que la mission dependit de Cons tantinople et non de Chio. Us ecrivirent sous main au P. Ge"neral afin qu il la rattach&t a la Province de Sicile. Ce fut sans doute en vue de concilier les esprits qu on envoya aux \axiotes un Pere Franeais, Mathieu Hardy, et un P&lt;-re Sicilien, Georges Casa. Mais cet expedient ne servit qu d entretenir la division 1 . Sur les representations de M. de Cesy, le P. General decida que desormais Naxie ne recevrait plus que des religieux grecs ou franeais -.
Les premiers missionnaires trouverent dans 1 fle de nombreuses superstitions et des coutumes extravagantes qu ils s efforcerent d abolir. Donnons un exemple entre beaucoup d autres. Une femme qui avoit perdu son mary ou une mere qui avoit perdu sa filleassistoient aleursfuneraillescomme des desesperez, ou plutot comme des furies, s arrachant les cheveux, se battant la poitrine, dechirant leurs habits et burlant d une maniere epouvantable, melant avec leurs cris des blasphemes contre la Providence. La ceremonie achevee, elles s enfermoient six mois ou un an durant dans leurs maisons sans en vouloir sortir, non pas meme pour aller a la messe et a I office divin aux jours les plus solennels de 1 annee 3 .
L ignorance desverites reUgieuses etlerelachement desmreurs n etaient pas moins grands que la superstition. Les ecclesiastiques eux-memes vivaient dans 1 oisivete et la mollesse, celebrant rarement le saint sacrifice et s acquitlant tres mal de leurs autres de voirs. Les missionnaires, sachant par experience que la reforme des peuples depend de celle de leurs pasteurs, s appliquerent d aborda 1 instruction de ceux-ci; quand ilsfurent instruits, tous ensemble travaillerent a enseigner lesfidelcs, et avec tantde fruit quebientut la verite et la vertu regnerent 4 Xaxie sur les mines du vice et de 1 erreur 4 .
10. Au centre des Cyclades il y avait une autre ile qui ponvait encore offrir ci la Compagnie de Jesus un champ fertile d apos-
1. Lettres du P. Hardy au P. Grneral, 4 avril 1627; s. d. 1630, 4 octobre 1630 (Miss. Const., t. XI, n. 48, 49,69).
2. Lettre deM. de Cesy au P. General, 30 juin 1630 (Miss. Const., t. VIH, n. 81). Lettre du P. General a M. de Cesy, 22 octobre 1630 (Epist. Gen. ad Eilernos, 1613- 1672).
3. Fleuriau. op. at., p. 232-233. Lift. ann. resid. Naiiensis, 1637 (Miss. Const., I. VIII, n. 109).
Fleuriau, op. cit., p
tolat. QuandlesTurcs s emparerent de 1 Archipel, Syra, 1 ancienne Syros, etait devenue le refuge d un grand nombre de families franques qui y introduisirent le rit romain. Elle avail poureveque en 1627 Domenico Marengo, prelat plein de zele et de piete, mais mal second e par un clerge grossier et ignorant 1 . Dans un de ses voyages a Constantinople, au mois d avril, il exprima au Superieur de la residence le desir d avoir deux Peres de laCompagnie, non pour une mission temporaire mais pour un e"tablissement stable. Comme il etait alors question de fonder une maison a Naxie, le P. Perrin ne put accepter les off res bienveillantes de I eveque 2 . Celui-ci recourut a la residence de Ohio qui repondit a son appel; mais les deux Peres envoyes a Syra en 1629 n y demeurerent qu une anaee 3 . Denouveau M 6r Marengo s adressa auSuperieurde Constantinople. Le P d Aultry, apres avoir consulte le P. General, ne donna pas suite au projet 4 . Nous en ignorons la cause; peutetre les ouvriers apostoliques etaient-ils trop peu nombreux pour diviser ainsi leurs forces. Ce fut seulement sous le regne de Louis XV que les Jesuites s etablirent definitivement a Syra, oil ils resterent jusqu A la destruction de la Compagnie 5 .
1. Lacroii, op. cil., p. 449. Fagniez, op. cit., i. I, p. 527.
2. Lettre duP. Perrin au P. General, 14 avril 1627 (Miss. Const., t. VIII, n. il).
3. Legrand, op. cit., p. 56. Carayon, Doc. inrd., d. XI, p. 149.
4. Lettre du P. d AuItryauP. General, 28 sept. 1630 (Miss. Const.-, t. VIII, n. 8.V.
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CHAP1TKE XIV
PART PRISE ACX EVEXEMENTS POLIT1OUES
Sommaire : 1 Insouniission de La Rochelle. -- 2. Le fort Saint- Martin de l.v attaqu6 par les Anglais. 3. lls en sont chasses par Schomberg. 4. Siege d&gt;&gt; La Rochelle; recits du P. Sufl ren et des Jesuites aum6niers. 5. Entree du roi a La Rochelle; discours du P. Suffren. 6. Joie dans toute la France et fetes chez les J6suite.s. - - 7. Affaire de la succession, de Mantoue. 8. Guerre du Languedoc, relation du P. Sufl ren. . . Oiipusition de Marie de Medicis et de son parti a la politique de Richelieu. 10. Seconde intervention dela France dans 1 affaire de Mantoue. 11. La rnaladie du roi a Lyou d apres une lettre du P. Suffren. 1- . Journde iles dupes.
Sources manuscrites : 1. Recueils de documents, conserves dans la Compagnie : a Epistolae Generalium ad diversos; \&gt;i f.allia, Epislolae (jeneralium ad externus; c) Franciae liistoria; d; Aijuitaniac liistoria.
II. Roma, Arcliivio Vaticano, Nunziatura di Fraocia, n. 39 i.
III. I J aris, Bibliotlieque Sainte-Genevieve, ms. 3M
Sources imprimees : Memoires de Richelieu, de Montf/tat, fie Fontenay-Mareuil, de Bassompierre. Le Mercure francois. Avenel, Letlres de Richelieu. Revue retrospec tive, t. II. Archives curi -uses de ihistoire de France, ser. II, t. III. Rodocanachi, Les derniers temps du siege de La Rochelle, relation du nonce. Daniel, Histoire de France, t. XIII. Cordara, Historia Societalis Jesu, P. V. GrilFet, Histoire du regne de Louis XIII. De Flassan, Histoire de la diplomatic francaise. Benoit, Histoire de I edit de Nantes. De La Garde, Le due de Rohan. Arcere, Histoire de La Rochelle. Hi- Felice, Histoire des protestants de France.
1 . Tandis que la Compagnie prosperait en France sous la pro tection de Louis XIII et de Richelieu, leroyaume avaitdii suppor ter plusieurs guerres auxquelles le roi et son ministre avaient e"te contraints soit pour reprimer les protestants, soit pour refrener les ambitions de la maison d Autriclie. Or, les Jesuites ne pouvaient rester indiilerents & des entreprisesinteressantau plushaut point la religion ou la patrie. D ailleurs ils n avaient pas cess6 d avoir les relations les plus etroites avec la cour. L un d eux, le P. Jean Suffren, n etait-il pas le confesseur de Louis XIII et de Marie de Medicis? Accompagnant le monarque dansses expedi-
conditions tacites de la paix avec la France, et que le roi d Angleterre etait engage" d honneur a la faire observer. D un autre c6te, le due irrit de 1 affront que Richelieu lui avail inflige en refusant de.le recevoir comme ambassadeur extraordinaire, jura qu il reviendrait en France; le desir de se vengcr lui fit preparer la guerre. Le 20 juillet 1G27, il parut & la tete d une puissante flotte devant Hie de Re et attaqua le fort de Saint-Martin defendu par le brave Toiras 1 .
Louis XIII etait alors dangereusetnent malade. Par prudence, Richelieu s abstint de lui apprendre 1 ouverture des hostilites; mais, sans rien laisser paraitre de ses soucis, il prit les mesures les plus graves et les plus sages, au nom du roi 2 . One lettre du P. Suffren datee de Saint-Germain le 10 septembre 1627, et adressee a Rome au P. Assistant, nous apprend quelle merveilleuse activite deploya le cardinal jusqu au retablissement du souverain.
Sa Majeste, dit-il, etant malade, a ete quelque temps sans savoir la descente des Anglais dans 1 ile de Re. Lorsqu elle est entree en convalescence, on lui a fait connaitre tout ce qui s etait passe. Elle avait un grand desir de recouvrer la sante pour aller en personne combattre Tennemi, et on a du la retenir contre sa volonte. Maintenant les choses sont en bonne voie, car on a trouve un moyen infaillible de faire penetrer dans le fort [Saint- Martin] des hommes et des munitions ; en sorte que les Anglais qui comptaient le reduire par la disette, n osant point tenter un assaut pour 1 emporter de force, n ont plus aucunc esperance de reussir dans leur entreprise.
On a eu recours aux Basques de Bayonne et de Saint-Jeande-Luz qui seservent de barques plates, appelees pinasses, qu ils conduisent en haute mer avec des rames sans 1 aide de voiles. Le canon des vaisseaux ne peut leur nuire parce qu elles sont basses et entrent dans 1 eau jusqu au bord. Arrivees a Olonne, au nombre de quinze, on les a chargees d hommes et de munitions. Treize ont pu penetrer dans le fort sans aucun danger et sans aucune rencontre ; les deux autres, ayant manque 1 entree de la rade a cause de Fobscurite de la nuit, ont repasse au milieu de la flotte anglaise sans subir aucune perte.
1. Mtmoires de Richelieu, 1. 1, p. 455. Le Mercure francois, t. XIII, ann. 1627, p. 835. Cf. Batiflbl, La duchesse de Chevreuse, p. 110-117.
2. Cf. Revue rttrospeclive, 2 e s6r., t. XI, p. 435 et suiv. Lettres de Louis XIII au marquis de Rambonillet.
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Maintenant on espere que Ton pourra toujours avec facilite employer le meme moyen pour ravitailler le fort et en ramener les malades et les blesses. Les ennemis au contraire perdent chaque jour bon nombre d hommes; ils sont deju obliges de debarquer les troupes laissees a la garde des vaisseaux, et jusqu aux mariniers, et bient6t ils se verront reduits . Textremite; car iis n ont presque plus de capitaines qui ne soient ou malades ou blesses. Nous aurons ainsi le temps de rassembler nos vaisseaux et de composer une flotte qui nous permettra de les attaquer et de les forcer a conclure une paix glorieuse pour la France.
De"ja le roi de la grande Bretagne a fait des avances par I intermediaire de puissances amies; mais on est resolu a chasser les Anglais par la force et a. les faire repentir de la temerite avec laquelie ils ont ose attaquer la France a Timproviste et sans cause. Alors seulement on pourra consentir a quelque trait6 bonorable et avantageux. Tout le monde est anime d une telle ardeur a servir le roi et la patrie dans cette circonstance, que chacun est pret a sacrifier ses biens et sa vie. Les populations, les cites, les ports de mer qui se trouvent dans le voisinage font merveille. Encore quelques jours, et le 20 de ce mois la flotte sera prete pour courir sus aux Anglais, et assez puissante non seulement pour les combattre, mais pour les mettre en de"route .
3. Dans 1 extreme impatience ou il etait de marcher a. 1 ennemi, le roi, quoique tres faible encore, ne voulut point diflerer son depart plus loin que le 25 septembre, et le 12 octobre il rejoignit son armee. Le 8 novembre, les troupes francaises, sous la conduite du marechal de Schomberg, forcerent 1 ennemi a lever le siege, et Buckingham retourna piteusement en Angleterre apres avoir perdu la moitie de ses hommes . DCS le lendemain 9 novembre, le P. Suffren, qui avait accompagne le roi dans cette expedition, ecrivait au P. Charlet une relation des evenements dont il avait ete temoin.
Depuis la derniere que j crivis a Vostre Reverence, par la quelie je luy donnois advis de la resolution que le roy avec son conseil avoit pris d envoier cinq mille pistons et quatre cents
1. Lettre du P. Suffren au P. Charlet, assistant de France, 10 septembre 1627, traduit de 1 italien (Aquitaniae historia, t. 15S3, 1758, n. 28).
2. Griffet, op. cit., 1. 1, p. 567. Bruce, Domestic, calendar, t. 1627-1628, p. 423.
chevaux pour chasser TAnglois de Fisle de Re, la chose est arrivee en ceste facon. Pour plusieurs raisons, on trouva bon que tous ne passassent par un meme lieu. On choisit deux lieux principaux : Fun s appelle le Plomb et Tautre Brouage. Mais comme par tous les deux ii falloit aborder par mer, et que les vens sont souvent contraires, il est arrive que M. de Chomber et M. de Marillac, estans allez en Brouage, ont este retenus jusques au huit de ce mois de novembre, sans pouvoir entrer.
Du coste du Plomb, la nuit du 30 au 31 du mois passe, octobre, dix-sept cents ;hommes] s euibarquent avec vingi-cinq chevaux. Les Anglais, les descouvrans dans leurs barques, tirerent contre furieusement une heure durant, mais aucun ne fut blesse. Estans done eutrez en 1 isle, les Anglois qui estoient en embuscade, le ventre par terre, couchez dans les vignes, les attaquent. Le choc dura long temps, cinq des nostres moururent, dix-huit ou vingt blessez ; mais des Anglois trente mortz, plusieurs blessez et prisonniers, et bon nombre de jacobus J trouvez et recueillis par nos soldas. Bref, en ce choc les Anglois furent tellement . estonnez que s enfuians furent contrains de se retirer dans leurs tranchees, les nostres les poursuivans 1 espee dans les reins.
Cecy a tellement espouvante ces pauvres Anglois qu ils resolurent, avant que toute 1 armee du roy entrast, de faire leur dernier effort contre la citadelle de Saint-Martin. Et de fait, le sixieme de ce mois, novembre, depuis les trois heures du matin jusques a onze heures, on ne cessa de tirer coups de canon et mousquetades ; car les Anglois, a la desesperade, vouloient emporter le fort. Mais le sieur de Toiras sortit avec ses gens et en tua quatre cents, blessa ou prit prisonniers deux cents. Trois gros vaisseaux anglois s estans eschouez furent bruslez, et des nostres n y a eu que trois ou quatre de tuez, peu dc blessez. Ceste victoire nous faisoit esperer que si les cinq mille [pietons et quatre cents chevaux entroient, on les chasseroit tout a fait, et ainsi il est arrive.
Car la nuit du 7 au 8 de ce mois de novembre, M. de Chombert et M. de Marillac avec le reste estans entrez, le lendemain, la messe dite, le conseil de guerre se tint, ou fut resolu d aller attaquer Tennemi et les faire desloger. On rangea Tarmee; les bataillons disposez marcherent par ordre contre Tennemy. La seule veue de ceste belle armee espouvanta tellement les pauvres
Monnaie d or anglaise frappee sous Jacques l r
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Anglois que, quittansle siege de Saint-Martin, s ent uirent pour.sc jetter dans leurs vaisseaux. Les nostres volant cela s cn allerent les attendre en im lieu oil ils devoient necessairement passer, pour aller dans leurs navires; et la, les trouvant a commodity pour les tailler en pieces, se ruent sur eux, en tuent huit cents, blessent quatre cents, prennent prisonnievs deux cents; les autres ineurent dans la mer, et ce qui reste se retire dans les vais seaux. Des nostres cinq de morts, &lt;]uatre de blesses entrc le*quels est le General des gale-res, et le frere de M. de Chap&lt;"&gt;. mais celui-cy plus dangereusement, aiant eu 1 os de la cuisse brise.
Ceste nouvelle a este apportee aujourd hui, 9 novembre, au lever du Roy, par M. de Belingan. Trente-sept enseignes prises, sept pieces de canon. Le Hoy alia soudain oulr la messe, lit chan ter le Te Deum, et, laute de chapelle, la Cour IVntonna, et le Roy tout le fin beau premier, avec tantde devotion et de n-ssentiment qu on ne pouvoit rctcnii- les larnies.
&lt; La necessit6 du 1 oi-t de Saint-Martin estuit iiraade. Plusieurs y mouroient. Les viaades toutes gastees. 11 y a plus de huit jours que le Roy me dit q if ils n en pouvoient plus, mais que s ilz pouvoient tenir jusques au 9 de ce mois, tout iroit bien. Et en effet, a este le neuvieme de novembre que ceci est arrive. Ainsi se voit comme Dieu benist le Roy. Aussi est-il Vir ju^tn--- / ( nnriix Deum et receden* a main.
La Rochelle est bien estonnee. Le Roy a ordonne que ce soir toutes les pieces tirassent, et que les feux de joie se t eissent i.-\ et aux environs, et despesch* - partout ;i ce que Ton remerciast Dieu f/iii facit inirabilJa mar/nu sulns.
P. S. Nous avons dit toute 1 octave des Saints :
Gentcm iinfi i i Credentium de Grate* ut Deo debitas Persolvamus alacriter.
Et sic factum est .
V. L expedition anglaise, observe Ranke, ne produisit auctin autre resultat si ce n est de precipiter avec une nouvelle energie
1. Letlre du P. Suflfren au P. Charlet, 9 novembre 1627 {\quitan. hist., n. 29 1.
COMPXfiNlt DE JES\ s. -- T. IV. 24
370 SOL S RICHELIEU. PREMIEKE PAKTIE.
sur les huguenots toutes les forces du pays . Le moment etait venu, en cilet, de porter aux reformes uncoup decisif. Richelieu re"solut de faire cesser le scandale qu il avait donne aux catho- Jiques en accordant line premiere fois la paix aux rebelles cahinistes ; scandale qui lui avait valu dans les satires du temps le suniom de cfirdinal de La Rochelle . II montra avec force a Louis XIII la necessite de s emparer de cette ville, foyer de toutes les revoltes : si on ne la prenait pas cette fois, on ne la [prendrait jamais, et il faudrait tous les ans recommencer la guerre; le roi ne sera pas veritable roi de France, taut qu il ne possedera pas La Rochelle, et s il parvient a s en rendre maitre, il sera le plus puissant souverainde 1 Europe etl arbitre de toute la chre tiente . Louis XIII se laissa persuader, et Richelieu nomme lieutenantgeneral dans les armees royales dirigea les operations du siege. 1 our fermer 1 entree du port aux Anglais, que les Rochelois avaient encore appeles a leur secours, il fit construire dans 1 Ocean. comme autrefois Alexandre devant Tyr, une digue infranchissable, en sorte que rien ne pouvait plus penetrer dans la villeni par mer ni parterre .
La Rochelle etait bloquee. Rieutnt ses orgueilleuses murailles seraient des deTenses inutiles; mais si grave etait 1 enjeu de la lutte qui se livrait autour d elles que, dans 1 attente du denoue ment, la vie de 1 Europe entiere resta comme suspendue toute une annee. Enfin la royaute remporta" .
Durant ce long siege, on avait beaucoup admire 1 ordre et la discipline qui ne cesserent de regner dans Tarmee du roi. On les devait au zde et au devouement que des religieux, de differents Ordres, avaient deployes dans leurs fonctions d infirmiers ou d aumoniers. Parmi eux se trouvaient trois Peres de la Compagnie de .lesus. On peut voir par leur^ lettres les grands servi ces qu ils rendirent ; aussi Louis XIII, apres la victoire, se plut-il a faire levir eloge 1 . La correspondane de ces Jesuites n est pas sans iotoret, nous y puiserons quelques-unes des particularites qui accompagnerent la reddition de La Rochelle.
Les privations de toutes sortes et le feu des assiegeants avaient
lUnke, Hist, de la PapauM, IV, p
2. .Kagon, Ilisl. yi Hftalc lies tempx ino&lt;lernes,{. JI, p. 277.
3. Me moires de Richelieu, t. I, p. 499-501. Mernoire du roi, mai 1625 lAvenel, Lpftre\ite /tii/ieltcu, t. II, p. 80).
4. Helnimn &lt;/u siege de La Rochelle (Arch. cur. de I Hisl. de France, 2 e serie, t. Ill, ]&gt;. 3b .
.".. UpCani^, Lex fundrj/eiirs /&lt; iiuuli - nation/lie, I. 11, p. 230. I. I ordan. JJisl. .Sor. Jrsii, P. V, 1. XI II, n. 1".
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decirne les habitants de la ville : de plus de vingt mille qu ils etaient au commencement du siege, il n en restait plus que cinq mille, tellement fanatises par leurs chefs et leurs ministres qu ils auraient pr^fere mourir que de se rendre. &lt;c Messieurs, sV-criait dans un preche Fan de ces derniers, que faisons-nous en ceste vie-? n est-ce pas pour aveoir paradis? Le vray moyen dV parvenir, c est la persecution que vous avez en mains; mais c est la perseverance qui fait tout. Et ainsi s encourageaient de mourir *. M" de Rohan parcourait les rues, une cpee a la main, et criant : Voicy I espee de mon fils qui delivrera la cite; voicy 1 espee que Dieu a choisy pour vous donner la liberte 2 .
Le 26 du inois d octobre, les habitants n -duits a la derniere extremite, entamerent des negociations pour les conditions de la paix. Deux des Rochelois qui estoierit dans les vaisseaux, avec deux de la ville, estant alle a cet efJ et trouver Monsieur le Cardinal,... il leur dit que toute la mis&lt;iricorde qu ils pouvoient espererdu Roy estoit qu ils auroient leur vie et leurs biens sauls, et la liberte de la religion sans specifier si ce seroit dehors ou dedans la ville 3 .
Les deputes, apres en avoir confere avec le conseil de ville, revinrent lelendernain, 27 octobre, U-ouvcr le cardinal et demanderent, mais en vain, la conservation de leurs anciens privileges 4 . Supportant mal ce refus, ils s ecrierent, avec insolence qu ils avoient vivres et argent pour longtemps et que Rragnant, leur oapitaine de mer, venu avec 1 armee anglaise les secoureroit. - Monsieur le Cardinal leur dit : Quant a vos vivres, le Roy a des soldats devantvotre ville pour les vous faire consumer, car on y demeurera dix ans s il est de besoin ; quant a votre argent le Roy en a bon besoin ; gardez-le bien dans vos coifres. Mais pour Braguant, quedirez-vous si je vous le fais veoir? Us dirent que c estoit chose impossible et qu il leur faudroit done charmer les yeux. Lors Monsieur le Cardinal commanda qu on appelat braguant, le ministre Vincent et Faican qui traitoient avec le Roy sans le sceu des Rochelois. Lors les Rocbelois, estonnes de ceste rencontre, parlerent plus has et eurent commandement d accepter dans vingt-quatre heures les offres du Roy, de la vie, des biens et de 1 exercice de leur religion" 1 .
l. " Nolanda de redditioneKucellae (Aquitaniue Jiisloria, D. 32).
i. lbtde&gt;n.
. Kx riil ilL i leLtres scriles aui PP. de I aris (Fraaciae Lisloria, (. II, n. id .
i. Notanda de redditione l\u|iellae.
o. Ibiitvin.Gf. Rodocanaclii, p. 94.
Les habitants rearm ea assemblee generate sous la presidence du rnaire Guitton nommerent six deputes, charges de porter au roi les articles qu ils avaient acceptes : et le samedi 28 tout ce traitte fut conclus et signe la niinuit .
Les ministres calvinistes reconnaissaient que la divine Pro vidence avait combattu contre les Rochelois en t aveur du roi. Ce jour-Li niesme le P. Hilaire Martin s en allant pour faire quelque visite rencontra le ministre Vincent, lequel luy dit que Dieu estoit Papalin ceste annee et que la superbe des Rochelois les avoit perdus, et qu ils remarquoient trois miracles en 1 aveur du U"\ : r Que la peste, estant par toute la France, n avoit point este au camp, quoique plusieurs quittans leurs maisons empestees vinssent tratiquer enl armee. 2 Oue les marees haute* et ora- -&lt; -, qui regnoient ordinairement en la pleine lune de septernbre, avoiont este retenus ceste annee et que jamais on n avoit veu tel calme en telle saison. - - 3" Que quand 1 Anglois voulust faire la troisiesme attaque. le general feist demanderqui d entre eux vouloit s offrir;i luuurir ou passer en despit de la digue, s offrirent huit cents Francois (calvinistes et quatre cents Anglois, auxquelz on feist faire la c&lt;-ne et jurer sur les Evangiles, et prit-on leurs noms, et furent appeles les Devouez. Ausquels, le lenilemain. devant que d aller au combat, on leur demandti derechef s ils persistoieot ; dirent qu ouy. La maree venue on les mit ,i 1 avant-garde et le ministre Vincent a la teste, lequel dit au P. Hilaire Mattin que quand il fust arrive a la portee du canon du Koy, une fraieur le saisit et tous les Devouez, tellement qu il leur fust force de se retirer 2 ... - "i Un quatrieme miracle et particuliere Providence de Dieu sur le Roy et son armee... est que. quoique les tempestes passees n aient pu faire jamais aucune ouverture bastante suffisante a la digue pour faire passer les vaisseaux, deux jours apres que le roy y est entre. moindre tempeste a rompu la digue en quelques endroits si que librement les vaisseaux y pouvoient entrer... Deu* imperai-it rentis et uiari. et a toutes les creatures qui pouvoient I empeseher .
Ledimanche 29 octohre, pendant que les marechauxde camp entraienl dans La Rochelle " pour disposer les logemenset assigner les quarliers de la ville aux capitaines *, douze des principaux habitants vinrent - trouverle Roy, luy demander pardon, conduits
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par M. de Bassompierre, accompagnes de cent gentilshommes. M. le Cardinal les re&lt;;eut & 1 entree de la chambre du Roy. Le liov estoit assiste de M. le Comte de Soissons, M. le Cirdinal,
M. d Angoulesme, M. d Arcourt, M. de Schotnberg, M. le Garde des Sceaux. Les deputes s estant mis a genoux, un d iceux, appel* 1 La Goutte, a faict la harangue d un bon demy quart d beure, avouant francbement la rebellion, en se remettant tout a faict d. la misericorde du Hoy. Le Roy luy a reparty en peu de mots, mats bien sense;?, se plaignant que tant de fois ils luy avoient promis obeissance de parolle, mais point en effect; eniin leur a promisqu il leurseroitbon Hoy, s ils luy estoient bons subjects 1 .
5. Le lundi 30 octobre, aprrs diner, le cardinal entra d;ms La Rocbelle et se logea au convent de Sainte-Marguerite dont les assieges avaient fait un magasin dc guerre- . On trouva la ville toute pleioe de morts. dans les ehambres, dans les maisons et dans les rues et places publiques; la faiblesse de ceux qtii restoient . etant venue a tel point et le nombre de eeux qui mouroient etant si grand, qu ils ne se pouvoient enterrei- les uns les autres, et laissoient leurs morts gisant ou ils avoient expire sans que pour cela 1 infection en fut grande dans la villf, pour ce qu ils estoient si attenues de jeunes, qu etant morts ils achevoient plut it de se dessecher qu ils ne pourrissoient 3 .
Le P. Hilaire Martin entra dans la ville avec le comte de Soissons et une multitude de soldats; ordre avait ) d&lt;nne au maire et aux ministres de ne point sortir de leurs maisons ah n de n etre point insultes dans les rues .
Mercredi, jour de Toussaintz, le Hoy feist son entree a La Rochelle par la porte du Cigne. Les habitans de h ville sortirent tous... et demanderent pardon au Hoy, a deux cents pas de la porte. II faisoit beau veoirla cavalerie et les regimens en bataille allant devant le Roy, qui alia a Sainte-Marguerite faire cbanter le Te Deitm, ou prescha le P. Suffren" . "
La courte allocution que prononca en cette solennelle circonstance le predicateur du roi, fut une suite d applicalions pleines
1. Eitrait de leUres... Cf. Mtiimin-s &gt;!&lt; Rtchslieu, t. I, 5:.2. Rolocanachi, L&lt; s, deriiit-rs temp* &lt;ln *n &lt;ji &lt;le La Rnrhelle, p. 103.
lt; Notanda deredditione Kupellae
5. Notanda de renditions Kupellae. n Voir Rodocinachi, o/i. ril., p. 10G. .M&lt; : in&lt;&gt;ii-C*tlt It C/irli/ H, t. I, p. 553.
d a propos, qui plurent egalement aux vainqueurs et aux vaincus. C est en persevcrant jusqu a la fin, dit-il, que tous les Saints oat i ait la conquete du ciel celebree aujourd bui par la sainte Kglise. Apres avoir surmontetoutes les difficultes, les uns par le martyre, les autres par la penitence, les autres par une entiere abnegation , ils sont maintenant couronnes de gioire et d immortalitc. " C est ainsi, Sire, qu a fait Vostre Majeste en Tacqui^ition fie cette ville qui a la gioire de vous posseder a present, o Apres avoir muremcnt considere les obstacles qui s y rcncuntreraient, vous 1 avez bardiment entreprise, et vostre perseverance, taut de jours et dc nuits redoublec, vous 1 a miseentre les mains . Comme David, ce palron et modele de tous les rois, reduisit a 1 obeissance les Pbilislins, ennemis de Dieu et de son Ktat, vous avez reduit cette ville. Sire, c est la defaillance et extreme necessite qui a jettez ses habitans entre vos bras conime a un ;isile tres asseure de misericorde : vertu insigne en vous, et en laquellevous surpassez tous les Roys de la terre.
S adressant ensuite aux babitants de La Rocbelle. 1 orateur les c&lt;&gt;njure, au nom de leurs plus chers interets, de rester desormais lii] les a celui qui. malgre leurs egarements, leur a montre taut de douceur et de bonte. Ha! pauvre peuple Rocbelois, s ecriet-il. jiourquoi vas-tu cbercber 1 eau troublee et boueuse de la terre d Kgypte : Quid tib i r/.s in via .Eyi/pti, lit Itibax aquam inrlji&lt;Iam?\e dis ces palus et eaux puantes d Angleterre, en mepris^nt les trcs claires eaux que tu as chez toy et que tu peux t acilement posseder... Tu voulois vivre sans Roy et avois secoue le joug de son obeyssance, mais il te faut en avoir un. Si tu le desires equitable et juste, il sc nommeLouys le Juste; si tu aimes la douceur et la clemence, il te 1 a fait paroistre aujourd huy; si Jes biens et les richesses, il te laissc la libre jouyssance de ceux que tu possedes... C est un Roy doux et benin qui t est venu ce jourd huy visiter, duquel le coeur est entre les mains de Dieu, et qui le conduit par la main de sa loute-puissance en I execution de ses sainctes et royales entreprises. Rends-luy le tribut, la gioire et 1 honneur que tu luy dois ; ne resiste plus a sa puissance car elle vient du ciel...
Le P. Sull ren termine son discours en exhortant le roi a rapporter a Dieu le bonbeur de ses armes et a n aspirer qu a la uloire des elus. Sire, que Vostre Majeste recognoisse que sa victoire vient de Dieu et non de vos armes, ni de vostre conseil; et cependant que vous jonchez vostre chef de couronnes mortelles
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de cc monde, aspirez a 1 immortelle et a la gloire eternelle ou vous puissiez vivre sans fia au siecle des sieclcs 1 .
Louis XIII ne se contenta pas de rendre grAces & L)ieu pour le succes de ses armes; il voulutreparer solennellement les outrages commis par les heretiques centre 1 adorable Etu-haristie, en la faisant porter en triomphe dans toute la ville-. Le vend red y fust faite la procession generale du saint Sacreraent par les principales rues de La Rochelle. M. de Bordeaux tenoit le sainf Sacrement. M. d Angoulesme et son fils, M. de Schombersr r-t d&lt;- Hassompierre le poele. Le Roy alloit avec un cierge blanc allumc. suivi de trois cents seigneurs, tous le cierge en main. Rues tendues partout 3 . Apres ces ceremonies espiatoires, Louis XII! -s occupa de retablir 1 exercice de la religion catholique ; niais, par mena.^ement pour la population huguenote de la ville, il ne jusrea pas opportun de rappeler immediatement tous les relL-ieuv qui y dcmeuraient autrefois. Pour ceste heure, ecrivait le P. Sufl ren, les pretres de 1 Oratoire auront les trois paroisses; les Veres Capucins un couvent au bastion de 1 Evangile; les IN -i-rs Mioimes a la digue ; nostre Compagnie a Saint-Michel, (jui est entre la vieille et la nouvelle ville. II y a assez de bastiment pour nous, pour le commencement . Le lecteur se souvieut que celte .nouvelle residence desJesuites ne tarda pas. comiae nous 1 avons raconte plus baut, a se changer en un tlorissant college .
Ka quittant La Rochelle pour retourner a I aris, le roi toujours enclin aux actes de la plus tendre piete, ne manqua pas de pas&gt;cr par Saumur, afin de remercier la Sainte Vierg-e dans 1 eglise de Xoti-e-Dame des Ardilliers 1 .
6. Cependant la nouvelle etait parvenue a Rome de labrillante victoire remportee sur les heretiques, et aussitot le P. Vitelleschi envoyait ses felicitations a Sa Majeste Tres Chretienne 7 . En nirme temps il ecrivit au cardinal de Richelieu, dont personne n i "-norait la part preponderante dans ce sdorieux evenement*. Le
Le Men: n re fram;ois, 1. XIV, an. 1628, p
7. Letlre du P. General auroi, 9 decembre 1628 (Epist. Gen. ad. diversos t 1534 1632).
8. Letlre du P. General a Richelieu, 13 decembre 1628 (Gall Enist OP
. / .oic~ &gt;\ f**i&gt; VJCU. &lt;JU
^xlernos, t. 1613-16/2).
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Souverain I ontife, de son cote, manifesta une profonde satis faction, niais il ne voulut faire aucune demonstration publique qu il n eiit receu la lettre da Roy 1 . Le 18 decembre seuleraent. ilordoimu une ceremonie d actionsde graces. II alia processionnellement a pied depuis les Augustins jusques a Saint-Louys avec toutelacomitivedesCardinaulx. En entrant fut ebantele 7&gt; Deum. Le T&gt; I*i in fini, le Pape dit la messe ou estoient les ambassadeurs do France, de Venise et de Savoie, et tous les Cardinaulx. A la tin de la messe fut publiee indulgence pleniere, ce jour-la r ;i ceux qui visiteroient les egb ses de Saint-Louys et des Augustin.s - .
Mais ce fut en France surtout que la chule de La Rochelle, ce boulevard du calvinisme, combla de joie les catholiques. Predicateurs, poetes. auteurs celebrerent a Tenvi la victoire du roi et la defaite des huguenots. Les Jesuites ne furent pas les derniers a prendre part a ces manifestations. Les Peres du college de Clermont &lt; aians este priez par le conseil de ville. de faire quelques belles inscriptions pour 1 enlree du Hoy A Paris, le Kecteur de I Universite et autres en furent jaloux ; ils allerent se plaindre et dire que ce leur estoit faire une injure, comme s il n y avoit point d autres qui peussent faire ces cboses-la queles Jesuites; mais il leur fust respondu par Messieurs de la ville qif il leur estoit libre de se servir de qui bon leur sembloit, comme aussi a eux de faire ce qui bun leur sembleroit et qu ils en seroient trcs contens :; &gt;&lt;.
Les rli-\KS et les maitres du college de Clermont s associereut, dans 1 interieur du college, a la joie de la capitale. et celebrerent par des poemes de tout genre qui sont parvenus jusqu a nous, le brillant triomphe de Louis XIII v . A cette occasion le P. Jean Ganaye, professeur d bumanites, prononca un eloge du roi\ dans la maniere vive ft brillante de Pline , belle barangue et digne, avec lode vraiment pindarique de Malherbe, d etre remarquee au milieu de tant d autres ouvrages composes pour la m6me circonstance. et d une valeur contestable 11 .
lt; //? oi/-e.s ile Kicliclieu, t. J, p
3. Lettre du P. Le Brun au P. Provincial de Champagne, 7 de"c. 1628 (Aqoitan. Historia, t. 1583-1758, n. 30).
4. Ludovici XIII triurnphus de Rupella capla, ab alumnis Claramontani collegii- S. J. vario carininurn genere celebratus.
5. Jean Canaye. l.loije dc f.onis XHl MT la prise &lt;&gt;c La Pochclle.
C). Arcere. op. cit., p
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Au college de La Floche les fetes durei ent plusieurs jours, avec panegyriques, poesies, illuminations et pieces de theatre; on organisa meme un combat naval, nn simulacre du siege de La liochelle et la ville ne flit prise qu apres une vive resistance. Une semaine ne s etait pas ecoulee depuis ces soJennifes scolaires qoe le comte Henri de Schomberg arrivait a La Fleche, oil Charles due dc llallewin, son fils, avait ete eleve. Le vieux marechal venait de se couvrir de gloire en chassant de File de Re le due dc Buckingham, et le Pape lui avait meme ecrit pour le ieliciter. Schomberg temoi.sna an 1*. Typhaine, recteur, son grand desir d assister a une nouvelle representation de la Xfiumachii . Kile se fit en presence d uu public nombreux et choisi; et comme il n y a pas de fete sanslendemain, celle-ci fut snivie de feux d urtih ce et de representations dramatiques qui duivrrnt trois jours entiers 1 .
7. Au moment oil 1 on entreprenait le siege de La liochelle, le due Vincent de Mantoue. surle point demourir, reconnut, le 26 decembre 1027, pourson seulheritierson cousin Charles deGonzague, due de Nevers, sujet du roi de France, au lieu du due de Guastalla, issu de la meme race, mais d un rang de parente plus eloigm -. Le prince Charles avait deja, sans contestation, pris possession de sesnouveaux Ktats,lors&lt;jue les Kspagnols refuserent de reconnaitre la legitimitr de la succession. Us etaient secondes parl empereur d Allemagne (pii, pretendant que le duche de Mantoue etait un lief de 1 F.mpire, s arrogeait le droit d investiture : . Le due de Savoie, de son cote, si^nait avec 1 Espagne un traite par leijuel les deux allies se partngeaient le Montt errat ; leurs forces reunies investirent Casal le 25 fevrier 1628 .
Apr&lt; -s la prise de La Kochelle, Louis XIII etant de retour a Paris, un conseil des ministres se reunit, le 26 decembre, a 1 effet de decider s il etait a propos de soutenir Charles de (ionzague. La reine mere y assistait; or, elle n aimait pas le prince, jiii avait pris jadis les armes contre elle et se piquait d etre de plus vi&lt;-ille race que les Medicis f . Opinant la premiere au conseil, la vindi-
Memoircs de Richelieu, t. J, \&gt
3. Cf. de Flassan, (&gt;/&gt;. &lt;-i/., p. 354. Bougeant. ///\/O//T //// irtiih- &lt;/&lt; Wi st/ifm/ir. t. 1, p. 145.
k. Un jour, pendant les troubles de la re gence, le due de Nevers. apprenant que Marie de Medicis avait parle de sa race avec ingpris, re"pliqua .- Personae n ignore que les Gonzague etaient princes avant que les Medicis fussenl genlilshommes. Ces paroles,
cative italienne s opposa formellement tout dessein de secourir Casal : les troupes, dit-elle, ctaient fatiguees du siege de La Hochelle; le parti huguenot n etait pas encore abattu; il reprenclrait ses esprits durant cette guerre; il valait mieux mettre ordre aux affaires du dedans de 1 Ktat qu aux affaires du dehors &lt;jui importaient pen a. la France. Kichelieu combattit eloquemment ces objections en faisant appel auv sentiments d honneur; a 1 entendre, 1 oppression du nouveau due de Mantoue u n etoit fondle &lt;[ue sur ce qu il etoit Francois ; le duche lui npparlcnait et il no fallal t pas souil rir qu un prince sujet de la maison d Autriche y fut eleve; quant aux huguenots, ils etaient si has qu ils n&lt;devaient inspiver aucune crainte. Puis, s adressant au roi, il ijouta : Je ne suis pas prophete, mais je crois pouvoir assurer Votre Majeste qu en ne perdant point de temps pour 1 execution de ce dessein, vous aurez fait lever le s u -ge de Casal et donne la paix a 1 Italie dans le mois de mai .
La reine mere fut tres blessee que le cardinal, qui lui devait sa fortune, 1 eut combattue dans le Conseil: elle le lui reprocha tn -s aigrement, en 1 appelant ingrat. Il s excusa respectueusement et repondit qu il ne manquerait jamais a ses devoirs envers elle, mais qu il aimerait mieux (juitter le ministere que de faire par complaisance quelque chose au deshonneur et desavantage de son maitre.
Cependant 1 avis de Uichelieu, a bon droit, avait prevalu. Le mars 1629, Louis XI 1 1, a la tete de ses troupes avec Schomberg, Bassompierre et Crequi, forra le pas de Suse; le 11, le due de Savoie iit l;i paix et luissa aux troupes du roi libre entree dans le Montferrat. Les Espagnols leverent alors le siege de Casal et s.e retirerent dans le iMilanais.
Le P. Suffren avait suivi le roi a Suse. Dans une lettre au P. (lharlet, dat -e de cetle ville le 23 avril 1629, il rapporte un prodige accompli lorsqu a Toccasion de la fete de Paques, Louis XIII toucha les ecrouelles. J ai eu en presence de temoins les infor mations que je vous avais promises sur le miracle qu il plut a Dieu de faire le jour de Paques par le Roi Tres Chretien. Une petite fille agee de neufans, du pays de Vigliano, nominee Catherine
Jit Montglat, piqurent la reine si vivement qu elle ne lui pardonna pas depufs; el tomrne les femmes, principalement les Italiennes, sont fort vindicatives, elle ne laissa passer aucune occasion de s en venger (Memoircs dc Monty I at. Edit. Michaud,XVII. I . 181.
1. De Flassan, Histoire dc la Dijilomntie francnise, t. II, p. 356. Mt-moires de Muntylat, 1. c.
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Porchcro, etait atteinte de scrofules depuis deux ans et aveugle depuis sa naissaace. Aussitut qu elle fut touchee par le Roi ses yeux s ouvrirent, elle vit son pere et toutes les persormes presentes, et depuis ce jour elle n a cesse de voir toujours mieu.v. Sa Majeste ne veut pas qu on parle de cette nierveille, mais opera Dei recelcre honorific-nut est .
8. Pendant son sejour a Suse Louis XIII signa, le 2i avril, un trait^ avec FAngleterre. Alors Richelieu, satisfaitd avoir humilie les Espagnols en Italic, reprit la lutte contre les protestants. C&lt;parti, deja. tres affnibli par la prise de La Kochelle, tentait de se relever dans les Cevennes, on son plus haljile general, Jc due dc Rohan, occupait une vingtaine de villes admirableracnt det endues par la difficulte de leur acces 2 . Le cardinal resolut d enfertrier Pvohaii au cceur des montagnes; pour ctla, il fallait s emparer successivemeat de Privas, d Alais, d Czes et des petites places environnantes; pendant ce temps, Montmorency, d Estrees etConde ravageraient tout le pays autour de Nimes, Castres et Montauban. Les operations se firent avec entrain et rapidite; les troupes royales, animees par la presence de Louis XIII, traveix -rent les passages les plus difliciles des Cevennes; Hicheiieu rejoignit l&gt;ientot le roi a Privas; cette ville se rendit; Alais et Uzes cederent a leur tour, et Rohan, bloque dans Anduze avec 3iM)i) hommes, demanda lapaix 3 . Richelieu aurait pu le forcer dans cette retraite, mais, presse par les mauvaiscs nouvelles d ltalie &lt;?t de la cour, il prefera etre debarrasse de cette guerre au plus vite par nne paix avec Jes huguenots. Les conditions en furent arretees a Alais le 28 juin. Ce jour meme, le P. Suffren envoyait, " du camp du Roy une longue Jettre au P. Assistant. Loue soit Dieu! Toutes les villes rebelles des Cevenes, Languedoc et Vivaretz sont venues aujourd hui se jetter aux pieds du Roy et luy demander pardon avec promesse de le servir fidelement. Ce traite a commence lundi dernier et a este conclu aujourd hui, veille des BB. Apostres saint Pierre et saint Paul. Hier au matin nous pensions estre encore en guerre, car Uzez et Nismes dernandoient des choses qu on ne pouvoit leur accorder, et le Roy partyst d Alez trois heures apres midy et vint icy faisant marcher
1. Lettredu P. SulTrcn au P. Charlet, 23 avril 16 9 (Franciae Historia, t. 1615-1629, n. 115).
Cf. De Li Garde, Le due de fto/ian,p
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ses troupes comme pour aller assiegr-r I zez; et M. le marechal TEstree, &lt;jui desja depuis quinze jours avoit fait le degat a Vismes, .s approchoit d L zez avec son armee pour en faire de mesme: mais par la dexterite de M. le Cardinal et autres qui se mesloient de ce traite, touts est porte a son devoir. - Le confesseur de Louis XIII expose en suite dans le detail Ics conditions de l;i pru\ et il ajoute : De toutes ces villes rebelles, qui sont vingtcinq ou trentf. celle qui s est mieux acquittee de son devoir et qui a eu plus de gloire c&lt;&gt;ram Deo et Itoi/iinitm*-. a e&gt;te Montauban; car elle a porte la carte blanche au Roy, resolue non settlement de demolir le&gt; vieilles et nouvelles fortifications, mais encore les simples murailles. si le Roy le vouloit. Et quoy que bien humblement elle demandast la liberte de 1 exercice de la religion, nea7itmoins, si le Roy ne le vouloit perraettre, elle estoit preste a obeir. Vous voyez cocaine &lt;liyiius Dfi f^i liic : et voila ceste pro vince la plus infectce, et des plus belles de laFrance. souple au lly. et dans trois mois sans mo yen dejamais plus se rebeller. La commune opinion est que le Hoy, ayant encore s^journe qnelques semaines en ce pays pour veoir 1 execution des articles de la paix, s en retournera a Paris ou il pourra faire la feste de 1 Assomption de la Vieri:e...
.le ne doibs oublier le soin que M. le Cardinal a pris pour ceste paix, cornlneu sagement il l"a conduite. 11 semble qu apres le Roy. Dieu veut qu il en ayt toute la uioire, car il s est trouvtiMii.tmips tout seul portant le t ardeau des affaires, MM. les Mareschaux estans tous malades ou blesses... II est bien raisonnable de prier souvent Dieu pour Jedit seigneur cardinal tant utile TKglise et a cet Estat. et fort atlV-ctionne a nostre Compagnie . Richelieu en ^Il^t. nous 1 avons vu. favori^a clc- tnut son pouvoir, ciimme il 1 avait fait a La Rochelle, I etaljlissement des Jesuites a Montauban et a Montpellier, persuade qu il travaillait ainsi au bieo de la France et de la religion catbolique -.
9. Louis X11I apres une entree triomphale a Uzes et a Nimes, signa dans cette derniere ville Yedit de grace*, qui acheva la ruiae du parti calviniste; puis il repartit le 2o juillet
1. Lnilr^ du P. SufTren au P. Charlct, dalee du carnp du Roy, 28 juin 1629 (Arcliiv. de la ]&gt;rorince de Lyon .
i. .1/1 //i&lt;,ir&lt; s tie Ktcltelieit, t. II. )&gt;. 30.
3. Ibidem, p. 24. Cf. Benoil, Hinlnire de. I c lit de \antes, t. II. Preuves. p. 92. l&gt;&gt;- l- elice, op. cil., p. 322.
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pour Paris. C est A ce moment, croyons-nous, quc le monarque toujours anime d un esprit de foi dont le merite rejaillit sur les Jesuites ses directeurs, decida de faire construire dans la eapitale une eglise dediee a Notre-Dame des Victoires, acte touchant de reconnaissance pour le triomphe remporte sur riieresie. Cctte eglise sera celle du couvent des Augustins Dechausses, surnomrues les Petits Pi - res, et deviendra plus tard, par le grand noiubre des favours miraculeuses quo la Mere de Dieu se plait a y repandre, 1 un des sanctuaires les plus celebres du nionde. Le roi en posa la premiere pierre le 9 decembre 1029 1 .
Quant a Richelieu, apn -s une tournee dans le Languedoc, il ne tarda pas a rejoindre la cour qu il savaif agitee et tn -s montee contre lui. Parmi ses eanemis, les uns lui reprochaient d avoir trop menage les huguenots, les autres dc I in miller le roi avec sa i enime, sa mere et son frere. M;iis le parti qui lui menageait i accueil le plus severe etait celui de Marie de Medic-is, toujours irritee de n avoir pu empecher 1 expedition d ltalie. DCS qu il fut arrive a Fontainebleau, le 13 septembre (1629), il se rendit chez la reine mere avec les marecbaux de Schomberg, de Bassompierre et de Marillac; re;u avec une froideur remarquee de tout le monde, il repondit a la reine qui lui demandait des nouvelles de sa sante : Je me porte beaucoup mieux que beaucoup de gens qui sent icy ne voudroient. &lt;i Marie de Medicis rougit, et jetant les yeux sur le cardinal de Berulle vetu d un costume de voyage, hubit court et bottines blanches, elle se mil a sourire de cet accoutrement. Alors s approchant d elle, liichelieu lui dit : Je voudrais etre -aussi avant dans vos bonnes graces que celui dont vous vous moquez. Elle lui repondit qu elle ne pouvait s emprcher de rire en voyant I habillement extraordinaire de M. de Berulle, qu au surplus 1 estime qu elle faisait de ce prelat ne diminuait en rien les sentiments avantageux qu elle avail pour le vainqueur de La Rochelle et de Montauban. Kichelieu lui ayant presente les marechaux de Schomberg, de Bassompierre et de
1. Le Mercure francois, ann. 19 .9, t. XVI, p. 901 et suiv. Cf. Piganiol de La l- or* e. Description de Paris, I. 11, p. 517, 519. Sur la plaijue de rnarbre posee dans les fondements par le roi on lisait cette inscription : u Ueo, Opt. Max. Ludovicus XIII, Dei gratia Francorurn ct Navarrae Rex Chrislianissimus, invirlus et ubique victor. tot Victoriarum roelitus partarum, prolligalaeqiie haereseos non irninemor, in insigne pietatis monurnentuin, FF. Augusliniaols Discalceatis convenlus Parisiensis hoc templurn erexit, Dei|&gt;aiaeque Virgin! Mariae (sub litulo de Victoriisi dicavit anno Do mini MDCXMX, die IX mensis Decembris, Regni vero XX.
Marillac, elle atfecta de ne parler qu au dernier, frere du garde des sceanx son favori 1 . A ce moment le roi entra, et apres avoir donne a son ministre toutes les marques possibles de son affec tion, il s enferma avec lui dans le cabinet de la reine mere. La, Kichelieu se plaignit de 1 accueil qu il venait de recevoir de Marie de Medicis, et demanda la permission de se retirer du ministere. Le roi lui oflTrit de les raccommoder; et, en effet, sa mere etant venue se plaindre de son c6te, il lui dit que si le cardinal lui avait manque de respect, il serait le premier a le condamner, mais qu il la suppliait de pardonner cette offense -.
Cependant Kichelieu, le jour meme, avertit la marquise de Combalet, sa niece, dame d atour de la reine mere, et plusieurs officiers qu il avait places dans la maison. de cette princesse, de sc tenir prets a en sortir parce que lui-meme etait resolu de quitter la cour. Puis il ecrivit & Marie de Medicis une lettre, en apparence soumise et affectueuse, ou il offrait de renoncer au ministcre si elle le jugeait a propos. L indignation de la reine mere ne s apaisa point devant ces marques de deference. L affaire alia jusqu au point que le roi, craignant qu elle n eut point de remede, en pleura trcs amerement presque tout un jour, et son confesseur le P. Sulfren] honime de tres rare vertu, en fut surpris d un cholera morbus dont il faillit mourir... Le roi, enfin, detrempa par ses larmes la col -re de la reine, qui reconnut que le cardinal n avait d autre tort que celui de lui avoir trop tot demande son conge 3 .
10. Marie de Medicis ne tardera pas a concevoir centre Ri chelieu de nouveaux griefs : sa rancune sera envenimee par une secondc intervention de la France dans 1 affaire de la suc cession de Mantoue, intervention amenee et voulue par la politique du cardinal. L empereur d Autriche, Ferdinand II, tenant .1 1 egard du roi de France une conduite etrange, osa soutenir par les armes les competiteurs du due Charles de Gonzague. Apres quelques mois de negociations, ou le ministre de Louis XIII t deploya son habilite ordinaire, treiite mille Autrichiens enva-
1. Recueil de Malhieu de Mourgues, cite par DanLel, Hisloire dc i rance, t. XIII, p. 681.
l. Mrmnires de Bassompierre (Edit. Micliaud, t. Will, p. 307). Cf. Fouqueray, Le P. Suffren a la cour de Louis Xlll el de Mane ile Medicis (Revue den ques tions liistoriqiies, i. L\V11I, juillet et octobre 1900).
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hissent le Mantouan, tanclis que Spinola, a la tete de quinze mille Espagriols ou Italiens penetre dans leMontferrat (octobre 1629); maJtres des petites places dans ces deux pays, ils assiegent bientot Mantoue et Casal. Devant cette derniere ville le siege fut mene sans vigueur, a cause du due de Savoie qui r embarrasse entre les deux partis, essaya de negocier une sus pension d armes. Le pape de son cote offrit sa mediation. En attendant que Louis XIIJ, dont la sante avait donne des inquie tudes, vint se mettre a. la tete de ses troupes, Richelieu joignit & la charge de negociateur souverain les fonctions de lieu tenant general des arme es du roi. 11 avait sous ses ordres Schomberg, La Force et Crequi. Resolu a ne rien ceder, il entra cependant en pourparlers avec le due de Savoie pour obtenir le libre passage des troupes royales sur ses Etats; puis, voyant que Charles-Emmanuel ne chcrchait quVi gagner du temps et que les negociations tourriaient en chicanes, il les rompit resolument : le 18 mars ( l(530j il entrait de force en Piemout et marchait sur Pignerol dont la forteresse se rendit le 31. Mais cette victoire n intimida point 1 Espagne ni 1 Autriche; elle n empOcha point le due de Savoie de se ranger decidement de leur cote en refusant le passage aux Francais. 11 ne restait a Kichelieu qu ci publier contre Charles-Emmanuel une declaration dhostilites; il le fit, et pressa Louis Xlll d envahir lui-meme la Savoie.
Cette vigueur a pousser la guerre contrariait Marie de Medicis : elle s opposa de tout son pouvoir aux desseins du car dinal. Pendant que Louis Xlll se rendait en Bourgogne, pK-t ;i entrer dans la Savoie, elle s avanca elle-meme jusqu a Lyon. Ce fut la que Richelieu cut a subir ses r^montrances et celies d autres puissants contradicteurs. Le garde des sceaux, Marillac, interpr&lt; -te de la reine mere, insista sur la misere et Tappau- "&lt;rissenient du royaurne, sur la peste qui decimait 1 armee, ie danger que courait le roi, le peril d une lutte avec I Europe, le peu d interet de la France dans la question de Mantoue. Le moment etait mal venu pour de pareilles representations : Richelieu 1 emporta en montrant qu il fallait [bien resoudre les questions pendantes avant de pouvoir signer un traite. Louis XIII penetra done jusqu ; v Chambery ; de la, lui-meme et ses lieu tenants, soumettant plusieurs autres places de Savoie, repousserent Charles-Emmanuel jusque dans la vallec d Aoste.
Mais, de nouveau, le parti de la reiue mere allait entraver-
1 ardeur belliqueuse du roi et de son ministre. Marie de Medicis (\iLn-a ijue son tils et le cardinal revinssent a Lyon s entendre avec elle, avaut de pousser plus loin les operations : elle demand* que Sa Majeste se menaseat et ne passat point lo moot Cenis. Par centre, Kichelieu montrait la necessite pressante de ravitailler Casal : il obtint seulement que quelques regiments tVanchissent les Alpes sous les ordres de Montmorency. Ces troapes forcerent le passage de Veillane, occup&lt;-rent la place forte de c&lt;- nim ainsi que Carisrnan, raais ne parvinrent pas a ravitailler Casal. D un autre cotr le^ Alleinands s emparerent de Mantoue dont Charles de (Jonzague avait du s enfnir. Cetle situation peu lirillante pour la France, etait encore agvravee par la raauvaise entente des chefs et le decouragement des soldats que decimait la malaclie. La lassitude de part et d autre, la mortduducde Savoie et les pretentious manifestoes par 1 empereur d Autriche a la diete de Hatishonne arreterent les hostilites : une treve fut signee le -2 septembre.
La diete de Katisbonne s etait ouverte le ti juinsur Vinitiative de Ferdinand II : il desirait, entre autres, y faire elire son fils i-&lt;&gt;i des Horaains. Kichelieu voulut y voir regler la succession de Mantoue ; il confia le soin de cette negociation a Brulart. abhe de Leon, et au capucin Joseph du Tremblay. Le Pere Joseph obtint par son habilete que Ferdinand c&lt; i dat sur la question de Mantoue et promit de donnerl investiture a Charles de Gonzague. i,r ice a lui aussi, les electeurs catholiques, mattres a la diete, y maintinrent leurs droits, debouterent 1 empereur de ses pre tentious et ne lui accorderent pas meine 1 election d un roi des Romains.
ll.Cependant la carapagrie de 1630 avait crravement atteint la sante de Louis XIII ; il etait au camp de Maurienne, en juillet. quand lamaladie se declara. Une fievre violente avec dysen teric 1 obligea bientot a reprendre le chemio de la France. Il se rendit a Lyon ou les deuv reines accoururent pour lui prodiguer leurs soins. Au debut du mois de septembre il sembla se remettre. A la date du 3 de ce mois le P. Suti ren, ecrivant de Lyon. au cardinal de La Rochefoucauld, n avait que de bonnes nouvelles a lui apprendre sur la sante de Sa Majeste. &lt; Nous esperons bientot vous voir a Paris, ecrivait-il au grand aumonier; mais, depuis deux jours, la continuation de la guerre est plus a craindre que le traitte de paix a esperer. Le Roy se porte fort
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bien, et si n estoyt la consideration, de la lieyne sa mere qui le retient, et ia craintcde la pcste, il s en iroit dans peu de jours en Piedmont *.
G etait fonder trop d espoir sur une amelioration passagere. Vers la fin de septembre la fievre revint plus forte et fit de rapides prog-res. Le roi se trouva si mal qu il appela son confesseur, et lui dit en presence des reines : Uuand vous verrez que je seray en danger, ne manquez pas de m advertir de bonne heure, et ne pensez pas que cela me rende melancolique, car je ne crains aucunement de mourir. C est une cruaute a ceux qui attendent d advertir de 1 eternite quand on n en peut plus; pour raoy, je desire avoir six jours pour mebien preparer. Sire, nous n en sommes pas la, respond le Pere ; mais si les rnedecins jugeoient qu il y eust du danger, je voudrois tesmoigner a Vostre Majeste combien je suis son tres humble et tr&lt; s affectionne servileur, luy faisant ce que jc voudrois que Yon list a moy-mesme ; car, Sire, il s agit icy de I eternite. il est vray, dit le Hoy; c est pourquoy, raon Pere, je v&lt;&gt;ux p;irlc ainsi : .
II nous reste deux lettres du P. Suffren sur la maladie de Louis Mil a Lyon, Tune du 28 septembre et Vautre du I" octobre, adressees auP. Bartbelemy Jacquinot, Provincial de France. Nous ne saurions mieux faire que de leur ernpruntei- un recit plein d editication qui nous montrera comment, dans ces temps de foi, les Hois Tres Chretiens savaient envisager la mort. Hier [21 seplembce^ sur les dix heures du matin, ecrivait le I rre confesseur de Sa Majeste, en suite d une grande suffocation que le roi avoit eue sur les deux beures apres minuict, qui avoit porte les medecins a la cinquiesme saignee, on remarqua deux ou trois signes de sa maladie mortelle. Et craignant qu il ne peust porter la force du redoublement qui devoit arriver sur les dix beures au soir, onfutd advis qu il se confessastetpristle viatique; je commencay done ale porter doucement a cela, sans luy dire encores le danger auquel il estoit, mais &lt;i raison du jour de sa naissance :1 luy conseillay de faire devant Dieu une reveue de vingi-neuf ans de vie que Dieu lui avoit donne : ce qu il accepta tres volontiers. Et ayant ce matin employe une demy-heure a
1. Lettre du P. Suffren au cardinal de La Rochefoucauld, 3 septembre 1030 Bibl.
iinte-( .enevi^ve, ms. 36, f. 42).
&gt;. Le Her cure franco/is, t. XIV, an. 163o, p. 788.
Louis X11I etait ne le 27 septembre
Sainte-C.enevicve .e Mercure ^ouis Mil
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cela, il fut contraint d interrompre cette action pour prendre quelque remede.
L apres-dinee nous continuasmes, et ayant employe quelques deux heures avec un tres grand jugetnent, quoy qu il eust resve toute la nuict precedente. il me dit : Mon Pere, je suis plus malade qu on ne pense. Low je pris occasion de luy dire le dan ger auquel lesmedecins pensoient qu il estoit, et que Ton estimoit a propos &lt;ju il prist le Viatique. Soudain sans s estonner ny s esnaouvoir, il respondit : Ha! quej en serais aise ; je le desire, et tout a cette heure si vous voulez. Jc pris done roccasion ; et Monsieur le Cardinal de Lyon eslant pourlorsen la cbambre du Hoy, alia a Saint-Jean pour prendre et porter le sainct Sacrement, lequel entrant dedans la cbambre, soudain le Koy se leva de son Jit, etse preparant pour le recevoirfit tant d actes de devo tion, disant luy-mesme tout haul le Confiteor avec tant de senti ment, f[ue les Roynes qui y estoient presentes, Jestrois Cardinaux, Monsieur le (ianle des Sceaux et la plus part de ses domestiques fondoient en larmes.
* A 1 instant qu il fut communic, se sentant tout renforce il dit toutbaut: Qu est cecy?je me trouve tout cbange, me voila &lt;&lt; luVu fort soulage" du mal de teste. Ob! qu il est utile de- &lt; recevoir ce bon Dieu. Et puis se remettaut au lit fit doncement et devotementson action de, traces, apres laquelle il voulut voir la Reyne sa mere, et devaot tous luy demanda pardon des peines ct fascberies qu il Juy avoit donne, 1 espace de vinsrt-neuf ans: (]uo puisque Je bon Dieu vouloit qu il allast de ce monde en 1 autre, il estoit tout prest a faire ce qu il luy plairoit, et qu il disposast de luy eomme de sa propre petite creature. Tout cela sont ses propres paroles. La Royne ne luy respondit que par les larmes et sanglots ; car la douleur d un coste, et 1 amour de- I autre, d un si bon fils, luy percoientle cu j ur.
Demy-teure apres, on luy bailla une medecine, laquelle sans difticulte il prit incontinent jusques a la derniere goute, centre son ordinaire. Elle luy fut grandement protitable, comme aussi luy estoit-elle beaucoup necessaire. Monsieur le Cardinal de Lyon envoya par ttjutes les eglises de la ville commander d exposer le sainct Sacrement, et taire prieres pour la sante du Roy. Les Roynes firent forces voeux; le Roy en fit un, d envoyer bomme expr&lt;-s a Notre-Dame de Lorette, et d y fonder une messe a perpetuite. Ilbaisa devotement quelques reliquesque la Royne sa femme luy presentoit, et le cceur de M. de Geneve que je-
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luy fis biiser, et voulut (|u on le suspendist sur le chevet de son lit. .le ne puis exprimer les sentiments uaiversels de tous ceux gui furent spectateurs ou auditeurs des devotes et genereuses actions que le Roy fit en la journee d hier. L n caresme entier presche dans le Louvre n a jamais tant louche les coeurs que cette journee.
" Le Roy craignant qu a la rninuit il luy arriva.st quelque resverie, me demanda I Kxtreme-Onction. Mais les medecins ne vovans rien qui pros-fast n en furent pasd avis. II me commanda de ne 1 abahdonner point. Ce queje fis, y estant jour et nuict presque toujours. La Roy he rcgnante, depuis hier a huict heures du matin, n a bouge de Ja chambre du Roy. La Koyne mere en est sortie a une heure. Bref, chacun est si louche de cet accident, qu aucunne pensea se conserves pourvu qu on conserve le Roy 1 .-)
Le raieux qui s etait manifeste dans 1 etat du malade ne dura pas long-temps. Le roi epuise parunedysenterie qu aucun remede ne putarreter, se trouva sifaible a trois heures du matin du :$!&gt;. ecrit encore le P. Suilron, qu ayant este appele en diligence, je le trouvai quasi sans force, ne pouvant plus se lever, du lirt, comme il faisoit le soir d auparavant. Tous les medecins me conseilierent de le disposer ft la mort, disant que si Dieu ne i aisoit miracle il ne passeroit toute ceste journee. Me voila^bien estoune a ceste nouvelle. La Royoe mere s estoit retiree a vm&lt; j heure apres minuict et ne 1 estimoit en si irand danger; la Royne reg-nante ne 1 avoit voulu quitter toute la nuict, et si bien que, consultant avec elle et les medecins, je me resolus^de douccment disposer le Roy. a ce dernier instant, de pourvoir a son eternite. Comme done je luy parlois. et non si clairement, il me demanda si je Testimois en danger; je luy dis que si le llux continuoit, il y avoit grand hazard de sa vie. Sur ce, il appela les trois medecins et les conjura de luy dire la verite de son mal et danger. M. Seguin, au nom des trois, r.-jdvertit]que leurs remedes estoient inutiles; et s estant retire, le Roy m appelle, demande iuy-mesiue de se cont esser, et qu il luy fust permis de prendre encore une foisle viatiquedevant c|ue recevoir 1 extremeonction. 11 se confessa avec un tres grand jugcment et sentiment, sans aucune apprehension de la mort et trouble dc son coeur. M. le Cardinal de Lyon dist la mes^e dins sa chambre et le communia.
1. Lcttrc da P. Suffren au P. Jacquinot, 28 septembre 1030 (Le Mercurr fraucots t. XVI, an. 1630, p. 789, 792).
La messe achevee, le Roy, quoyque tout languissant, coinmanrla qu aucun ne sortist, et ayant fait ouvrir les portes afin qu un chacun ontrast, dit ces parolles : Je suis bien marry de &lt; n avoir la force de pouvoir parler ; le Pere Soufran vous parlera pour moi et vous dira ce que je voudrois vous dire, me trouvant icy au lict de la mort. Je vous demande pardon a tous de tout ce en quoyje puis vous avoir offence, etnemourray pas content &lt; si je ne s;ay quo vous me pardonniez; je vou prie de dire de ma part de mesme a tous mes subjects. Ces parolles attendrirent si fort le cceur de tous ceux qui estoient presents, qui estoient presque cent personnes, que tous, et la Royne ft mes sieurs les cardinaux et autres ofliciers de sa maison, se jettans a genoux, pleurans et sanglottans, crierent : &gt;&lt; C est a nous Sire, a vous demander pardon; pardonm-z-nous, Sire. Et cela fait, il appelle la Royne regnante, qui estoit retiree en un coing de la chambre d oii il ne pouvoit la voir, de peur de Faf tlker; et s entrebrassant tendrement. ils se parlerent plustost de coeur que de boucbe et de larmes que de voix J espace de quelque temps. Et apres il appela M. le Cardinal de Ricbelieu, et successivement quelque autre particulier, disant ;i un chacun en &lt; &gt; cas ce qui luy estoit propre.
M Durant que tout cecy se passoit, M. le Cardinal de Lyon avoit fait apporter 1 extreme-onction et attendoit qu on Tadvertist de la doniier: on ne jugea encore estre teraps, ains, par une inspi ration de L)ieu. les medecins se resolurentde le seigner pou,r la septieme /bis du bras droit. La seignee aclieA ee, un abcez que les medecins ivavoient pas preveu se rompit et se vukla..., lors on commenca a esperer. Sur ces eutrefaites, la Roync mere, a qui on avoit porte la nouvelle du danger oil le Roy se trouvoit, cntra dans la cbambre. Des voeux nouveaux se firent a Dieu, a I liunneur de la Merge, de sainct Claude et autres, si bien que depuis la communion faicte, le Roy est toujours alle de mieux en mieux; de facon que sur les dix beures du soir, les Roynes y cstans, il se trouva avec autant de force qu il se leva seul, mangeant de fort bon appetit, voulut se promener par la chambre, bref se comporta comme s iln avoit est^ guere malade. J y ay demeure toute la nuict, et 1 ay laisse ce matin a six heures en fort bon estat...
Je puis assurer Yost re Reverence que je ne voudrois pas ne m estre trouve en la cour pour y avoir veu ces actions herolques, car tout ce que j escrivis samedy matin et que j ai escrit ce
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jourd huy a tellement touche le cceur de ceste cour d uoe si grande opinion de la vertudu Roy, des faveurs particulieres qu il rcf-oit de Dieu, qu on ne le peut imaginer... Bref, je prie Dieu, mon Reverend Pere, que tout ce que Dieu a dispose arriver au Roy depuis dix jours qu il est malade, serve a I amendement de ceste cour, qui est maintenant pleine de bonne volonte... A Lyon, le l r ortobre 1630 1 . -,
12. La courperdit trop tot le souvenir de ces grands exemples d abnegation. Les intrigues ne devaient pas tarder a y revivre. et devaient amener cette fois une rupture de longue duree. A voir 1 influence reconquise ii Lyon par la reine mere sur le jeune roi echappe a la mort, on crut d abord qu elle allait repremhv toute son autorite. Mais eile fut bientut circonvenue par les adversairesde Richelieu trop interesses a exploiter ce rcvirement. Ilsdisaient bien haut que la canipagne de 1630 uvait tue le roi, que le cardinal, pour le plaisir de se rendre necessaire, avail sacritie la santA du souverain. Or, ces critiques repondaient aux sentiments de Marie de Medicis : elle les &lt;-couta, s anima de plus en plus contre Pviclielieu et denianda sa disgrace. Louis XIU -- ce qui luontre ses dispositions d alors pour sa mere -- sembla bien accueillir cette demande, mais il remit sa decision au moment de son retour a Paris.
II y arriva au commencement de novembre et prit logemeni ci 1 Jiostel des ambass.ideurs extraordinnaires "- pour etre plus pres de la reine mere qui babitait le Luxembourg. II eut avec elle plusieurs entretiens. La chose deplut a Richelieu ; il craiguit qu k la longue Marie de Medicis ne 1 emportat ; il surveilla de pres les confidences de la mere et du fils. L n jour, il vient au Luxembourg un peu apres le roi, approche des appartements de la reine, trouve moyen do se fairc ouvrir une des portes, entre brusquement et dit que se persuadant (pue leurs Majesles parloient de luy, il esperoit qu elles n aurQicnt pas dcsagn -able qu il vinst pour se justifier des crimes qu il savoit qu ori luy avoit imputes . La reine, surprise, fut d abord si en colere qu elle ne put parler, puis s etant ressaisie, elle lui reprocha sa hardiesse et ajouta qu il cstoit vray, puisqu il le vouloit sgavoir, qu iis parloient de luy et qu elle disoit au roy qu elle
1. Lettre du P. Suffren au P. Jacrfuinot, r r oct. 1630 (Revue retrospective, t. II, p. 417 et 3).
&lt;*e Fonlenay-Mareuil, 6dit. Michaud, t. XVII, p. 229.
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ne pourroit plus assister a ses conseiis ni se trouver avec luy en quelque lieu que ce fust quand il [Richelieu y seroit, et qu il falloit nccessaircmcnt qu il le roi se defist de 1 un ou de 1 autre u. Le cardinal repondit qu il etait bien plus raisonnable que ce fut de lui. Le roi, gene par ia tournure que prenait 1 entretien, ne se declara point; il ne chercha qu a s echapper, prete\t;int " qu il se laisoit tard, et que voulant aller a Versailles il estoit temps de partir ; et, faisant la reverence, il marcha aussy viste que s il cust eu peur qu on eust couru apres luy 1 , Richelieu ne put Je rejoindre et sc crut perdu. Le jour meme, Je bruit de sa disgrace et de son exil s&gt;; rcpandit clans la capitate, et aussitot la foule des courtisans accourut au Luxembourg vers la mere du roi. Malbeureusement pour elle, le cardinal de La Valette retint Richelieu deja pret a gagncr son r|i,itr,iu du Havre ct lui fit prendre la determination de rejoindrc le roi a Versailles. On sait les suites dc ce bon conseil. Le cardinal trouva le roi dans son lit ; il J entretint plus &lt;lideux heurcs, et par son adrcsse le persuada de prendre hautenifnt sa protection et d oter d aupn -s de la Reine sa mere ceux qui lui do nnoient des conseiis contraires a ses volontes . Des 1 heure, Louis XIII lit arrrter le garde des sceaux, Michel de Marillac, et le remplaca par le marquis de Chateauneuf. Le lendemain il retournuit a Paris, le cardinal chevauchant a la portiere de son cai-rossc. Cette nouvelle etonna fort la reine inrre et ceux de son parti; la foule qui etait au Luxembourg s eclaircit en peu de temps ; et ce jour resla dans I histoire sous le nom de Jnnrm : c
1. Mriimiri t ilc l- nii/i-itii ij-Mintiiil, \. c. l- ouquera) , LcP.Jrim Sntfi 1 n u la &lt;:&lt;&gt;nr ilc LIHII-, \lll... (Iteti/f ties Questions liistori /iiea, juillet 1000, \&gt;. 130 el suiv.)
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. de la Lorraine a la France.
i. En gardant son ministre Louis XIII n avait point perdu Tespoir de lui rendre un jour les bonnes trrAces de ga mere :
or, toutes les tentatives allaient echouer dcvant une aversionque le P. Suffren lui-meme ne parvenait pas a vaincre. En&gt; sa qualite de confesseur de la reine mere, raconte Richelieu, il etoit 1 organe le plus propre pour la disposer a la reconciliation, rt fut premierement employe a cette lin; mais la malice des esprits qui etoient pres de cette princesse prirent [sic] pretexte de sa simplicite pour eluder la force de ses persuasions. On recourut alors au cardinal de Bagni pour voir si Tautorite de son entremise pourroit faire ce que n avoit pu la piete du premier 1 . Le nouveau negociateur sembla d abord reussir et Marie de Medicis consentit a recevoir Richelieu chez elle, au Luxembourg. Le 23 decembre (1630 eut Jieu une premiere entrevue en presence du roi, du cardinal de Bagni et du P. Suffren: mais 1 accueil de la reine fut si glacial que tons blamerent hon precede- . Trois jours apres, a Foccasion de la fete de saint Etienne, qui lui rappelait le pardon des injures, elle tit a son tour des avances a. Richelieu et, par I mterinediaire de son confesseur, temoigna le desir de lui parler. Ayant obtenu I agrement da roi, le ministre accompagne du P. Suifren se rendit au Luxembourg", et cette fois ce fut lui qui par son attitude montra qu au fond de 1 ame il se souciait peu dun accommodement. II refusad une maniere l&gt;lessante le siege qu elle lai offrait pretextant que s asseoii- devant elle estoit une grace tres particuliore qu une personne qui estoit en sa disgrAce ne pouvoit recevoir . Marie de Medicis, revenant sur les recents denudes, 1 assura qu elle n avait jamais eu 1 intention de 1 eloigner des affaires. - &lt; Cependant, repliqua le cardinal, vous avez dit publiquement qu il fallait qu un de nous deux sortit du conseil. Le P. Suffren prit aussitot la parole pour evcuser la reine et dit que c estoit la colere qui lui avoit fait tenir ce langage . Le cardinal protesta qu il n avait donne aucun sujet a une si grande colere et que c ; etait une chose inouie de condamner a la legere un homme qui pouvoit dire sans presomption avoir servy TEstat heureusemeut en des occasions fort importantes . Au restc, ajouta-t-il, il estoit prest de se justifier de quoy que ce fust ; et il pria la reine de vou loir 1 esclaircir s il estoit coupable ou innocent envers elle . Le P. Suffren eut beau joindre ses instances a celles
Meinvim lit- li i-hrhfii, t. 11, p
2. Joiu iinl if/- M. !&lt; cardinal &lt;le Richelieu rjuil a fait pendant le grand orage &lt;!&lt; In court ( \rclnv. nir. ill- I /fist. /&lt; I rncc t S&T. II, t. V, p. 13).
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de Richelieu, Marie de Medicis refasa de f aire connaitre les vrais motifs de son mecontentement, et rompit 1 entretien en disant qu elle se comporteroit a L avenir avec le cardinal comme il se gouverneroit en son endroit 1 .
De Rome, le P. Vitelleschi, informe du grave di fie rend survonu entre deux personnes auxquelles la Compagnie devait une egale reconnaissance, engageait le I*. Suffren a i aire tous ses efforts pour les accorder-. Le prudent religieux n y e"pargnait aucune demarche. Au mois de fevrier 1631 il pouvait assurer la reine, de la part de Uidiflieu, quo celui-ci luy offroit de faire tout ce qu il luy plairoit pour acquerir sa bienveillance , et Marie de Medicis d autre part voulait bien declarer qu elle avoit donne son reSsentiment & Dieu; elle reconnoissoit M. le cardinal si utile aux affaires de 1 Estat que, s il estoit question qu il se retirast, elle se mettroit & genoux devant le Roy pour que cela ne fust pas :i . Peut-etre, avec le temps, le confesseur serait-il parvenu a ramener la paix a la cour si son action n avail etc contrecarref par des personnages intt -ress^s ^ envenimer la ({uerelle, la princesse de Conti, les marechaux de Marillac et de Bassompierre, tous les ennemis du cardinal et les partisans de Gaston d Orleans, frere du roi.
2. Subissant le joug 1 de deux ambitieux, Le Coigneux et F*uylaurens, le jeune prince, heritier presomptif de la couronne, ralliait sous son nom tous les mecontenls. Ce fut autour de sa personne que se trama en 1620 le complot qui couta la vie an comte de Chalais. Il cst A rai, Theureuse influence de M 11 de Montpensier, sa femme, 1 arracha pour un temps a sa dissipation, mais, veuf apres dix mois de manage, il retomba sous rempire de ses deux favoris. Ceux-ci, apres larrestation de Marie de (ionzague qu il voulait epouser, avaient, en 1629, provoque sa sortie du royaume, puisnegocie sa reconciliation avec Louis MIL (iaston avait alors promis d etre desormais entierement sous la d^pendance du roi, ajoutant qu il aimeroit le cardinal, puisque Sa Majeste le desiroit ainsi, et comme uiie personne que Son Altesse reconnaissoit par effet estre tres utile au service de Sa Majeste et au bien de son Estat 1 .
Mi-moires dc Gallon d Orleimx, \&gt
30i SOUS RICHELIEU. PREMIERE PARTIE.
Toujours pret aux belles promesses, quand il ne pouvait autrement se iirer d un mauvais pas, Monsieur les oubliait au moindre caprice, a la premiere impulsion de ses nefastes conseillers. I a an s etait a peiue ecoule que Le Coigneux et Puylaurens croyant avoir a se plaindre de Richelieu aigrirent de nouveau 1 esprit du prince contre lui, et sous pretexte de defendre ]a cause de la reine mere, le deciderent a s eloigner de la cour. Gaston osa bien, en presence de dix ou quinze gentilshommes, reprocher au ministre d avoir manque a ses propres engage ments. Il s etonnait, ajouta-t-il, que devant sa fortune a la Reine sa bienfaitrice, au lieu de lui en temoigner sa gratitude, il fut devenu au contraire son plus grand persecuteur. conti nuant par ses artifices ordinaires a la noicir dans 1 esprit du joi . 11 le mena&lt;;a meme de sa colere avec force gestes des mains et mouvements des yeux , en sorte que le cardinal resta sans replique, &lt;&lt; ne sachant si c etoit tout de bon ou seulement pour lui faire peur . Aussitot apres cette incartade, Monsieur montait en carrosse et partait pour Orleans. Un quart d heure plus tard, le roi accourut a toute bride &gt;&lt; chez Richelieu pour lui dire qu il seroit son second et Je protegeroit hautement contre tous sans exception, fut-ce meme contre .son propre frere 1 .
On ne laissa point de rendre Marie de Medicis responsable des mauvais desseins de Gaston. I&gt;ien qu elle protestat les avoir ignores, le cardinal, plus defiant que jamais, resolut de renoncer clivers elle au regime des concessions. Louis XIII, au contraire. caressait encore Tespoir d un accommodement; tout decide quil fut a soutenir son ministre, il ne voulait pas cependant manquer au respect qu il devoit avoir pour celle dont il avoit re&lt;-u la vie- . Sans doule il lui ferait mieux entendre raison s il pouvait la mettre a. 1 abri des intrigues, I 1 eloigner des mecontents. Il partit done pour Gompiegne, le 17 fevrier, et engagea sa mere a ly rejoindre. Marie de Medicis I y suivit deux jours apres. Alors il essaya par toutes les voies possibles d adoucir son esprit, employ ant pour cela et Vautier, son premier medecin, et le P. Suffren, son confesseur, qu elle aimoit fort . Mais, parallelement a. ces tentatives conciliantes, le car dinal setait trace un plan rigoureux quil suivit avec une constance inflexible. Pour prevenir les brouilleries dans 1 Etat,
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dira-t-il plus tard, et afin que la confiance flit entiere, il etoit necessaire que la Reine assurat le Roi, meme par ecrit. qu elle ne vouloit jamais avoir d autre pense"e que celle du hien de son Etat pour lequel elle contribueroit tout ce qui dependroit d elle et abandonneroit toutes les personnes que le Roi jugeroit coupal)les tant dedans la cour que dehors 1 . Get engagement ecrit, quoique propose par le P. Suffren, parut a Marie de Medicis une trop dure condition et la marque d une excessive niefiance. Elle ne voulul point s y resoudre, ni recevoir tel prix la soumission du cardinal 2 .
Dos lors Richelieu n hesita plus a imposer de force ce qu il ne pouvait obtenir de bon gre. Dans le conseil reuni le 22 fevrier, il exposa les moyensde remedier aux inaux qu entraineraitinfailliblement pour la France la revolte de Monsieur soutenu par la reine mere, et il conclut par cettc alternative : ou qu on Tautorisaf a quitter les affaires, ou qu on invitat Marie de Medicis a s eloigner de la cour. Le roi, dans 1 inteiet du bien public, consentit a se se parer de sa mere pour quelque temps, afin que ce pendant son esprit cut le loisir de se desabuser .
Lelendemaindonc, de bon matin, Louis XIII quitta subitenient ompieg-ne avec Anne d Autriche, apres avoir reconimande au P. Suffrcn d averfir la Reine mere de son depart, sitnt qu elle seroit eveillee, et de 1 assurer qu il avoit un regret sensible de partir sans lui dire adieu . Des instructions ecrites enjoignaient au marechal d Estrees de rester au chateau avec huit compagnies de gardes royales, d accompagner la reine dans ses promenades et de lui obeir en tout ce qu elle commandera.it; toutei ois, si elle voulait aller a la cour, il devait lui faire entendre avec respect qu il avait ordre de Ten empeclicr. Marie de Medicis etait en quelque sorte prisonniere; bientot elle apprit, avec Pelevation de Richelieu a la dignite de due et pair, la disgrace de ses principaux serviteurs, exiles ou enfcrmes a la Bastille .
3. Malgre tout, Richelieu n etait pas tres rassure : Compiegne
Meiiifiiirs rli- Jiicliflii-it, t. Ill, p
4. Par ordre du cardinal, la princesse de Conti, (ille ain^e du due de Guise, dut se relirer a Eu. Elle lut lellernent oulree dc douleur de se voir sepan-e de U r^ine \nere,quVlle ne voulut ni ne sut yias sui vivi e (.l/t ; (no&lt;/-&lt; \ &lt;./&lt; /{(ixsomyncccc, p. 32i,i- Son corps fut inhaine dans un petit caveau tie 1 eslise du college Jes Jp.suiles, sous la &lt;bapelle Sainle-Catherine (Cordara, Hist. Hoc. Jesn. P. VI, 1. XVI, n. -160). -- Breard, Hist, du college (/ En, p. 87, 88).
se trouvait bien presde Paris; les partisans de la reine mere ne tenteraient-ils point de la delivrer? Des le 2i fevrier. M. de La Ville-aux-Clercs lui fut envoye pour Teng-ager k se rendre a Moulins et lui offrir le gouvernement du Bourbonnais. A cette proposition elle se repandit en invectives contre le cardinal : s imaginant que Moulins ne serait qu une etape vers Tltalie, elle declara d abord qu elle soutfrirait plntot tons les outrages que de sV rendre : puis, cedant au.v representations du P. Suffren et de Cottignon, secretaire dc ses commandements, elle ecrivit au roi qu elle se resignait a lui obeir. Mais, comme la peste desolait Moulins et que le chateau etait Ibrt delabre. elle suppliait son fils de trouver bon qu elle demeurat quelque temps a Nevers 1 . Elle n avait demande que buit ou dix jours pour preparer s&lt;&gt;n depart, bientot elle reclama de nouveaux delais qui lui furent accordes.
Durant ces penibles negociations, quelle avait ete Tattitude du P. Suffren ?Le roi, en partantde Conipiegne, lui avait ordonne de rester jusqu a nouvel a\is aupres de Marie de Medicis afin de 1 assister de ses conseils. et nous savons par la correspondance de Louis Mil avec le marechal d Estrees- que le religieux s acquitta de &gt;on role a la satisfaction de tons. On esperait si bien qu il determinerait la reine a se rendre an lieu de son exil, qu on lui donna 1 ordre, le 18 mars, de ne plus la quitter ; . Mais on se trompait fort surl apparentedocilite de la prisonuiere. Sachant qu elle ne manquait point A la cour d amis prets ase declarer au moment opportun, elle avait le dessein de ne point s eloigner de Paris: elle avait aussi Tespoirque son n ls (Jaston en viendrait, comme ill avait deja fait tant de fois, a un accommodement dont elle pourrait profiter. Uuel ne fut done pas son etonnement, quand elle appiit que Monsieur levant Tetendard de la revolte faisait appel a tous les mecontents pour hater la chute du cardinal. A la vente il eut pen de succes, cariln inspirait aucune confiance; quelques rares gentilshommes se joignirent a lui: les autres communiqiK rent au roi les Icttres par lesquelles on reclamait leur concours. A peine Louis XIII, a la t6te d une petite armee, commen;a-t-il a marcher sur Orleans, que Monsieur affole s enfuit &lt;-n Boulogne. Poursuhi d etape en etape, il dut passer en
1. Lettre de Marie de Medicis au roi, 24 fevrier 1631 iBibl. nat., coll. Dupuy, vol. 4 J, f. 2i::
2. Lettres da roi ii d Estrees, f&gt; mars 1631 (Ibidem, f. 52); 14 mars f// U/c//(, f. 78).
3. Kei/onse du P. Suffren au roi, l &gt; mars 1031 Ibitlcm, f. n"
PENDANT LES OfUGES DE L\ OOL R. 3 .7
Tranche-Comte d oii il negocia avec le due Charles IV sa retraite en Lorraine 1 .
\. Cependantla sortie de Monsieur du royaume avail confirme Marie de Medicis dans son idee de ne pas quitter Compiegne. En vain le roi lui envoya le marquis de Saint-Chamond pour lui ordonner de se rendre a Moulins : elle refusa de partir, pretendantqu on lui tendait unpiegeet que des galeres 1 attendaient a Marseille pour la conduire en Italie- . Les instances du marechal d Estrees et du P. Sun ren ne lirent qu augmenter ses souprons. Elle n accueillit pas mieux l olfre d echanger Moulins pour Augers: a tous les raisonnements elle repondit qu il en arriverait ce qu il plairait a Dieu ; .
(let entetement, cette resistance fut bientdt un scandale a la cour et dans tout le royaume. Les ennemis de la Compagnie en profitrrent pour rejeter la faute sur Je confesseur de la reine mere et du roi. On allait chuchotant que Louis XIII, peu satisfait du P. Suit ren, songeait se separer de lui et a renoncer a tout Jesm te pour la direction de sa conscience. Ce p ret end u projet i ut aussitot dementi par Richelieu. Mon Pere, ecrivait-il au principal interesse, on n a point pense a faire changement en ce qui louche votre personne. Je ne trouve point estrange que le bruit, qui dit tant de faussetps, 1 ayt publie. 11 avoit bien este jusque-la qu on disoit qu on changeroit vostre Ordre, et toutesfois vous s;avez bien que le Hoy 1 aime de telle sorte... que. quand meme Dieu vous auroit nppele, jamais ce changement n arriveroit. .le m estonne un peu que vous ayez eu f-ette creance ; mais nous en parlerons plus amplement vous et moy 4 .
En 1 absence du P. Suffren, Louis XIII s etait adresse pour la confession au P. Alexandre .larri, jesuite, natif de Poitiers 5 . Ce ne fut pas lui cependant qu on choisit comme confesseur ordi naire de Sa Majeste, quand on decida que le P. Suffren resterait avec Marie de Medicis. Un sermon que ce dernier precha dans une eglise de Compiegne aurait etc, au dire duP. Criifet, 1 occa-
1. M i&lt;ri-* ill- &lt;jii\ln&gt;i. p. 086, 587. Cf. D Haussonville, JIi*tirr &lt;!&lt; In &gt; enioi&gt; de la Lorrfiini n In Primer, t. I, p. 267.
2. LeUvedu roi & la reine mrf, r r vril 1631 ; reponse de la reine, 11 avril iBibl. nat., Cinq-cents Colbert, t. XX, f. 49, 5n .
3. Lettre du roi i sa were, 28 raai; reponse de la reinc, 31 rnai (Ihitlftn. t . 51, 52i.
4. Lettre inedite de Richelieu au P. Suffren, 10 mars 1631 (Bibl. de 1 Instilut, coll. Godefroy, t. XV, fol. 429;.
5. Oroux, Hisloireecclesiastufiie &lt;k la com-, t. II, p. 392. Gregoire, Histoiri&gt; !/&lt;&gt; &lt;-(&gt;nfessenr* des ruin, p. 339.
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sion ou le pretexte de son changement. On pretendit qu il y avoit clairement designe la reine mere et le cardinal de Richelieu, 1 une comme persontie injustement maltraitee, et 1 autre comme un persecuteur. Le roi, qui en fut bient6t informe, lui en sut tres mauvais gre, et, quoique le Pere] se defendit d avoir eu 1 intcntion qu on lui attrihuoit et qu il rejettat sur la malignite de quelques-uns de ses auditeurs Fapplication que Ton avoit faite de ses paroles, le cardinal engagea Je roi a choisir un autre CODfesseur, qui fut le 1*. Maillan, jesuite, et il chargea le marquis de Saint-Chamond, par une instruction datee de Dijon le -2 avril 1631, de faire entendre au P. Suffren que Sa .Majeste, le jugeant tres necessaire aupres de la reine sa mere, s etoit resolue de s en priver pour le lui laisser entierement, ayant fait choix d un de leurs Peres pour etre son confesseur. On ajoutait dans la meme ins truction qu il n y auroit pas grand mal de lui faire connaitre que Sa .Majeste n etoit pas trop satisfaite de sa derniere predi cation .
Pour un religieux aussi dctache du munde que le P. Suffren, I abandon d une cour orageuse n etait pas un sacrifice mais une heureuse delivrance. Son successeur, le P. Charles Maillan, etait provincial de Lyon lorsque les deux cardinaux de Kichelieu 2 le proposerent a Louis XIII ; 1 un et 1 autre avaient eu 1 occasion d admirer ses qualites et sa vertu a, toute epreuve. Le roi, des qu il 1 eut vu . Taccueillit avecjoie etnc voulut plus s en separer. T lutefois ce vrai jesuite, pen touche de 1 honneur d un poste si t-clatant, n avait point cache sa repugnance a Taccepter. Celui qui aime sincerement la vie religiense, disait-il, ne peut aimer la vie des cours. &gt;&gt; 11 se resigna par obeissance et dans Tespoir de servir la cause de Dieu ; .
Le P. General se montra tres heureux de ce nouveau choix. et, en felicitant le Pere d avoir ete juge capable d un si lourd fardeau, il lui disait les rnoycns de ie porter d une facon utile et honorable. Il ccrivit aussi a Richelieu et au roi pour les remercier de Taffection qu ils. avaient temoignee a la Compagnie en cette circonstance ".
1. Griffet, JUslnire tin reync tie Lnni^ XIII, t. II, p. nil. Instruction da Sieur marquis de Sainl-Chaumont lAvenel, /.ettrrs t/e Richelieu, t. JV, p. 121).
. Sur Alplionse ile Richelieu archev^rjue d Lyon, voir : G. de Mun, /."/; frere de [tichtlieii. Lc cardinal tie /.///&lt;, dans la Jleim i/ His/nirc iliphnnatiqiie, ann^e TjOi, p. 161-199.
A. Mi-nnlnrje ile / Assistance de I ranee, t. II, p. 3G1.
4. LeUres du 1 . General au P. Louis de La Salle, 3t mai 1G:U, au P. Maillan,
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Desormais le I*. Sufi ren s attachera tout entier avec unc parfaite abnegation a la triste fortune de Marie de Medicis. Depuis le depart du roi, ecrit un te"moin, il est tous les jours un couple d hourcs avec la reine mere, procurant 1 attacher solidement ;t Dieu, et, par les pi-incipes de 1 Kvangilc qui sont la seule conso lation d une ame alflig-ee, adoucir les amertumes de son crjeur 1 . Mais son zele restait im puissant, quand il s agissait d ohlenir la sou mission de la reine aux volontes du roi. Craignant ton. jours d etre enlevee et transporter en Italic, elle se privait de toute promenade et trouvait un certain plaisir a s entendre appeler prisonniere. Dans de telles conjonetures, grande etait la la perplexite du confesseur. Par un sentiment de reserve il ne s en ouvrait qu au P. General, et encore bien rarement. Le 2V juin (lli-St) il se decidait a lui exprimer a demi-mot son embarras et son affliction.
Depuis le mois de fevrier, disait-il, oil il plut au roi tres chretien de se separer de la Serenissime reine mere, je n ai rien ecrit a Votre Paternite. Get evenement imprevu et douloureux m a emu de telle sorte que je ne crois pas avoir eprouve de ma vie quelque chose de semblable. Ce qui s est passe a Biois, il \ a une quinzaine d annees, n est rien en comparaison de ce qui arrive aujourd hui. Je m applique avec soin a recueillir les divers traits rle la sainteKcriture el des saints Peres qui peuvent fortifier le cur dans la soutf rance; afin que, tout en soutenant Fame de la Serenissime reine mere contre 1 adversite, j aft ermisse aussi la mienne. Quant a la cause de cette separation et aux circonstances qui 1 ont accompag~nee, je n en dis rien, car je ne veux blesser personne. Depuis ce temps, je suis reste i la cour de la Serenissime reine mere, tres occupe par les confessions et les predications. Ce n est point une petite atfaire de vivre ici a la
31 inai et oclobre 1631 (Francia, Ejisl. C.en., t. Vi. A peine installe le P. Mail- Ian cut a trailer une atl .iire lre&lt; delicate. Un jesuile esjia^nol, 1 ierre Hurlado de Mendoza, venait de publier un ouvvage Ibeologique conlenant jdusieurs propositions &lt;iui pouvaient ^(re prises dans un sens injurieux au roi de France. Richelieu, dont 1 auleur blamait Talliaoce avec les protestants. menaca de faire condamuer et briiler le livre. Pour calmer ?a colere le P. Maillan proposa au P. Theophile Raynaud de rel uter 1 ouvrage espagnol; inais celui-ci relusa de prefer sa plurne a pareil travail. Grace a 1 intervention du P. General tout finit par s arranger, Richelieu ayant cornpris qu il ne devail pas icndve les Jesuites de France responsables de 1 iraprudence d un elrangei- ( Lettre du nonce a Barberioi, 27 juin 1631. Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 7-i, f. 175). Lettre du P. G6n6ral a Richelieu, 19 juillet 1631 (Gall, Epist. Gen. ad externos). Cf. Archiv. da min. des aft. ElraDg., Rome, corresp., t. XLIV, 1631, f. 108.
1. Relation envoyee an roi fMin. des AfF. etrangeres. France, t. LVI, f. 93). Cf. Avcnel, Lellres tie Ilii-lielien, t. IV, p. 12J. notes.
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cour de la reine, de facon a contenter la cour du roi, car leurs VM-UX et leurs desirs soot souvent contraires, et je n ai point a jugerde quel cute se trouve requite. Neanmoins jusqu a present. _ i ;ice a Dieu, il n est rien survenu qui indisposatcontre moi le roi ou la reine, bien que sur un terrain si glissant il soil si facile de tomber.
Que ne m est-il donne d ouvrir mon co?ur aux pieds de Votre Paternite, et de verser avec confiance dans le sein du plus aimant des Peres tout ce qui cause mon angoisse dans une affaire d une si haute importance. Prive de cet espoir, je suis force de coniier a Dieu seul le.s sentiments de mon coeur, et c est de lui, qui tient mon sort entre ses mains, que j attends tout secours et tout conseil. Votre Paternite comprend, a mon silence, combien la Serenissime reine mere a besoin des sacrilices et des prieres dc la Compagnie : je vous demancle avec instance, en son nom, de puiser pour elle dans le tresor conmiun de nos suffrages. Quant a moi, qui, depuis dix-sept ans bientot, vis eloigne de nos maisons et colleges, me voici depuis quatre mois a Compiegne. ou nr se trouve aucun des notres, mon compagnon excepte, et oil je resterai une ou plusieurs annees, selon qu il plaira a Dieu. Votre Paternite n ignore pas, je pense, combien me doit etre penible une telle position: toutefois, si c est pour la gloire de Dieu et la consolation de la reine mere, je ne refuse pas la souilrance : que la divine volonte s accomplisse ici-bas comme au ciel .
.j Marie de Medicis etait toujours resolue de ne pas quitter Compiegne, quand elle rerut de son fils Gaston, retire en Lor raine, un message inattendu. On 1 invitait ase refugier dans une place forte du royaume, seul moyen, lui disait-on, de sesoustraire aux embuches de Richelieu. La ville designee etait La Capelle, dont le vieux marquis de Vardes, iidele au roi, avail cede le gouvernement a son fils, partisan de Monsieur ; en cas d echec, il serait facile de franchir la frontiere et de trouver asile dans les Pays-Bas. Ce plan fut adopte, et le cardinal, averti des uegociations par son admirable police, se garda bien d empecher une entreprise qui allait justifier ses rigueurs : il se contenta de donner des ordres au marquis de Vardes. Ge dernier aceoumt en hate a La Capelle ; reconnu dessoldats, il en fut plus respecte
i. Lettre du P. Sullren au P. General, 24 juin 16J1 (Francia. Epist. ad Gen., t. I, n. 85).
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que son lils, le chassa de la ville avec toutcs les personnes suspectcs, fertna lesportes else tiat pret a tout evi -nement . G etait le 17 juillet.
Le lendemaiii . 10 heuresdu soir, ignorant tout, la reine mere sortait de Compiegne en cachelte, montait dans un carrosse avec deux femmes de chambre et son medecin, et acconipa^nee de deux hooames aclieval elle marchait directement suf La Capelle oil elle se croyait attendue par le jeune de Vardes. Elle n en etait plus quM une demi-lieue quand il viut a sa rencontre et lui apprit qu clle n avait plus aucune esperance d y entrer. Sur prise et facb.ee de ce con I re-temps, elle hesita d abordsurle parti a prendiv, inais la crainte tie tomber clans les mains du cardinal la fit resoudre do passer outre . Le 19 juillet elle alia coucher ii Estroeungt dans les Pays-Bas; le 20 elle se rendit ; i Avesnes d ou elle lit savoir ; I lnfanti- son arrivee . Isabelle envoya des carrosses au-devant de la fugitive et viut elle-meme jusqu a Mons la recevoir et adoucir son chagrin .
Marie de Medicis avail pris la fuite & 1 insu du P. Suffren. I&gt;rs que, a peine en route, elle eut fait appel a son devouement, ii se hata de la rejoindre, supposant avec raison que ui le roi ni le P. General n y trouveraient t\ redire ;&lt; . Ce fut seulementa Mons qu il put ecrire au P. Vitelleschi et luirendre comjiti- des evenemonts.
La Serenissime reine mere craignaut de voir auginenter en France les mauvais trailements, perdant patience au milieu des C3ntrarie"tes et des intrigues, est sortie du royaume et s est refugiee en Belgique oil elle a choisi un domicile plus sur et plus aureable, enattendant qu il plaiseau roi tres chretien de s adourii- 4 sonegard. H n ajamaisete dans son idee d employerles moyens violents ni d en venir aux armes pour recouvrer le haut rangque Dieu et la nature lui ont donne; elle veut seulement, dans une silencieuse esperance, attendre le secours du ciel. On dit que le roi a tres mal pris ce depart ; beaucoup essaient de lui persuaJer qu il cache quelque mauvaise intention. Mais les actes et le genre de vie de la reine, qui ne respirent que !a paix, confondront 1 impudente ignorance de ses detracteurs.
1. Aflaire de la reine mere du 23 fevrier 1631 au 18 juillet, jour de levasion de Compiegne (Bibl. nat. rnss. de Brienne, t. 176).
l. M &lt; &lt;t&gt;&lt;&gt; i rex de Munlrjlat, p. 22. Cf. Fouqueray, Le I . Jean sujfi-en la &lt;-&lt;:&lt;n- d&lt;- Marie deMediris d de Loms Mil (Revue des quest/mis hixtoriyues, octobre 1900, p. 446 et suiv.).
:j. LvttTfs du P. General au P. Suffren, 13 septembre, 27 novembre 1631 (Francia, Epist. Gen., t. V).
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&lt; C est a mon insu etsansme consulter qu elle a quitte Compiegne "ii elle etait depuissix mois. Lorsqu apres son depart clle m ecrivit de la suivre, elle comptait se retirer non en Belgique mais dansune ville francaiseet voisine, du nom deLaCapelle.Ceprojet n ayant point reussi selon son desir, elle a ete forcee de gagner la Belgique, et sur son ordre je 1 y ai suivie avec tons lesgens de samaison. J ai toutlieu de croireque le roi n en a pas ete froisse, car lui-meme m ecrivit, il y a quatre mois, qu il jugeait oppor tune ma presence aupres de sa mere, comme confesseur ordi naire et predicatcur, et, il y a douze ans, quand elle s enfuit de I)lois, il m approuva de ne 1 avoir point abandonnee.
Je 1 avouerai franchement a Votre Paternite, sij avaispu prevoir ou soupi/onner cette nouvelle fuite, j aurais ecrit a nies superieurs afm de connaitre par leur entremise la volonte de Dieu sur moi ; mais comme les gens de la reine n ont euqu une heure pour leurs preparatifs de depart, il ne m a pas ete loisible dV-crire et d altendre une reponse. Par ailleurs, si je n avais pas "Ijt -i .1 1 ordre qu elle rne donuait de 1 accompagner j aurais paru condamnep sa conduiie, ce que je ne voulais pas et ne me croyais pas perrnis, car, aux yeux de juges equitables son depart n est entach^ d aucune fautc.
Votre Paternite devinera en quelle peine et amertume je me trouve. et combien de pensees diflerentes a^itent mon esprit, quand je me demande si je dois rester a lacour de la reine mere ou la quitter. Je vois des courtisans qui abandonnent les palais des rois pour aller servir Dieu dans les monasteres. etmoi, il ya de si longues annees que je suis, a la cour, exile des maisons religieuses. Il me parait difficile, impossible meme de contenter le roi et sa mere, tant leurs desirs sont opposes. Je crams que 1 un ou 1 autre, ou tous les deux, ne perdent de leur atl ection envers uotre Compagnie si je commets la moindre imprudence, meme involontaire, et cela est si facile . Je n ai personne a qui manifester ma facon de voir, a qui faire valoir les motifs qui militent en faveur de Marie de Medicis. Tous ceux a qui je m ouvre ont trop de prejuges pour me comprendre. 11s pretendent. pour la plupart, que j off enserai rEminentissime cardinal de Richelieu si je n approuve pas les ennuis qu a son instigation Je roi occasionne a sa mere ; mais, si je les approuve, n offenseraijc pas la reine? Je suis done pris de tousles cotes 1 ."
1. Lei Ire du P. SufTren au P. General, de Mons, 1" aoiit 1631 (Francia, Epist. ad Cen., t. I, n. 80 .
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Dans la cruelle alternative oil il etait place, le P. Suffren sut garder la mesure parfaite, sans blesser ni le roi, ni Marie de Medieis, ni le cardinal de Richelieu; il ne fut jamaiscompris dans les declarations pubiiees contre ceuv qui sortirent du royaume pour s attacher i la reine mere. Mais que penser du jugement si favorable a si penitente, exprime dans la lettre que nous venons de citer? Faut-il dire de lui, avec plusieurs historiens qui ont copi6 Fontenay-Mareuil, qu il etait trop simple et facile ci abuser [ ? L ensemble de sa correspondance ne nous permet pas de souscrire a cette appreciation. Admettons meme, ce qui n est point du tout prouve, que Marie de Medicis au moment de sa fuite, ait eu quelques-unes des mauvaises inten tions que Richelieu et ses partisans lui ont pretees. Si leP. Suffrenne les a pas devinees. est-ce de sa part exces de simplicite? Nullement. Homme de Dieu avant tout, nccupe au bien et an progres surnaturel des ames, ne prenant a la cour de la reine Marie d autre autorite que celle que lui conferait son titre de confesseur, il avait le droit de ne pas chercher a connaitre les dessous peu ediGants de Ja politique et de 1 intrigue ; il ne devait pas &lt;Hre un coureur de salons factieux; sa vocation de pretre et de jesuite le teoait dans une sphere plus haute et moins agitee, bien au-dessus des menees secretes et des complots. Il avait encore une autre bonne raison pour ignorer les machina tions des partis : la reine qui 1 aimait et 1 estimait beaucoup com me confesseur, le consultait fort peu sur sa conduite poli tique ; elle prit a Blois et a Compiegne les determinations les plus graves sans lui en dire un mot. Par contre&gt; ceux qui voulurentse servir de 1 intermediaire du P. Sufl ren pour travailler a, la recon ciliation de la mere et du fils, soit en 1019soiten 1631, n eurent qu a selouer desa prudence et de safermete. N est-ce pas lui qui au debut du sejour a Compiegne, pressa Marie de Medicis de donner pareerit a Louis XIII les assurances qu il lui demandait . Mais a cote des honnetes gens qui voulaient user de son intluenctpour accorder les partis, il y avait les gens interesses a la conti nuation d une rupture. Ceux-ci se gardaient sans aucun doute de devoiler leurs plans funestes au P. Suffren, et cornme il 1 ecrit au P. General, quand il s ouvrait Jui-meme a eux, il n etait pas compris, iln itait pas ecoute. Xon, le religieux qui a ete vingt-six ans confesseur de Marie de Medicis, et pres de cinq ans confes-
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seur tout ensemble du roi etde sa mere, au moment des relations les plus tendues enlre les deux cours, sans faire aucune demar che qui lui enlevat i estime de Tune ou de 1 autre, sans commettre une seule imprudence capable d indisposer Tune ou Tautre centre la Compa^nie de Jesus, ce re ligieux-la ne peut avoir ete un homme trop simple et facile a abuser; il 1 ut un homme qui se renfermait saintementdans son role : voilatout .
Piien n expliqne mieux comment il put se meprendre sur les intentions de Marie de Medicis que le ton de la correspondance entre celle-ci et le roi dans les premiers temps du sejour en Belgique. Elle y parle le langage de 1 innoceiice meconnue et persecutee; elle accuse, non son fils, mais le cardinal de vouloir sa perte. Louis XIII, devant ces protestations se montre plntot M vcre. Dans une lettre inspiree par Richelieu, il traite d imaginaires les rigueurs dont elle se plaint. t&lt; Je suis d autant plus fache, lui dit-il, de la resolution que vous avez prise de vous retirer de mes Etats, que vous n en aviez point de veritable sujet. Assurement 1 orgueil et la rancune inclinaient la reine a rexageration : elle oubliait son propre tort, celui de n avoir point suivi a Compiegne les conseils du P. Sufiren et de ceux qui voul;iient lui persuader la soumission. Mais, en admettant cette faute, il est bien perrais de reprocher a Kicbelieu sa conduite rusee et son ambition implacable. La durete, dit M r " e de Motteville, aveclaquelle il traita la reine mere, sa maitresse et sa bienfaitrice, peudant son exil, diminue de beaucoup les louanges ] u &gt;n doit a sa memoire. r Des gens de ce temps m ont assure que le roi n eut point dessein de ce qui arriva... Compiegne; mais, peu apn-s, le cardinal lui fit &lt; omprendre qu il falloit detruire toute cette cabale qui portoit la reine mere a brouiller 1 Ktat, et que pour ce fait il falloit Tarreter quelque temps, apres lequel, tous ceux de son parti t-tant niorts ou prisonniers, on la feroit revenir; mais cette princesse ayant passe en Flandre ccqui fut, & ce qu on dit, pratique par lui-meme , il lui fut aise de deuuiser la verite au Koison tils et lui persuader que 1 absence de la reine sa mere etait necessaire au repos de son royaunqe-.
6. Marie de Medicis, durant son sejour dans les Pays-Bas, eut maintes occasions de montrer les sentiments qui Tanimaient a
1. Fouqueray, LePereJean Suffren a In cour cleMariedr Medicis etde Louis .\~HI, p. 451 et suiv.
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1 egard des .It-suites. A Mons, ecrit le P. Suffren, la reiae mere a de.ja donne de grandes marques de bienveillance covers notre Compagnie et a re&lt;;u avec beaucoup d affection ceux des notres qui 1 ont saluee. Le jour de la Saint-Ignace elle est venue dans notre eglise, et durant une demi-heure elle a prie avec i erveur notre Bienheureux Pere... On parle de partir bient6t pour Bruxelles et de visile r les pieux sanctuaires de Notre-bame de Hales, de Notre- Dauie d Aspremont, de Notre-bame dc Koix, et les villes les plus celebres dece pays, conime Auverset Lille .
Marie de Aledicis etait depuis quinzc jours a M&gt;ns, lorsque 1 infante Isabelle vint de Kruxelles pour 1 imih i 1 ;i sc rendre dans cette ville et Ty accompagner. Elle Cut accueillie par Irs habitants de la capitale avec tous les honneurs dus a la mere de plusieurs souverains-. Comme on lui pre sentait les autorites du pays et les superieurs des ordres religieux, on )a vit s entretenir lamilicrement avec le P. Recteur du college :! . Quelques jours plus tard, desirant visitor les eglises, elle commem;a par celle des Jesuites, [et] apres [y] avoir fait ses pricres, elle iut voir toute la maison, en laquelle elle rereut des Prres] toutessortes de satisfactions ... Elle goiUa surtout le compliment en vers que dans chaquc divi sion lui adressa Tun des eleves .
Au commencement de septembre, toujours accompagnee de son confesseur et de 1 Infante, elle fit une excursion a Anvers 1 . La grande cite, qui portait noblementle nom demetropole des arts, lui fit une reception digne de son rang. Elle visita les eglises, orgueii de la ville; elle se rendit ; i I imprimerie plantinienne ou Halthasar Moretus couiposa son eloge en vers latins; elle fut chez Van Dick qui peignit son portrait; puis elle n oublia point les Jesuites, ni leur maison professe, ni leur college. Les eb -vcs lui offrirent la representatioa d une tragedie; elle s y trouva environnee de toute sa cour, et le ^Lercure francoix n a pas maiKjue de narrer avec complaisance cet evenement. On lui avoit prepare un theatre couvert et richernent pare, afin qu cllc fust hors de
1. Letlre du P. Suffren auP. Gnral, l er aoiit 1631 (Francia, Epist. ad Gen., t. I
2. De La Serre, Hist, curieuse de tout cv qui x &lt;*( pass? a I entree de la reine mere... dans les rillcs &lt;lc* I ay*-Bns, p. 17. Cf. Devillers, Sejuur de Marie dr Medii-is &lt;i Mons, dans Annales de I Academic d Arckeolnyte de Belgiqiie, l r s6rie t \[\
3. Lcttredu P. General au P. Malcot, 18 oct.1631 (FJandr.Belg., Epist. Gfn t I 1630-1643).
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l;i foule da peuple, et les dames de sa suite. Elle demeura fort satisfaite et loua ce qu elle avoit vu de I action, laquelle ne peut estre achcvee le jour me me, qui estoit le neuvieme de septembre, pour n avoir este commencee que sur les quatre heures apres midi. Auparavant la reine etait allee a la chapellc des eleves pour prior et entendre le sermon qu y fit le P. Souffran .
Ce dernier, dans une lettre du 25 septembre, ajoute quelques details precieux a recueillir. Votre Paternite a sans doule^appris l^s bclle^ receptions i aites a la reine mere par nos Peres de Mons, de Hruxelles et d Anvers, combien elle-meme nous cslioje, avec &lt;juelle amabilite elle a visite nos eglises, nos colleges, meme les chambres et les bibliotheques. Tout dernierement elle est restee presque seule, les portes fermees, a considerer dans le plus petit detail la magnilique ornementation de 1 eglise de notre maison professe.
Dans la mime lettre le P. Sulfren annon&lt;;ait au P. Grneral que Marie de Medieis avait decide de retourner bientot a Bruxelles, et de s y fixer jusqu a ce jue Dieu eut change le cceur de son fils. Les affaires, ajoutait-il, sont toujours dans le meme etat. L;r reine est bien resolue de ne rien entreprendre de contraire aux interets du roi ou du royaume. Toute pensee de guerre ou de ivi-ours aux armes est loin de son esprit. Ceux qui sont venus lui t;iire de semblables propositions ont ete econduits, et personne n ose plus lui tenir pareil langage. En France, elle pouvait a peine respirer, craignant conttnuellement ou une captivite plus dure, on quelque peril ponr ses jours, [ci, elle vit plus tranquille et plus a 1 aise, ne s occupant que de parcourir les villes les plus importantes de la Uelgique ou les principaux sanctuaires consacres & la P&gt;ienheureuse Vierge.
La semaine derniere, la Sereuissime Infante a envoye au roi tres chretien le doyen de Cambrai, afin.de trouver quelque voie a un accommodement, et Son Altesse elle-meme s otfre tout iitirre pour y contribuer; mais je crains bien que toutes ce tentatives ne soient inutiles. La reine mere, me semble-t-il, ne peut se promettre aucune securite en France, tant que 1 Eminentissime cardinal de Richelieu conservera aupres du roi Fautorite etrinfluence dont il jouit en ce moment. S il a ete assez puissant, eomme la reine me 1 a souvent repete, pour la separer du roi alors que, quinze jours auparavant, celui-ci 1 avait assuree, les
l. Ibidem, p. 803. Cf. De La Serre, oj&gt;. cit., p. 57-69.
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larmes aux yeux, qu il n avait jamais pense a parcille chose et qu il aimerait mieux mourir que concevoir un tel dessein, ne pourra-t-il pas recommences, quand il le voudra, eu disaot au roi qu ainsi 1 exigent Vinteret de 1 Ktat et le bien du royaume ? Et alors la nouvelle situation sera pire, et la seconde captivite plus severe que la premiere. Votre Paternite devinc combien il m est difficile de tout concilier, et meme de donner tel conseil plutot qu un autre. D un cote", si la reine retourne en France, n est-il pas a craindre que malgre toutes les promessesqu on luifera, on lui en avail bien fait en ma presence, quinze jours avant sa detention a Compiegne elle n ait a supporter les monies affronts que par le passe etpeut-etre de plus graves? car il est probable qu on la surveillerait de plus pres, pour 1 empecher de sortir une seconde fois du royaume. Mais alors que dirions-nous, moi et tous ceux qui auraient conseille ce retour? D un autre cot* -, si elle ne rentre pas, cet exil perpetuel, outre qu il ne lui sourit gurre, servira de continuel pretexte ; i des troubles ou revoltes en France.
Quanta moi, j essaie de toutes mes forces de ramener la paix et la securite, mais tous mes efforts sont inutiles. Le souvenir d un passe que je n aurais jamais pu prevoir, autorise de tristes previsions pour 1 avenir. J ecris tout ceci avec simplicity a Votre Paternit^, afin qu elle sache qu il ne depend pas de moide procu rer la paix au royaume de France, et que, dans sa paternelle &lt;;harite, elle veuille bien me suggerer quelque bon conseil dans une affaire si delicate et si difficile... Je fais, comme je le dois, si grand cas de sa direction qu il me seraaise de m yconformer 1 .)) Il n etait pas facile au P. Vitelleschi, de donner au confesseur de la reine mere une direction precise dans une affaire tres complexe dont il ignorait Jes dessous etles circonstances particulieres. Ce que je puis dire en general, repondit-il, c est que vous t erez une O3uvretres agrealjle a Dieu et digne de votre piete en travaillant a la pacification des esprits et a 1 afferraissement de la paix que le Fils de Dieu nous a tant recommandee et qui, nous le savons par experience, produit de si bons fruits. Je suis persuade que Votre Reverence, avec sa prudence et son zele habituels, n omettra rien pour procurer une enviable Concorde, si desireede tous 2 .
7. Apressix semaines environ de sejour a Anvers, le P. Suifren
1. Lettre du P. Suffren au P. General, 25 sept. 1631 fFranciae E pisl., t. I, n. 88).
2. Lettre du P. General au P. Sull ren, 28 oct. 1031 (Francia, Epist. Gen., t. V).
suivit Marie de Medicis a Bruxelles. Sauf les preoccupations politiques, il se trouvait, disait-il, aussi heureux qu en France, grace u la charite de ses &lt; bien aimes Peres etFreres 1 des deux florissantes provinces de Belgique. A son grand regret toutefois.l ignoi-anr-c de la langue flamande lui interdisait presque tout ministrre en dehors de la cour, II consacra ses loisirs a recueillir les mater i aux de son beau livre, UAnnee chrvtirnne, qui ne devait etre publie qu apres sa mort. Il n entrevoyait aucun espoir de rentrer en France. La reine mere restait convaincue qu elle n y \ivrait point tranquille tant que le cardinal de Richelieu rletiendrait le pouvoir, et 1 on savait que le roi ne sacrifiernit point un ministre qu il regardait comrne m-cessaire -.
Aussi bien, ni Louis XIII ni Richelieu ne semblaient desirer le retour de Marie de Medicis; celui de Gaston d Orleans leur importait davaniage. On travaille en ce moment, ecrivait le P. Suffren le 8 octobre 16)31, a reconcilier Monsieur, frere du roi, avec le cardinal, et a le detourner ainsi de la pieuse et tendre affec tion qu il avait montree jusqu ici pour sa mere. La reine ne 1 ignore pas et craint la reussite de ce projet; car, delaissee de ses deux tils elle entrevoit toute une suite denouveaux malheurs. .le laisse a penser a Votre Paternite que lies sont les angoisses de mon ame au milieu de tout ce que j entends et je vois. Depuis dixsept ans que je suis a la cour, je sais par experience la tendresse que la reine a tou jours eue pour le roi et son royaume, tout ce qu elle a fait et souffert pour Tun ct 1 autre, toutes les calomnies repandues centre elle en France et a Tetranger. Une seule chose nous console, c est que la verite sera connue un jour etnous delivrera :i .
Tels etaient, on peut le croire, les vrais sentiments de la reine mere au moment ou le P. Suffren ecrivait, mais les choses ne tarderent pas a changer de face. La tentative d un accord entre Gaston d Orleans et Kichelieu ayant echoue, le prince n hesitera pa& i\ demander aux Espagnols des secours d argent, m6me k lever des troupes, et Marie de Medicis, entour^e d mtrigants, unira sa cause a. celle de Monsieur soutenu par le due de Lorraine.
Au premier abord. Charles IV n avait pas vu sans depit le frere de Louis XIII se refugier dans ses Etats. La seule presence du prince n allait-elle pas attirer les represailles du gouverne-
i. Lfttre du P. Suffren, 25 seplembre, deji cit^e.
&gt;. Lettre du P. Suffren au P. General, 8 oct. 1631 (Franciae Epistolae, 1. 1, n. 89).
Lettre du 8 oct. 1C31 dejft cilee
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iiient fran&lt;;ais? Peu a peu ses apprehensions se dissipt-rent, a. 1 idee desavantages qui resulteraient d une alliance avec 1 heritier presomptif de la couronne. Or, deux ans plus t6t, durant uu sejour a la cour du due Charles, G.iston avait paru distinguer sa s&lt;i ur cadette. Marguerite de Vaudemont, alors rlgee de 15 ans. Onluilit entendre qu il ne devait pas songer a trouver asile en Lorraine, s il ne s engageait irrevocablement avec la jeune princesse. Monsieur promit de Tepouser, et aussitot il fut reou a Epinal oil s etait retiree la petite cour, chassee de Nancy par une maladie contagieuse. Marie de Medicis de son cote approuvait le projet de mariage; elle en pressait meme la celebration. Mais la ceremonie dut etre ditferee a cause des formalites ;i remplir vis-;i-vis du roi et de la cour de Koine .
Entre temps, Gaston pratiquait des intelligences avec les Espagnols et les gouverneurs de quelques pr6vinces fran&lt;;aises ; le due de Lorraine, sous pretexte de renforcer les armees imperiales contre Gustave-Adolphe, se mettait a lever des troupes : elles etaient en realile destinees a servir sous le due d Orleans, lequel devait entrer en France avec une puissante armee pour obtenir du rui manu mi/ita/ i le consenternent a son mariage. Il devait bien prevoir, en etfet, la puissante opposition de Louis XIII et de son ministre. L un et Fautre, aux nouvelles recues de Lorraine, furent vivement blesses : le roi ne pouvait agreer 1 alliance matrimoniale de son frere avec une famille jadis rivale de celle des Bourbons, et Richelieu supportait mal les entraves apportees a ses grands desseins contre la maison d Autriche 1 . L abbe du Dorat fut done envoye A Charles IV, avec ordrc d exiger des explications sur les levees de troupes et de dernander ce qu il en etait du bruit d un niariage de Monsieur avec la princesse Marguerite . Puis, comme deja 1 on savait a quoi s en tenir, Louis XIII a la tete de son armee traversa la Champagne, et menacant les frontieres de la Lorraine il s arreta dans Metz avec Richelieu; pendant ce temps-la le marechal de La Force s emparait de Vic et de Moyenvic, places fortes occupees par des detachements imperiau.v. Le due Charles n avait plus qu a se rendre a merci 2 . Par le traite de Vic (6 Janvier 1632) il renoncait a toute alliance avec les ennemis du roi, livrait pour trois ans
1. Memoires de Gaston d Orleans, p. 586, 587. D Haussonville, op. cil., p. 268- 271. Memoires de Richelieu, t. II, p. X32.
2. Mv moires de Richelieu, t. II, p. 252. Le Mi-rciire fr/mi-nis. (. XVII. ann. 1631 , p. 208. D Haussonville, op. cit., p. 279 et suiv.
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la ville de Marsal, sa principale forteresse, et promettait dc ne dormer aucune retraite a Monsieur, ni a la reine mere, ni k leurs partisans. Mais ces engagements arraches par la contrainte, Charles IV comptait bien ne pas les remplir. Louis Mil lui ayant signifie son opposition au mariage projete entre son frere et Marguerite de Vaudemont, il protesta que cette union n aurait jamais lieu. Or, quelques jours auparavant, le :i Janvier au soir, a Nancy, dans uue chapelle du prieure de Saint-Romain, en pre-* sence de Catherine de Lorraine, abbesse de Kemiremont. du due d Elbeuf, de Puylaurens et de la dame Nouvelette, gouvcrnante de la jeune princesse, le mariage avail etc beni par Frere Albin Tellier, de 1 ordre de Saint-Benoit, auquel le cardinal Nicolas Francois de Lorraine, cvrque de Toul, avaitdonne tout pouvoir 1 ,
Aux termes du traite de Vic, Monsieur devait quitter la Lor raine. Le roi lui ofi rit 1 oubli du passe et son retour a la cour : il prefera se retirer aupres de la reine mere a Bruxellcs 2 .
Durant leur sejour a Metz, Louis XIII et Richelieu temoignerent plus d une fois leur bienveillance pour la Cornpagnie de Jesus. Le P. Ignace Arinand, alors provincial de Champagne, accouru de Pont-a-Mousson pour les saluer, recut d eux le plus aimable accueil. Le jour de la Circoncision (1632), fete tres chore ;mx Jesuites, le roi vint a Feglise de leur college pour y commencer d une fa&lt;;on vraiment chretienne la nouvelle annee; le cardinal y celebra la sainte messe. Le soir, des musiciens de la chapelle royale chanterent les vepres qui furent suivies d un sermon auquel assisterent Louis XIII, Anne d Autriche et les principaux personnages de la cour 3 .
8. Le 13 fevrier le roi partait de Metz pour retourner en France. Il n eut pas plutot quitte la Champagne que Charles IV renouait des intelligences avec les ennemis du royaume. L empereur Ferdinand s engagea, aussit6t qu il aurait repousse Gustave- Adolphe, a envoyer en Lorraine une puissante armee pour reprendre Marsal. Le roi d Espagne, Philippe IV, promit au due 1 aide de ses finances et de ses armes. Mais aucune de ces demar ches n echappait a la perspicacite de Richelieu. Dans un conseil assemble par le roi, il devoila le complot et demanda des
Lv Mi. i-cure frfinroix, \. XVIII. an. 1632, p
3. Lettre du P. General au P. Armand, 18 mars 1632 (Campan., Episl. Gen., t. I). Annales 1632 (Carnpan. hist., t. I, n. 18). Cf. Cordara, Hist. Soc. Jesu, P. VI, 1. XVII,
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mesures energiques centre le due de Lorraine, prince sans parole, sans foi, sans prudence, t ourbe, deloyal et peu sage, anime centre le roi, lie particulierement a ceux qui en voulaient a SaMajeste . Louis XIII, approuvant la politique deson ministre, se remit en route pour aller prendre le commandenient de son armee. Le 12 juiu les dues de La Force et d Effiat occupaient Xomeny, le lendemain Pont-a-Mousson. Le roi, de son cute, apres s etre empare de Bar et de Saint-Mihiel, arrivait le 2i juin sons les murs de Nancy. La ville mal ravitaillee ne pouvait od rir une longue resistance : Charles IV une seconde fois demanda la paix et son pardon. Le traite de Liverdun ( 26 juin 1&lt;&gt;:52 Ini enleva les villes et citadelles de Stenay et de Jametz et tout le comte deClermont; il devait en outre execnter les autres clauses du traite de Vic, etson frere, le cardinal Nicolas-Francois, demeureraiten otage jusqu a la reddition des places promises. Aussitot le prelat se rendit aupres du roi a Pont-a-Mousson .
L ancienne Histoire et les Lettres Annuclles de la Compagnie ont garde rjuelques souvenirs du passage de Louis N.III dans la vieille cite universitairc et de sa visile au college des Jesuites. S il y fnt recu avec courtoisie, on s abstint cependant de solennelles manifestations : Pont-a-.Mousson etait une ville lorraine on le roi avait penetre en vainqueur plutot qu en ami. Apres avoir assiste dans 1 eglise des eleves a la celebration des saints mysteres, il entra dans 1 interieur de la maison et visita toutes les classes. Aux murs etaient suspendus des tableaux representant des sieges de villes, des triomphes, des jeux, des festins et plusieurs autres sujets erapruntes a 1 histoire romaine. Il interrog-ea les cnfants, leur demanda Texplication de toutes ces choses et s entretint familierement avec eux. En passant pres de la chapelle des Congreganistes ou se conservait le Saint Sacrement : Voila, dit-il, mes deux devotions preferees, la Sainte Eucharistie et la piete enversla Mere de Dieu. Mais il ne se conteiita pas de paroles aimables. Songeant aux calamites que la guerre entrainait apres elle, il vonlut en preserver les proprietes du college. Il les prit officiellement sous sa protection, et, par un ordre du jour, defendit aux soldats de loger dans les edifices ou de commettre aucun degat dans les champs. On vit alors se realiser les paroles du poete : courtisans et sujets s empresserent d imiter le roi. Richelieu voulut bien donner a la communaute
1. Me moire* de Richelieu, p. 388. De Flassan, oj&gt;. cit., f. Ill, p. 7, 8.
des marques signalees de son estime : le marechal d Effiat vint diner au college et demeura toute la soiree au milieu des Peres, les traitant avec une exquise simplicite. Les officiers preposes a Tetahlissement des camps s enquirent avec soin oil se trouvaient situes dans les environs les domaines appartenant a la Compa-nie, afin de les preserver de tout domrnage. Telle fut ou la vigilance des chefs on la reserve des soldats, que dans vm jardin ouvert durant plusieurs jours a une foule nombreuse, personne ne se permit de cueillir aucun des fruits murs qui pendaient aux branches des arbres .
Le 7 juillet, lorsque les places fortes exigeos de Charles IV eurent ete remises aux garnisons francaises. Louis XIII quitta Pont-a-Mousson et ia Lorraine.
9. Opendant. ; Bruxelles, Gaston d Orleans n etait pas reste inactif au milieu des fetes donnees en son honneur. II revait a nouveau de rentrer en France les armes a la main. De puissants person iia-es lui avaient promis leur concours et parmi eux Henri II de Montmorency, alors gouverneur du Languedoc, le premier des grands du royaume . Mecontent d etre tenu en suspicion par Richelieu et flatte du titre de connetable qu on fit briller a ses yeu.v. il crut genereux de se mettre a la tete d un parti qui ramentrait a la cour la mere et le frere du roi. Mise en eveil sur ses agissements, sa femme, Marie-Felice des Ursins, ^ ellVtr.-a, croit-on, de le faire revenir sur ses pas-. Il etait trop tard : le grand seigneur voulut rester fidele a une parole donnee imprudemment. Toutefois il avait declare k Monsieur que son coin-ours ne pourrait etre efl ectif qu a la fin du mois d aout, apr-s le vote de subsides que les Ktats du Languedoc devaient mettre a sa disposition. Avec sa legerete coutumiere Gaston ne tint aucun compte de cet aveitissement. Des la fin de juillet. a la tete de dix-huit cents chevaux, rebnt de 1 armee espaenole, il se jette en France par le Bassigny pour gagner la Bourgogne;
l. Annales t i32 Campaniae liistoria. t. I, n. 18). Cordara. Hisioria Snc.Jesu,P. VI, I. XVII, n. &gt;{:,.
L . Nous suivons sur ce point les Chrom /m&gt;s if? la Visitation. Cf. Fliche, Memoires sni la de... i/e Marie-Felice des L rsi-i.f il npres les chrnniquex /&lt; /" Visitatinn. l&gt;. lo "-lo4. L auteur a utilise surtoul un travail manuscrit, probablement compose ]&gt;ar les Visitandines de Moulins apivs la mort de la dachesse, et conserve a la Visi tation de Mevers sous IP litre de Memoires simples el. rentable* de ce qu on a pu savoir de certain de In roiulniie rl /Iri i er/us de ftu Madame la durhesse de M(jiiiiiu&gt;i i iicij. in-i : de 475 p. Rappelons iju apres la Revolution 1 ancien rnonaslere de .Moulins fut transf^re a N evers avec lout ce qu il avait pu sauver de ses tresors.
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poursuivi par 1 armee royale, il traverse sans encombre le Charolais, le Bourl)onnais, la Limagne et le Rouergue, et arrive. ses troupes Iburbues, dans les premiers jours d aout a Lodeve, ville du Languedoc, dont i eveque s etait declare poar lui, ainsi &lt;jue ceux d Albi, de Nimes, d Uzes, d Aleth et de Saint-Pons 1 . Surpris avant d avoir pu achever ses preparatifs et soulever la province, Montmorency reunit en bate quelques regiments, se declare pour Monsieur, gagne d abord quelques villes a son parti 2 , et, inferieur en forces, ne craint pas de se mesurer avec 1 armee de Schornberg a Cnstelnaudary. On sait le reste. Vaincu, blesse et fait prisonnier, 1 infortun* 1 due est conduit a Lectoure. en attendant son proces ; . (Juelques jours plus tard, Gaston d Orleans, assiege dans Beziers, faisait la paix aux trois conditions suivantes : 1" rerioncer a toute intelligence avec 1 Espagne, la Lorraine et la reine.mere; 2 demeurer en tel lieu que le i&gt;i aurait agreable; 3 ne point s interesser au chAtirnout que le roi ferait de ceux qui Tavaient suivi. Par la derniere il abandonnait, sans le savoir, Montmorency a la hacbe du bourreau 4 .
On chargea le Parlement de Toulouse de juger le gouverneur du Languedoc; le roi et la cour se rendirent dans cette ville. et Richelieu reclama un chatiment exemplaire. Le coupable pourtaut inspirait un interet universel. &gt; on seulement parents et amis, cardinaux, grandes dames et nobles seigneurs s efforcerent dVxciter au cosur de Louis XIII un sentiment de com passion ; mais les gens du peuple eux-mrmes sollicitaient hautement la clemence royale; les eglises se remplissaient d une foule pieuse qui criait grace, misericorde 7 . Le roi et son niinistre resterent inflexibles. II falloit, dit Richelieu, montrera tousles particuliers que, quandmeme les grands se sauvent, tousceux qui adherent a leurs desseins n evitent paslapevne qu ils meritent 11 .
Montmorency fit preuve dans ses malheurs d un. courage magnitique. Depuis qu il avait ete conduit a Lectoure il ne songeait plus qu a se preparer a la mort et il en parlait t roidement, comme il aurait fait des dangers d un autre. Seules, I affliction
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2. Hjisloirc geni i-nlr du Languedoc (^ilit. Prival), t. XII, preuves, n. 5iO.
3. Le Mercure fniinni^, t. Will, an. 1635, p. 608-635. Lettre de Scbomberg a Richelieu (Hist, du Loitfjiiedtic, 1. c., n. 544).
4. De Tours oil il s 6lait retire il 6crira a son frere et au cardinal pour sollicker la vie de celui qu il avail entraine dans la re&gt;olte, mais ses lettres arriveront trop tard.
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de sa femme et la peine de ses serviteurs ebranlaient parfois la fermete de son esprit, mais il puisait dans une foi profonde et dans la reception de la Sainte Eucharistie une resignation parfaite a la volonte de Dieu.
Transfere a Toulouse a la fin d octobre, il y arriva le 27 sous, la garde d une nombreuse escorte : la foule qui 1 aimait lui fit une ovation et faillit meme 1 arracher a la justice du Parlement. Il fut enferme dans une salle de 1 hotel de ville et des Je lendemain matin il lit prier le cardinal de La Valette de lui envoyer un confesseur, autant que possible le P. Arnoux, superieur de la maison professe des Jesuites . Prevenu de ce desir, le garde des sceaux objecta qu il n etait pas d usage de donner un con fesseur aux criminels avant Je prononce de 1 arret. On dut en referer a Richelieu, puis au roi. Enfin vers 6 heures du soir le marechal de Breze vint avertir le P. Arnoux de se transporter a 1 hotel de ville et d y demeurer le jour et la nuit autaut qu il le jugeroit a propos et le pourroit 2 .
Le due en voyant entrer le religieux pour lequel il avoit une all ection particuliere temoigna une joie sensible. &lt; ( Mon Pere, lui dit-il, jo vous prie de me mettre tout a cette heure dans le chemin du ciel le plus court et le plus certain que vous pourrez, n ayant plus rien esperer ny ii soubaiter que Dieu. Le P. Arnoux luy proposa ce qu il y a de plus rude dans la peni tence, alin qu il put tirer du supplice qui luy estoit prepare une couroone pareille ;i celle du martyre ; et il ajouta sur ce sujet des considerations si efficaces que le prisonnier concut des lors un ardent amour de lacroix. Ayant, disait-il, un regret extreme d estre si eloigne de 1 innocence de mon Sauveur, ce m est une grande consolation de me rendre semblable a luy par la conformite de mes peines.
Le roi et Je cardinal avaient fixe leur depart de Toulouse au 30 octobre, comptant que la sentence serait rendue et executee le 29 qui etait un vendredi. Le due aurait souhaite que le jugement fut ditlere d un jour afin de pouvoir se preparer a une confession generate et se fortifier par la vertu du Saint-Sacrement contre les faiblesses de la nature; il pria done le Pere de faire tout son possible pour lui obtenir cette fave\ir ;; .
1. Memoire* du fine de Motil)norency,\&gt;aT Simon Ducros, (emoin oculaire (Archiv. rur. de iHist. de France, ! serie, t. IV, p. 66-72).
2. Griffet, histoire du rerjiic de Lovis XIII, \. II, p. 345, 3i6.
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Lorsque le P. Arnoux revint le lendemain entre cinq et six heures du matin, on ne savait pas encore si le roi accorderait un jour de delai. Le due conjura le sieur de Launay de s en informer et de faire une nouvelie et pressante demande. Ne trouveriez-vous pas bon, lui repliqua celui-ci, qu on sollicitat la grace tout entiere 1 ? Le due hesita d abord, puis, sur 1 avis du Pere, il consentit a ce qu on lui proposait. Dites a Monsieur le cardi nal, ajouta-t-il, que je suis son serviteur et que s il veut bien. flechir le 2O3ur du roi a la misericorde et 1 engager a me laisser la vie, je vivrai de facon a ne lui donner jamais aucun sujet de s en repentir. Assurez-le en meme temps que si le roi et son conseil jugent qne ma mort soit plus utile a 1 Etat que ma vie, je ne demande point que Ton fasse rien qui soit contraire au service du roi pour prolonger mes jours. - 11 fit ensuite sa con fession generale, entenditla messe dans la cbapelle et y communia. Mon Pere, dit-il apres Faction de graces, qui a dedans soi 1 auteur de la vie ne craint plus la mort; j espere de voir bientost ce bon Dieu queje viens de recevoir en sacrement 3 .
II apprit au sortir de la chapelle que le roi accordait le delai sollicite. &lt;&gt; \ quoy il repondit que, bien que ce delay ne lui semblast plus necessaire, il tacheroit de menager cette grace, sans perdre un seul moment dn loisir qu on luy donnoit, pour se prepares u bien mourir. II passa le reste de la matinee ci s entretenir pieusement avec son confesseur, et s occupa Tapres-midi a mettre ordre a ses atfaires temporelles. Il pourvut a la dispo sition de ses biens et a di verses Hberalites envers ses serviteurs. Se souvenant de trois tableaux de grand prix qui etaient dans son hotel a Paris, il legua Tun a la princesse de Conde, sa so_-ur, 1 autre a la maison professe des Jesuitesde Toulouse, letroisieme, representant le martyre de saint Sebastien, au cardinal de Kichelieu ; .
Cependant le delai qu on avait obtenu fit renaitre un peu d esperance; toute ia cour se mit en mouvement pour arracher ii Louis XIII la grace de Montmorency. Le due de Cbevreuse, Saint- Simon favori du roi, La Vaupot gentilliomme de Gaston, furent les plus empresses, et surtout la princesse de Conde qui offritde remettre entre les mains du cardinal ses deux fils comme gage
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de la iidelite de sou frere 1 . Si personne ne parvint a flechir le monarque justcment irrite, c est qu il avait fait sienne la maxime de Richelieu : En matiere de crime d Etat, il faut fermer la porte a la pitie - .
Le 30 octobre au matin, le due de Montmorency 1 ut conduit de rhotel de ville au palais, oil les juges sie.ireaient sous la presidence du Garde des Sceaux. La rebellion etant manifeste, le proces ne devait etre ni long ni difficile. D ailleurs Taccuse etait resolu a ne pas-defendre sa tete, mais, sur le conseil de son confesseur, a dire simplement la verite; il avoua tout , voire il s accusa, s il faut ainsi parler, se calorunia luy-mesme, afin de souff rir la peiiie de tous ceux que sa consideration faisoit criminels 3 . Le president, a la fin de I interrogatoire, lui ayant demande s il ne croyait pas avoir merite la niort : J ai deja reconnu la faute dans laquelle je suis tombe, plutut par impru dence que par malice, repondit-il, et j en demande pardon a Ineu et an roi . Quand il eut quitte lasalle d audience, le sieur de Cadillac lut le rapport du proces, et Ton recueillit les voix. L arret, prononce d un consentement unanime, privait le coupahle de tous ses honneurs, confisquait ses biens au profit du roi et le condamnait a avoir la tete tranchee sur un ecbafaud dresse dans la place de Salin. ; Toutefois Louis XIII, ayant egard aux prieresdequelques parents et amis, ordonna que 1 execution se ferait 4 liuis-clos dans la cour de 1 hotel de ville .
L)e retour dans sa prison, le due de Montmorency ecrivit a sa femme cette lettre touchaute : Mon cher ccuiir, je vous dis le dernier adieu avec une atl ection pareille a celle qui a tousjours este parmy nous. Je vous conjure, par le repos de mon aine et par Celuy que j espere voir bientost au ciel, de moderer vos ressentinients, et de recevoir de la main de nostre doux Sauveur cette affliction. Je recois tant de graces de sa bonte que vous devez avoir tout sujet de consolation. Adieu encore une fois, mon cher coaur t; .
On le voit, dans cette ame si noble, si vigoureusemcnt chretienne, les lecons du P. Arnoux avaient promptement fructiu e;
1. Griflet, op. cit., p. 353, 384. D Aurnale, Hist, des Princes de Conde, t. Ill, 540-543.
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&lt;e n etait point pourtant sans ressaut de ia nature. Mon Pere, lui dit-il une fois, cette chair voudroitbien ressentir et murmurer, mais nous Ten empescherons avec la grace de Dieu *. Et il s efforc-ail d obtenir par la priere le secours divin. Avec les Jesuites qui estoient pres de luy, il employoit le temps a dire les litanies de la Vierge, a reciter des psaumes, ;i faire des prieresa Dieu pour son salut et des questions au 1*. Arnoux pour sa consolation, et entre autres si les ames des bienheureux alloient bien vite en paradis, et si, lorsqu elles y sont, Dieu leur laisse la connoissance et le soin des amis qu ilsont au mondr; a quoy le Pere ayant fait unc reponse conl orme son desir, il s ecria : &lt; mon Dieu que vous me donnez de consolation que je ne merits pas 2 .
10. Les tout derniers moments du marechal de Montmorenc) ont ete racontes par maints historiens d apres les relations contemporaines. Peut-etre apporterons-nous quelques details nouveaux sur ce douloureux evencment : nous les emprunterons a une lettre ecrite par Tun des compagnons du P. Arnoux :: . temoin oculaire, digne cle creance, et retracant d une plume naive des emotions encore toutes chaudes.
Quatre heures avant le supplice. ]e l!oy envoia demander audit S r de Montmorancy son baston de Marechal de France et son collier du Saint-Esprit. Il respondit : Tenez, lesvoila; je les remets volontiers au Koy, puisque je suis tout a faict indigne H de sa grace. - - Et puis se tournaot vers les pei-es jesuites qui 1 assistoient : &lt; Mes Peres, dit-il, demandez a Dieu pour moy ia perseverance, la Foy, 1 Esperance, la Charite, et a saint Kernard, saint Ignace et saint Xavier. Apres, il leur feit dire le pseaume : In te Domine speravi, etc. Puis on luy vint dire qu il ne seroit pas lie s il ne vouloit. Lie, dit-il, je le veux estre pour aller au supplice comnie Jesus Christ. 11 pleura de con solation baisant le crucifix; il se repentit de 1 avoir baise a la bouche. II pria un des gardes de demander pardon au Marechal de ttreze, de sa part, et s etant mis en calecon et en chemise alia ou ir son arrest a la chapelle de 1 hostel de ville. Apres 1 avoir ouy, il dit a Messieurs les Commissaires qu ils remerciassent le Parlement, de sa part; que 1 arrest de la justice du Roy estoit
COMPAGNIE DE JESVS. T. IV. 2 _
pour luy un arrest de la misericorde de^Dieu: qu on luy faisoit grace de le i aire mourir danslaMaisonde ville; qu il en estoit bien aise pour eviter la vanile qu il craignoit, mourant avec courage, mais qu il en estoit aussi marry, mourant avec moinsde confusion. II rcceut la derniere absolution et dit au pere qu il ressentoit une si grande grace et egalit6 d esprit. que cela seul estoit suffisant pour luy faire croire en Dieu, quand il ne 1 auroit pas creu pen dant sa vie. Car, dit-il, je ne suis jamais alle avec tant de repos " d esprit a aucun plaisir, comme je vais au supplice. II se mil a nud luy-mcsme jusques au nombril. teodit les mains au bourreau, etencet equipage pitoyable, parmy Jes sanelotz et g6missemens des gardes et de toute 1 assistance, descendit de la diapellf en la premiere basse-court. Estant arrive pres de 1 eschai ault, il dit a 1 un des peres qui 1 assistoient : Mon pere, passez de ce coste-la pour empescber ma teste de tomber si elle &lt; bondissoit. &gt; Apres, il monta, s ajusta luy mesme surle poteau, dit au bourreau : Mon ainy, je te pardonne de bon coeur. Puis, regardant le I*. Arnoux : Adieu, mon pere, dit-iJ, je m en " vais d unseul coup sans languir. Enfin. regardant le ciel, prononca denotement ces belles paroles : Domine Jean. nccipe spiritum inruin. Puis se baissa sur le poteau, d ou son ame s en est vollee au Ciel, apres le coup receu- Jamais il ne s excusa, jamais il ne se plaignit, jamais il ne montra que douceur pour ses eunemis 1 . &gt;
Le coeur du courageux due fut porle, ainsi qu il 1 avait desire, a 1 eglise dc la inaison professe des Jesuites, et son corps enterre dans 1 eglise de Saint-Sernin -.
Immediatement apres 1 execution, le P. Arnoux, suivant un ordre formel, t-tait alle trouver le roi. Sire, lui dit-il, Votre Majeste a fait un grand exemple sur la terre par la mort de M. de Montmorency; mais Dieu. par sa misericorde, en a fait un grand saint dans le ciel. Mon Pere, repondit le roi en soupirant, je voudrois avoir contribue a son salut par des voies plus douces 3 .
Louis XIII se reprocha, dans la suite, d avoir resisle aux prieres
1. Relation de la mort du due de ilontmorenc;. y.ar un des Jesuites qui 1 avaient assist^ (Bibl. nat., f. Dupuy, t. 378, f. 114, 115).
2. Memnii-fi de Montmori nty, p. 73, 74. Pour donner une place d honneur a ce cceur magnanime la duchesse lit Clever une chapelle et un mausolee dans 1 eglise de Saint-I(;nace (Accord entre les Jesuites el M" dc Montreorency, 1635. aux Archiv. de la Visitation Je Nevers -, il y resla JBsqu en 1767, et fut alors trans|iorte au Cloitre &lt;1e la Daurade: la Revolution le jeta a la voirie (Dubedat, tiistoire du Parlemenl tie Toulnmr, Jl, 193).
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et aux larmes de toute sa ciur. On pretend memo que, sur son lit de inort, il protesta qu il avoit eu dessein de sauver la vie au due de Montmorency, mais qu il s etoit laisse cnlrainer par une foulc de pretextes qu on lui repr^sentoit comme raison d Etat . Quant a. Richelieu, il s applaudit toujours de son inexorable rigueur. &lt;( Ce chatiment, dit-il au roi dans son Testament politique, ne se pouvait obmettre sans ouvrir la porte a toutes sortes de rebellions dangereuses... : il fit voir a tout Ic monde que votre fermete egaloit votre prudence; et aussi que vos serviteurs preferoient les interets publics aux leurs particuliers, puisqu ilsresisterent en cette occasion et aux solicitations de plusieurspersonnes qui leur devoient estre de grande consideration, et aux menaces de Monsieur -.
G est vrai. L impunite des grands desordres est le spectacle le pins demoralisateur que Ton puisse donner aux peuples. Aussi, A ne considerer que la morale et le droit devons-nous faire un merite cl Louis XIII et a son rninistre de leur severite dans cette circonstance. Quelque sympathique que put etre ou devenir le rebelle, ils ont eu raison de reprimer implacablement le crime et le scandale d unc insurrection a main armee contre le Pou% oir legitime, sans aucun motif tire des droits de la religion et de la cite.
11. Des Jesuites avaient assiste le due de Montrnorency dans sa prison et sur 1 ecliafaud; des Jesuites encore aideront son illustre veuve gravir le calvaire ou Oieu 1 appelait aux faveurs de 1 union divine.
Marie-Felice des Ursins avait brille a la cour de France moins peut-etre par ses charmes exterieurs que par sa distinction, sa bonne grace, son grand sens, les dehors simples et aimables d une tres ferme et tres delicate vertu. Dans le Languedoc, elle avait gagne toutes les sympathies par sa piete et son ingenieuse bienfaisance. Jusqu 4 la c6volte.de son mari. elle avait eu 1 estime profonde et ali ectueuse d un roi tres sensible aux qualites mo rales. Mais, comme elle etait parente de la reine mere &gt; et qu on la savait epouse parfaite et tres aimante, on la soupi;onna d avoir connu et favorise 1 alliance de Monsieur avec le marechal. U
1. Le Laboureur, Addilion* an.r Mem. ih. Cush ltieut, t. II, p. 193.
Kichelieu, Testament politiq&lt;t&lt; , v narlie
3. FiLle &lt;lu due de Bracciano, elln 6Uit par sa mere pelite-nicce du paf&gt;e Sixle-Quint et appartenait par son aieule Elisabeth a la fainille des M6dicis. Cf. Renee, .Vdame de Montmorency. |&gt;. 193.
apres le combat de Castelnaudary elle voulut se jetep aux pieds du roi pour solliciter le pardon du coupable, Louis XIII refusa de la recevoir. Retiree 4 son chateau de la Grange, gravement malade et accablee d angoisses, elle u apprit que par les larmes et les sanglots de ses serviteurs le fatal denouement qui brisait sa vie 1 . Aussit6t elle depecha un expres au P. Arnoux, afin d avoir par celui-ci quelques details sur les derniers moments du condamne. Le messager devait attend re la reponse et la rapporter-. La voici telle qu elle fut ecrite a la hate et encore sous 1 impression ressentie au spectacle d une mort tragique et singulieremenl edifiante.
ti Madame,
Si vous 1 aimes au dernier point, consoles-vous de ce que je vous proteste, devant le Dieu qui me doibt juger, que sa fin a este dans 1 extase d amour de Jesus mourant en croix. Le mespris absolu de tout ce qui peult affliger. L exercice de toutes les vertus solides, a 1 envy 1 une de 1 autre; une livraison parfaite de son esprit a Dieu par 1 entier abandonnement de toutes Jes creatures. La joye sensible de la disposition du ciel apercu sic,. La generosite de coeur la] plus vive. Le souvenir tendre et continuel de sa chere moitie. La charite ardente envers tous ceulx qu il a peu avoir a contrecu ur. L horreur de vivre plus longtemps. L irnpatience de voir son Createur. L asseurance d en jouir ce jour-la. La confession et detestation admirable de toutes ses fautes. La satis faction morale de sa conscience. La preparation a souffrir dix mille fo : .s davantage. Les discours d un homme qui va au festin d un grand roy. Le souvenir particulier de tous ses serviteurs. L oubli absolu de toutes les delices et attaches de la vie. La cognoissance et recognoissance au dernier degre s?c . Le succes de toutes ses actions les plus particulieres digne de son courage, et la perseverance jus:]u au bout, sans alteration ni variete quelconque. En un mot je n ay jamais veu on imagine rien de semblable sauf des saints martyrs, ni je ne scaurois luy souhaitter un plus grand bien que celuy qui luy a este procure par 1 arrest de 1 1 justice du prince, qui a este une sentence favorable de la misericorde de Dieu. .le me perds en me resouvenant de tout ce que ia grace a opere en luy, et le contemple dans le ciel entre les
1. Fliche, Memoires sur la rie... il- Marie-l- rlice des Ursins. t. I. p. 163, 173, 19 i.
&gt;. Mvmnirex simples &lt;( rdritables de cc qu on a p/i saroir de certain de In conilnite et e/e.s vertus tie feue .Madame la duclicsse de Montmorencij... deja cites.
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bras de Dieu, cm il demande ardemment pour vous que vous aies a mes parolles la creance que vos yeulx vous eussent donne lors que ce spectacle c est passe avec tant et tant de benedictions de Dieu qu on ne peult plus y treuver aucun subject de regret, sinon pour ceux qui ne 1 entendent pas. Adores, Madame, les volontes de Dieu; proffites [de] ceste occasion, la plus belle qu ait jamais eu aucune veufve en France. Conformes-vous aux intentions de celuy qui n a rien tant apprehende que vostre desplaisir. Et s il luy reste quelque chose A expier en 1 aultre monde, ce que je ne peuse pas, -- et, a vous dire tout, il n en a point eu de peur, tant il estoit interieurcment plein du Dieu de grace, et visit6 amoureusement de son Ange Gardien, de saint Hernard, saint Ignace, saint Xavier, ses saints particuliers, et surtout de la Merge dolentc et mourante au pied de la Croix, - - supplees y par votre patiance. Dans peu de jours vous aures les particularites de tout ce qui se passa dans les trois jours pendant lesquels le roi m ord&lt;&gt;nna de L assister sans cesse selon son desir, qui est une des grandes graces que j aye jamais reretie de ma vie, quand ce n eust este que pour vous tesmoigner par mon service de quel coeur je luy ay este et vous suis tres humble, tres atfectionne el Ires obeissant serviteur ! .
Avec cette lettre, le messager de M ne de Montmorency lui apporta celle que son mari lui avait ecrite avant d aller au supplice et que nous avons citee plus haut. L une et 1 autre aviverent et consolerent tout ensemble sa grande douleur. Soutenue par la t oi, elle adora les jugements insondables du Tres Haut, et attiree dej;\ vers la vie parfaite, on Fcntendit s ecrier : Je n aimais que lui, mon Dieu; vous me 1 avez ote pour que je n aime plus que vous 2 . L ascension de son ame se fit graduellement. Apres avoir atteint son cosur de femme a Tendroit le plus sensible, le Seigneur la priva de tout appui. Elle recut du roi 1 ordre de se rendre a Moulins. Lyon etait sur son passage, et la elle esperait trouver un soulagement k sa tristesse aupres de la Mere de Chantal : mais 1 archeveque, frere du cardinal ministre, empecha par un moyen detourne cette
1. Letlre s. d. du P. Arnoux a Marie-Felice des Ursins (Papiers de la ducbesse de Montniorency, Archiv. de la Visitation de Nevers;. Cette lettve, croyons-nous. est inedite, au rnoins sous sa Ibrrae autlientique : la soi-disant reproduction qu en a donne M 51 Fliche est une -rentable paraphrase top. cit., p. 197, 198). Get auteur a. Iranslbrme de meme tous les documents qu il reproduit.
Flicbe, Alt moires sur la vie... p
si legitime entrevue 1 . Au chateau dc Moulins, demeure delabree, d autres mortifications 1 attendaient. Soumise a une odieuse surveillance, elle ne pouvait sortir, meme dans la ville, sans etre accompagnee d un exempt. Plutot que de subir cette contrainte, elle resta confinee dans sa chambre, partageant ses pensees entre 1 objet de son inoubliable peine et Dieu dont elle voulait coniiaitre et suivre aveuglement le bon plaisir. .Alais, dans cette disposition genereuse, les troubles, Jes obscurites, les tentations 1 assaillirent : elle recourut aux conseils du P. Arnoux.
L eminent directeur s appliqua d abord a pacifier cette ame brisee, mais to u jours forte cepeadant, et d une absolue bonne volont6. Non, lui disait-il, I impuissance a oe pas pleurer dans la priere, au souvenir de celui que vous avez perdu, ne constituc pas un melange impur de la chair et de 1 esprit... L indiciblc contentement que vous ressentez, malgr6 votre immense chagrin, en priant, est une preuve que par ce moyen la grace vous sollicite : c est le royaume de Dieu qui s etablit au-dedans de vous-.
En meme temps que les lettres du j^suite, la lecture des psaumes, du livre de Job, des epitres de saint Paul, quelques entretiens avec le I*. Claude de Lingendes, recteur du college, et surtout la communion frequente", maintenaient la recluse volontaire daos les spheres les plus hautes et les plus pures du surnaturel. Cependant le P. Arnoux avail devine qu a. etre toujours repliee sur ses propres blessures, elle allait rendre inutiles Tinclination naturelle et les dons excellents qu elle avait recus pour faire le bien. La duchesse lui ayant J ait quelque ouverture i ce propos, il se hata de 1 exhorter a rendre toutes divines les bonnes intentions qui la portaient i soulager les malheureu.v, en se proposant pour modele et pour motif de ses actes de misericorde la bonte meme du Pore celeste . Elle obeit et, sans sortir encore de sa retraitc, elle se mit a faire I aunione comme avant son veuvage.
Toule a la pi atique de la charite el d autres vertus herolques pour elle, com me Tamour des ennemis et le pardon des in jures, M mc de Montmorency n en continuait pas moins a souf-
J. Ibidem, p. 207, 208.
J.. Flic.he, o/j. &lt;:i(., p. 216.
}. Nolons (ju elle lui lut conseilli-o i&gt;ar les .Itisiiiles de Mouliiis qui levi-rcnt ses scrujmles a ce sujet iFliche, p. 519).
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frir de fortes epreuves, tant de la part de Dieu que de cellc des hommes. Privee de toute consolation spirituellc, die dcsira la visite du P. Arnoux, uoe s6rie d entretiens avcc le con fident de son ame. Cette faveur lui fut refusee par scs impitoyables gardiens. Singuliere defiance A l egarcl de 1 ancien confesseur du roi. Que cr;iignait-on? Toujours cst-il quo .Marie- Felice ressentit vivement oe nouveau coup. Kile ecrivit a son directeur : Je vois bien que Dieu ne veut pas qm; inon inal diminue, puisqu il ne permet point que j aye Tlionneuc de vous voir; c estoit la seule consolation que je m estois promise en ce monde, mais puisque je suis un ecueil et que mon approche peut t aire faire naut rage, il faut que j en reticnne mesme le desir... Je voudrois voir tous les autres dans la bonace, et ne demande pas a Dieu que ma tourmente s apaise, cela ne pouvant plus etre, mais bien qu il me commande de marcher par dessus comme a son apostre. IL est vray qu une si chetifve creature ne pcut meriter ses graces, mais il en paroitra plus Dieu de fortifier tant de faiblesses, et vous bien charitable de les regarder avec compassion et de donner vos assistances a la malheureuse des Ursins, qui est vostre scrvante .
A partir de ce jour, elle veilla soigneusement sur tous les mouvements de son m-ur. Mais, chaque avance dans la per fection, 1 ennemi du salut lui livrait de nouvcaux assauts. Obsedee du desir de la mort, elle en vint a compromettre sa sante par des privations excessives; elle se sentit memo un jour portee a une imprudence volontaire dans Fintention d abreger sa vie 2 . Le P. Arnoux, auquel elle avait raconte cette tentation, lui defendit le jeune et lui recommanda la sainte Communion. Je vous conjure, Madame, de rendre a votre corps trop faible les aliments qui lui sont deus, et ne refu ser a Time la marine des affliges, dont elle est plus digne que jamais par la croix de son coeur, qui lui donne la dispo sition requise pour en jouir Je plus souvent qu elle pourra*. II lui conseillait aussi de fuir la solitude, et de distribuer elle-meme ses aumdnes en y ajoutant le bienfait de ses exemples et de ses paroles : instruite a 1 ecole de la souti rance
1. Letlres de Marie-Felice au P. Arnoux, citee dans les Memoircs simples el ri-ritables..., p. 170, 171 (Manuscrit de la Visitation de Neversj.
Mcmoires aim pics el rerilables..., p
3. Lettre du P. Arnoux a la duchesse de Montmorency, 8 mars 1633 (Archiv. de la Visitation de Nevers, autographe).
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elle parlerait aisement le langage qui console les malheureux. La duchesse obeit avec la siraplicite d uii enfant.
Yers cette epoque, un de ses freres, le Pere des l rsins r Carme dechausse, vint & la cour de France et obtint de Louis XIII quelque adoucissement a 1 injuste sequestration d une femme innocente. Malsre cela, elle ne voulut point quitter Moulins ft so retira comme dame pensionnaire cbez les Visitandines, par respect, avoua-t-elle. pour le nom de M me de Chantal, et pour attendre la le moment de se consacrer a Dieu si telle etait sa volonte . Kile devint pour les religieuses non seulement une bienfaitrice, rnais un sujet d edification, mieux encore une apotre. une maitresse en spiritualite. Ravie de sa haute vertu, la Mere de Brechard, une fille insigne de saint Francois de Sales, lui permit de voir les Soeurs en partictilier et de les entretenir des clioses spirituelles. I n peu plus tard cette permission fut confirmee par la fondatrice meme de la Visitation. Quand, enfin venue a Moulins, Jeanne de Chantal eut penetre de son regard clairvoyant Tame de Marie-Felice, file donna toute liborto aux religieuses de recourir a elle dans lours besoins, car dit-elle, Tinterieur de la princesse est un ciel de lumiere et un fleuve de paix, et il n en sortira rien qui ne vous porfe puissamment a Dieu* . Toute la premiere elle la consults dans ses doutcs.
A inesure que se poursuivait le travail de la s-pace en cette ame privilegiee, 1 appel de Dieu a la vie religieuse se faisait entendre plus clairement. Toutefois ce ne fut point le F. Arnoux (|ui dirigea la duchesse de Montmorency dans ce moment decisif. 11 &lt; -tait reste en correspondance avec elle, mais ayant recu de nouveau la defense de venir la A oir pendant qu il prechait a iiom :; , et empeche par ses ministeres de lui ecrire des lettres Irequente.s, il lui conseilla de se mettre sans reserve sous la conduite du P. Claude de Lingendes^ Or, elle trouva pres de ce nouveau guide tant de force et d elan pour marcher a la suite de .lesus-Christ, qu elle le crut longtemps necessaire a
Flictie, HIL &lt; ,!., |&gt
3. Ihide iit, \&gt;. 299. 11 esl difficile d explii[uer la s^verile da gouvernement de l.uuis XIII a l 6gard d un religieux qui, avec la permission du roi, avail assiste a la inorl le due de Montmorency; peut-etre craignait-on 1 inlluence de SPS idees poliliques &lt;(ui dc (laisaient sans doute a Kicbelieu, comrne elles avaient deplu au due de Luy- IIL-S ; mais c etait se rneprendre sur la nature des relations du P. Arnoux avec M "de Montmorencs, car ils vivaient alors 1 un et 1 autre bien loin de la politique.
i. Fliche, op. dt.. p. 304 et suiv.
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I d-uvre de SB. sanctification ; sur sa clemande, et par un singulier privilege, le P. General le maintint pendant neuf ans a la tete du college de Moulins 1 . Pourtant la maniere du P. Liniiendes lui avait paru bien plus rude que*celle du P. Arnoux. Non pas que les deux directeurs differassent de doctrine ; mais le second, recevant une ame deja disposee au depouillement par le travail preparatoire du premier, jugea le moment venu de briser le* derniers obstacles que la nature oppose au libre jeu de la grace Le P. Arnoux avait eu pour mission d oitrir le lait savoureux des enfants; dans les debuts, il devait s accommoder a ta faiblesse d une veuve affligee ; c est pourquoiil ne craignait point d entretenir en son cn-ur le souvenir de M. de Montmorency ; il lui en parlait souvent et le lui dounait comme module ; quand plus tard. il lui fit entrevoir peu a pen la necessite du detachement, c etait toujours avec une Brando douceur dans la J orme et en laissant apparaitre par inter valles le nom de celui qui mt -ritait de si justes regrets. Le P. de Lingendes, lui. comprit que sa charge etait de donner le pain des forts. Pendant quatre ans, il se fit une loi de ne parler a sa penitente que des grandeurs de Dieu, dessoufl rances et des amabilites de Jesus-Christ; et si ellememe lui confiait les sentiments de son coeur au sujet de son raari, il la laissait la-dessus sans reponse. U avait pris cette reso lution devant Dieu, et il la tint avec une Constance qui 1 etonnait lui-meme : sans une assistance spe"ciale de 1 Esprit-Saint aui-aitil pn maitriser sa reelle compassion? Marie-Felice, tres afl ectee d un silence si extraordinaire, le subit sans se plaindre ni se fermer aa pretre ea qui elle voyait le representant de Dieu-. Puis, comprenant la lei;on indirecte, elle fit la place toute grande en son atne a Jesus-Cbrist. Non pas qu elle laissat 1 image de son mari s eS"acer de sa memoire, mais elle ne s y attachait plus avec la vivacite d une tendresse humaine : elle ne lui donnait qu un regard paisible pour de la s elever a la source de toute beaute et de tout amour. Des lors, sans entraves, elle courut vers les cimes. Deja elle avait traverse* les chemins les plus difficiles de la vie parfaite, quand, apres une election en regie sous la direction de son confesseur, elle resolut de se consacrer a Dieu
1. Lettres du I . General ii la duchesse de Montmorency. 5 mars. 3" mai. T&gt; 163 1 .), l r decernbre ic&gt;i0. Epist. Gen. exlra Italiam, t. 11). - Lettre dn 1 . Charlet a la duchesse de Montmorency, 27 juin 1642 (Francia Epist.. t. VI). Lettre de la durhesse de Montmorency au P. General, s. d. (Memoires, simples cl
p. 33i. note).
Fliche, fij&gt;. dl., p
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dans I Orrlre de la Visitatioa au monastere de Moulins 1 . Elle y aura le penible maisprecieux honneur dc recevoir,ac6t6 du P. de Lingendes, le dernier soupir de la sainte Fondatrice: elle y travaillera de toute son influence a la beatification de saint Francois
de Sales, et, devenue superieure, elle y celebrera les fetes de sa canonisation 2 .
i )n lui a reproche d avoir transfere de Toulouse a Moulins le corps de M. de Montmorency, et d avoir fait coostruire pour la sepulture de son mari, a la Visitation, une nouvelle eglise et un tres riche monument . Or, chose bien digne de remarque, 1 initiative ne vint pas d elle, mais du P. de Lingendes: meme elle hesita serieusement avant &lt;le se rendre au conseil, on dirait mieu.v a 1 ordre, de celui qui avait le plus travaille jadis & eteindre en elle les souvenirs et les regrets alors trop vifs de 1 amour humain 4 .
Peut-etre nous sommes-nous trop attardes au recit d une tin tragique et d une vocation celebre : nous avons voulu montrer par un exemplc de quel credit jouissait alors la Compagnie de Jesus aupres des grands, et comment ses religieux savaient meriter leur reputation d habiles directeurs d ames. Revenons maintenant au singulier personnage dont 1 anibitieuse legerete avait provoque tant de malheurs et tant de vertus.
12. Quand, apres la defaite de Castelnaudary, Gaston d Orleans negocia les clauses de sa soumission, on le sonda sur le point de son manage avec la princesse Marguerite. A quoy il i ut repondu par Son Altesse qu il y avoit eu des paroles donnees, mais que 1 execution avait ete remise ; a plus tard". Or Montmorency, pres de mourir, revela la realite de 1 uniou secrete que les interesses avaient toujours niee jusque-lu. On concoitle peril ouse trouverent, de ce fait, tons ceux qui 1 avaient favorisee. Puylaurens se crut perdu et poussa Monsieur a sortir du royaume au plus vite en pretextant Texecution du marechal de MootmoreDcy 1 . Partis de Tours le 10 novembre 1632, ils passerent la 1 rontirre de Belgique et se refugierent a Bruxelles. Gaston allait-il cette fois unir sa cause a celle de la reine mere ?
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Marie de Medicis 1 espera, surtout quand elle le vit resolu d appeler pr -s de lui sa jeune femrne restee a Nancy. A la nouvelle de ce projet, Richelieu envoya une arm^e menacer la Lorraine, soi-disant pour forcer le due Charles A mieux executer le traite de Liverdun. Saint-Chamond, qui avail coupe Nancy de toute communication, reout 1 ordre d arreter la princesse. Mais elle s echappa sous un drguisement et parvint & Bruxelles le 6 septembre 1633 1 . Des lors Gaston ne cacha plus qu elle fiU sa femme et avoua bien haul i avoir epousee depuis deux ans. D Elbene lui ayant dit que s il continuait sur ce ton le roi lui interdirait tout retour en France et le declarerait dechu de ses droils a la couronne. Monsieur courut chez le P. Suffren : Croyez-vous, lui demanda-t-il, que mon frrre ait le pouvoir de faire pareille declaration, et un mariage contracte secrctement peut-il encourir I excommunication du Pape? Le Pt-re le rassura. Florae n invaliderait point son mariage, et rien n autorisait le roi ii lui enlever son droit de succession : .
Cependant Louis XIII, alors sans enfant, tres jnloux de (iaston tne pouvant se faire a 1 idee que ce frere fonderait une dynastie, 4tait determine cv tout entreprendre pourobtenir la dissolution d un manage conclu sans son consentemenf. lequel etait necessaire d apres la loi francaise, puisqu il s agissait d un prince du sang. N esperant pas grand chose du cote deRome, il cut recours &lt;n la complaisance desjuges civils. Le 2 Janvier 163V, il lit pre senter auparlement par le Procuteur general, Mat hie u Mole, une requete, demandant (ju il fut informe contre le due de Lorraine a raison du rapt commis par lui sur la personne de Monsieur pour le marier avec sa sceur ; rapt execute en terre etrangere tdansun convent, lieu secret et cache, qui suffirait pouretablir la clandestinite :j .
A cette requete oii Ton pretendait considerer comme force et clandestin un mariage Hccompli secretement, il est vrai, mais librement et volontairement clevant ternoins, Monsieur repoiidit en faisant ratifiera Rruxelles, le 25 fevrier 163V, par I archeveque de Malines, entoure de ses principaux ol ficiers et de tesmoingsace specialement requis , les liens sacres qui 1 unissaient
Lc MriTi/re fmnroia, t. XF\, an. Ifi33, p
2. Lettre de 1 abbe iscaglia a Philippe IV (Hruxeiles. Archiv. du royaume, Corrcsp.. t. I, p. 269). Cf. Ht-nrard, Marie de Medici* rlan* lex Pays-Bas^y.mi, 342.
3. Le Mercure francoi.i, t. XX, an. 1G34, |&gt;. 853. Memoires &lt;lc Matliieu, Mole, t. II, p. 214.
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a la princesse Marguerite . Cette ratification rendue publique genait fort les desseins de Richelieu, car elle pouvait empecher Louis XIII de rappeler son frere. Or, an moment de guerroyer centre I Autriche, le cardinal ne voulait pas avoir a 1 etranger, dans les Piys-Bas espagnols, un prince francais sans cesse occupe a tramer des complots centre 1 Ktat. II sut adroitement ombattre la jalousie du roi, et Ton repritles negociations d un accord avec Monsieur. Elles n allerent pas sans accrocs et furent suspendues plusieurs fois avant d aboutir, Gaston poursuivant 4 la meme epoque une entente avec 1 Espagne. Enfin, le l er octobre 163V, fut signe a Ecouen un accommodement par lequel Mon sieur promettait une entiere resignation aux volontes du roi, romme aussi de renoncer a toutes sortes de traites et intelli gences qu il pourroit avoir fait avec qui que ce flit . Pour son manage, il consentait a s en remettre au jugemeot de tribunaux civil?, et. s il etait dissous, a ne se remarier qu avecle consentement de Louis Mil -.
On sait que les promesses ne coutaient rien a Gaston. Au demeurant. il aitnait sa jeune femme et il avait fait tenir au Pape une lettre ou il assurait Sa Saintete que son mariage avait bien ete libre et valide, et la priait de regarder comme non avenue toute declaration contraire qu il pourrait etre aniene a signer pour obeira une voionte superieure :J . Des la tin d octobre il * -tait de retour en France, et le P. Vitelleschi, en ecrivant au P. SuffVen lui exprimait toute la joie qu il ressentait d une recon ciliation si desiree 4 .
l- J. Dans le traite d Elcouen il n etait pas question de la reine mere. Pourtant, de son cute, elle avait essaye a plusieurs reprises de renouer tantnt avec le cardinal, tantot avec le roi, des ne"gociations auxquelles le P. SufFren , obeissant a la direction du P. Gene ral, ne resta pasetranger.
Tne premiere demarche tentee en 1632 par 1 Infante Isabelle,. Anne d Autriche et la reine d Espagne, ne reussit point. Ricbelieu ayant propose comrneintermediaires les comtesses de Saint-Pol et de Soissons, Marie de Medicis les recusa, la premiere n etant point
I. Acte dresse par l archev&[ue de Malines, 25 fevrier 1634 (Bibl. nat., fr. 3751. _ f. 1). Cf. Memoires de Gfittmt tl Orlean*, p. "&gt;99.
l-Memoirrs /I,- Munlresor, p. 193, note 1. Memoires de Richelieu, \. II, p. 514.
Henrard, op. fit., p
. Lettre du P. Vitelleschi au P. Suffren, 21 octobre 1634 (Francia, Epist. Gen... t. V).
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&lt;le ses amies et la seconde s etant donnee au cardinal pour marier sonfilsa M mc de Combalet . [/experience lui avait appris aredouter les agents secrets du ruse ministre ; surtout pendant le sejour de Gaston dans la capitale des Pays-Bas, elle s en crut entoure"e ; pour leur echapper, elle prit le parti de se refugier a Gand. Le P. Suffren 1 y suivit et s y livra au ministere de la predication avec sonzele accoutume -.
Mais le climat de ce pays ne fut point favorable ;i la reine mere. Elle etait tombee malade des le mois de Janvier 1033 ; la iievre enipira tellcment, vers la fin du mois de mai, que 1 lnfante Isabelle dut prevenir le roi. Louis XIII dept -cha aussitot a sa mere un gentilhomme porteur d une lettre bien courte et plutot seche :! . C etait cependant une marque d affection liliale doot Marie de Medicis se montra touchce. Mais, quand M. Des Roches voulut lui presenter les condoleances du cardinal, elle I interrompit brusquement en lui disant qu elle ne voulait recevoir ni de ses nouvellesni de ses compliments *.
D apresses instructions, Des Roches devait aussivoir le confescur de la reine mere et lui faire quelques recomrnandations, e otre autres que Sa Majeste etait bien assuree que ses conseils n avaient pasete des mauvais . Mais si le P. Sufl ren ou quel- &lt;]ue autre le vouloit embarquer en negociation d affaires il devait repondre qu il etaitj bien aise de juger a sa barbe qu on ne l [avaitj pas envoie pour negotier mais seulementpour scavoir des nouvclles de la reyne dont le roy estuit en peine . Cette dei-niere observation, du moins pour le P. Suffren, semltle bien supertlue : le prudent jesuite n eut pas entrepris de sa propre initiative une negociation politique ; mais il se preoccupait beaucoup de la sante de sa penitente qu il avait recoiumandee au P. General. Je suis tr-es inquiet de la maladie de la Screnissime Reine, lui repondit Vitelleschi, et je demande a Dieu qu il iui vende une parfaite sante. Comment pourrions-nous oublier dans nos prieres celle qui a toujours tant affectionne la Compagnie, qui 1 a si souvent protegee de son autorite et com-
1. Lettre de i lnfante i I liilipe IV, 16 fev. 1032 (Bruxelles, Ardiiv. du royaume. Corresp., t. 2t&gt;, f. 266). Cf., Uenranl, op. c//., \&gt;. 279.
2. Letlre du P. General au P. Sull ren, 28 juillet 1U33 (Francia, Epist. Gen., t. V,.
3. Leltre du roi a sa mere, 3 juin 1033 (Avenel, LcLtres de Ric lie lieu, t. IV, j.. 467). Cf. Topin, Louis Mil et Richelieu, seconde partie, p. 17o.
4. Lettre de Scaglia a Philippe IV, 12 juin 1C33 (Bruxelles, archiv. du royaume Corresp., t. 32, f. 68). Cf. Henrard, up. cil., p.31 1 !.
5. Instruction ausieur Des Roches, 2 juin 1633 (Avenel, Leltres dr Riclt&lt; !i&lt; ii. t. IV. p. 466).
blee de ses bienfaits, etqui, recemment encore, a obtenu la delivranced un desnfttres prisonnier en Angleterre. Que Votre Reve rence la remereie en mon nom et que Dieu si liberal la recom pense par toutes sortes de consolations 1 .
De plus en plus isolee, instruite par beaucoapde deceptions et s apercevant que le parti de Monsieur ne faisait rien pour elle, I ideelui vint de traiter avec le roi h 1 insu de Richelieu. Justement elle apprenait de France que le cardinal etait dangereusement malade, et que Louis XIII a plusieurs reprises avait manifeste quelque regret de 1 exil impose a sa mere. Elle pria done le roi d Espagne d agir aupres du P. General de la Compagnie, pour que celui-ci recommandat au P. Maillan, confesseur de Louis XIII, de disposer son royal penitent & bien accueillir une demande qu elle allait faire -. Ces precautions prises, elle envoya vers la fin d octobre 103:} a Paris un gentilhorome de sa suite, M. de Villiers-Saint-Genest, parent de Saint-Simon alors grand ecuyer du roi. Louis XIII le recut courtoisement et s inlorma de sa mere avec beaucoup d interet; maisil se plaignit de ce qu elle eut tant offense et hai le cardinal ; il se montra surtout mecontent de la protection dont elle couvrait le P. Chanteloube, un Oratorierr de son entourage, intrigant notoire et, en politique, son principal confident :; .
Un peu plus tard, au mois de deccmbre, 1 etat de Richelieu empira; les chirursiens declaraient qu il n irait pas jusqu oi 1 Epiphanie. La reine mere en con;ut les plus vives esperances de retour; elle profita du premier pretexte pour envoyer un de ses gens, le sieur Jacquelot, a son fils. Elle prenait deja ses dispositions en vue de quitter les Pays-Bas et avait decide que le P. Suffren la precederait a la cour afin de preparer sa prochaine arrivee, quand Jacquelot revint tout a coup rapportant les nouvelles les plus defavorables. Le roi faisait dire f\ sa more que, puisqu elle n avait term aucun compte de ses desirs au sujet du renvoi des factieuv qui I entouraieat, tous les agents qu elle enverrait a Paris dans de pareilles conditions seraient mal vus et ne reussiraient a rien^.
Malgreces declarations, ou I on entrevoitTinfluence du cardinal
1. Lettre du P. General au P. SulFren, 28 juillet 1(533 (Francia, Epist. Gen., t. V).
2. llespueta que se dio al papel que en 23 de juglio dio el conde de Maure en nocnbre de la reyoa madre (Bruxelles, archiv. du royaume, Corresp. de Philippe IV, t. 32, f. 125).
Me moires de Richelieu, t. II, p
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ministre, Louis XIII, 1 Aiue peut-etre troublee par les reprochesdc son confesscur, resolut de soumettrc a son conseil d Etat la question du retour de sa nn -rc. Le 18 decembre cut lieu a ce sujet une deliberation snr laqnello Richelieu, dans ses Mrmoii-es, s etend avec une complaisance suspecle. Oui suit si lui-meme ne i ut pas 1 auteur du requisitoire severe qu il cite tout au long, et ou le rappel de Marie de Medicis etait presents comme incompa tible avec la tranquillite publique? On decida, conformement aux vues du cardinal, que, si la reine voulait temoiirner etre innocente des assassinats entrepris depuis peu, au moins par la sollicitation dessiens plus coniidens..., en livrant a la justice du roi les auteurs de si pernicieux conseils, Sa Majeste devait la recevoir en son royaume, lui donner la jouissance de son bien et de toutes ses pensions pour en vivre librement en quelqu uue de ses maisons, eloignee de la cour, au moins jusqu a ce qu on cut des preuves nettes de sa conduite 1 .
Une telle resolution etait humiliante pour .Marie de Medicis. En ces derniers temps, la police de Richelieu avait arrete, dans des circonstances d ailleurs etranges , un individu soi-disant charge d assassiner le cardinal. Get homme, du nom d Alfeston, fut pris montant un cheval des ecuries de la reine mere: il aurait eu des relations avec les serviteurs du P. Cbanteloube, et, mis a la question, il aurait meme accuse ce dernier. Quoi qu il en soil de ces compliciles dont les preuves n ont pas paru bien claires aux contemporains- et dont les confidents de la reine se defendirent energiquement :! , soupronner la mere du roi de les avoir permises ou encouragees constituait une grave insulte. N etait-ce pas une manoeuvre pour voiler Fodieux d un exil impose par les froids calculs d un ministre tout-puissant?
Uuand elle connut la decision du conseil, Marie de Medicis etait brouillee avec son second fils, et, depuis la mort de 1 inl ante Isabelle decembre 1633 1, pen sympathique a ses hotes que fatiguaient les perpetuelles intrigues des refugies fran&lt;;ais. Dans cette situation sans issue, elle se decide enfin a llechir son orirueil, ^ negocier avec Richelieu lui-meme. Elle promet a son rival
Ibidem, p
2. ISotons que cet Alfeston 6tait coupable d un rneurtre reel pour lequel il fut condamag a. mort (Henrard, op. cit., p. 386). Memoires de Richeliru, p. 490, note I.
3. 11 est vray que cestuy-ci (Alfesloni dans la rigueur de la question, accusa le P. Chanteloube; mais en son testament suppliciaire et sur 1 eschaffaut il protesla devant Dieu qu on luy avoit arrach^ cetle deposition par les tourments. (Voir Diverse* pieces pour la defense de la reine mere..., par Malhieu de Morgues, Anvers, 1637.)
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d oublier Je passe et de vivre en bons termes avec lui ; elle ne lui demande que d user de son. influence pour la reconcilier avec le roi, et ne met a sa rentree aucune condition 1 . Alin d ccarter tonte defiance, le P. Saffron ecrit lui-meme au cardinal et se porte garant de la sincerite de la reine mere-. Enfin le P. Clianteloube, le grand obstacle a la paix, declare express6ment qu il entend etre exclu de cet accord. II etait difficile de raontrer une soumission plus complete. Mais iMarie de Medicis n a-t-elle point depasse la ruesure? Aprcs tant de preuves d opiniatrete, on DC pouvait croire a pareil repentir. Sous la dictee de 1 implacable ministre, Louis XIII ecrivit a sa mere qu avant de songer au retour elle devait livrer a sa justice les mauvais conseillers, Cbanteloube, Saint-Germain, et Fabroni . Or, Marie de Medicis croyait ne le pouvoir faire sans deshonneur.
Cependantelle persevere dans son attitude suppliante. Au mois d avril 163V, par deux fois, elle demande nn passeport pour le P. Suffren, bomnie sincere et dincomparable probitc, qui mieux qu aucun autre pourroit assurer le roi des saintes inten tions &lt;le la reine samere 1 . Deux fois le passeport est refuse. Au mois de juillet elle declare au roi par L entremise de M. de Chantemesle, que pour preuve de 1 aflection qu elle veut Men porter a Richelieu, elle consent ; i eloigner d elle toutes les personnes qui lui sent suspectes . Louis XIII craignaut la dissimula tion de sa mere, repondit, si Ton en croit le cardinal, qu il u \ avoit pas lieu de se departir des propositions faites a ladite dame reine de livrer a la justice la personne de Chanteloube, vu principalement que, depuis me me que la reine traitoit son accommodement... il s etoit verifie quantite de nouvelles entreprises que ledit Chanteloube avoit fait faire centre les plus aflides serviteurs du roi 11 .
Marie de Medicis aima mieux cesser pour un temps ses suppli cations que de sacrifier unserviteur, innocent a ses yeux. Lorsqu en lt)3.j, dans une nouvelle phase de la guerre de Trente Ans, Louis XIII mena&lt;;a les Pays-Bas, les Francais habitant Bruxelles
1. Lettres de soumission au cardinal et au roiapporlees a Paris par M. de La Leu, Janvier 1634 (Bibl. nat., coll. Dupuy, t. 473, f. 50).
2. Nous n avons que la r5ponse de Richelieu au P. Suffren, 25 fevrier 1G34 v A.venel, Leltn s i/e Itichelieii, t- IV, p. 5311.
3. Lettre de Louis XIII a sa mere, 25 fevrier 163i. (Ibidem, p. 531. j
4. Letlre de M m du Fargis a Anne d Autriche (Bibl. nat., ms. fr., 924).
5. Propositions failes iar le sieur de Chanteraesle de la part de la reyne, 28 juillet 1634 Avenel, ^. ft., p. 583, 58i).
(i. J/rwot/rx &lt;/e Kicltelien , p. 526.
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rec.urent 1 ordre de quitter cette ville. On excepta de cette mesure les gens de la reine mere et ceux de la princesse d Orleans 1 . Neanmoins, pour plus de siirete, Marie de Me"dicis se retira dans Anvers, place forte defendue par une nombreuse garnison. Le climat de cette contree lui fat aussi funeste que celui de Gand. Elle tomha de nouveau malade, mais cette fois Louis XIII n envoya aucun gentilhomme pour s informer de sa sante. An grand regret du P. Suffren, Richelieu etait parvenu a rompre toute relation entre la mere et le flls.
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